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SUITE 

DU 

SIECLE 

> E 

Î.OUÎS XÎV, 

CHAPITRE VINGT-NEUVIEME 

Gouvernement hiténeur. Jiiflke, Commerce. Police, Lois, Vi/ciplhu 

militaire. Marine , Çfc. 

ON doit cette juftice aux hommes putlics qui ont feît du -- ■- - j - 
bien à leur fiecle , de regarder le point dont ik font par- 
tis pour mieux voir les changemens qn'ils ont faits dans leur 
patrie. La poftérité leur doit une éternelle reconnaifiànce des 
exemples qu*ils ont donnés , lors même qu'ils font furpafles. Cette 

i" lifte gloire eft leur unique récompenïc. Il eft certain que 
'amour de cette gloire anima Louis XÎV lorfque, commen- 
çant îi ^uvcrner par lui -même, il voulut réformer fon royaume, 
embellir fa cour , & perfedionner les arts. 

Non-feulement il s'imnofa la loi de travailler régulièrement ion t^iinU 
avec chacun de fes minïftres ; mais tout homme connu pou-'^*»'"'»'*** 
vait obtenir de lui une audience particulière, &: tout citoyen 
avait la liberté de lui préfenter des requêtes & des projets; 
Siiàte du Siècle de Louis X/K. A 
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% SIÈCLE 

Cm'xxix,!;^ placets étaient reçus d'abord par un maître des requête» , 
'qui les rendait apoftillés; ils furent dans ia fuite renvoyés 
aux bureaux des miniflres. L« projets étaient examinés dans 
le confeil, quand ils méritaient de l'être : 6c leurs auteurs 
. furent admis plus d'une fois à difcuter leurs propofitions avec 
les miniftres , en préfence du maître. Ainfi on vit entre le 
trône & la nation une correfpondance qui fubfifta , malgré le 
pouvoir abfolu. 

Louis Jf /K fe forma & s'accoutuma lui-même au travail; 
& ce travail était d'autant plus pénible, qu'il était nouveau 
pour lui , & que la fédudion des plaifirs pouvait aifcment le 
dillraire. Il écrivit les prejnières dépêches k (es ambafiàdeurs. 
Les lettres tes plus importantes fiirent fouvent depuis minu- 
tées de fa main : il n^ en eut aucune écrite en fon nom , 
', qu^il,ne fe fit lire. 

rSoMttt. A peine Colbert, après la chute de Fouquet , eut -il rétabli 
Ibrdrc dans les finances, que le roi ternit aux peuples tout 

LibîraUtit ce qui était dû d'impôts, depuis 1647 jtifqu'en 1656, ^ fur- 

*tt ptufU. [out trois nvillions de tailles. On abolit pour cinq cent mille 
écus par an de droits onéreux. Ainfi labbé de Choifi paraît^ 
ou bien mal inttruit, ou bien ïniulle, quand il dit qu'on ne 
diminua point la recette. Il ell: certain qu'elle fut diminuée ■ 
par ces remifes & augmentée par le bon ordre. 

Bô'piiaux' ^^* foins du premier préfident de Bellievre, aidés des libéra- 
lités de la duchdlè à^ Aiguillon & de pluficurs citoyens , avaient 
établi l'hôpital général. Le roi l'augmenta, & eu fit élever dar» 
^ toutes les viilcs principales du royaume. 

CAimias. Les" grands chemins, ^ufqualors impraticables, ne fiirent 
plus négligés, & reu-à-peu devinrent ce qu'ils font «ujcur- 
d'hui fous Lnu'is X A", Tadmiratioq des étrangers. De quelque 
côté qu'on fcrte de Paris , on voyage à j refent environ cin- 
quante à foixante lieues, à quelques endroits près, ^aï\s des 
allées fermes, bordces d'arljrcs. Les chemins conllruirs par les 
anciens Romains, étaient plus durables, mais non pas fi fpacieux 
& fi beaux. - 

fammree. ^^ génie de Colbert fe tourna principalement vers le com- 
, merce , qui était faiblcmenr cultivé , &c dont les grands princi- 
pes n'étaient pas connus. Les Anglais, & encore plus les Hol- 
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landais , faifaïent par leurs vaiiTsaux prefque tout le commerce „ v-,v, 
de la France. Les Hollandais fur ■ tout chargeaient dans nos 
ports nos denrées', Se les diftribuaient dans l'Europe. Le roi, . 
commença , dès 1 66% , à exempter fes fujets d'une impofition 
nommée U 'droit de fret, que payaient tous les vaiffeaux étran: 
gers; & il donna aux Français toutes les ^cilités de tranf- 
porter eux-mêmes leurs marchandifes à moins de frais. Alors le 
commerce maritime naquit. Le confcil de commerce, qui fub- 
fifte aujourd'hui , fut établi j & le roi y préfidait tous les quinze 
jours. 

Les ports de Dunkerque & de Marfeille furent déclarés francs ; Pw-**.' 
& bientôt cet avantage attira le commerce du Levant à Mar- 
feille , & celui du Nord à Dunkerque. 

On forma une compagnie des Indes occidentales en 1 66i^ y compapût* 
& celle des grandes Indes fiit établie la même année. Avant ■ 
ce temps, il fallait que le luxe de la France fiit tributaine de Tm- 
duftrie holiandaife. Les pcirtïfans de l'ancienne économie, timide, 
ignorante & refierrée, Réclamèrent en vain contre un com- 
merce, dans lequel on échange fans ceflc de l'argent quine péri- 
rait pas, contre des dhzs qui fe confomment. Ils ne faifaient 
pas réflexion, que ces marchandifes de l'Inde devenues nécef- 
îàires auraient été payées plus chèrement à l'étranger. Il eft 
vrai qu'on porte aux Indes orientales plus d'efpèces qu'on n'en 
retire, & que par-là l'Europe s'appauvrit. Mais ces efpèces vien- 
nent du Pérou & du Mexique ; elles font le prix de nos denrées 
Îortées à Cadix ; & il refte plus de cet argent en France , que les 
ndcs orientales n'en abforbent. 
Le roi donna plus de fix millions de notre monnoie d'au- 
jourd'hui à la compagnie. II invita les perfonnes riches à ^y 
intérefler. Les reines, les princes Se toute la cour 'fournirent 
deux millions numéraires de ce temps-là. Les cours fupérieures 
donnèrent douze cent mille livres , les financiers deux millions , 
fe corps des marchands fix cent cinquante mille livres. Toute la . . 
nation fécondait fon maître. 

Cette compagnie a toujours fubfifté. Car encore que les Hol- 
•landais euffent pris Pondichéri en 1654, & que le commerce 
des Indes languit depuis ce temps , il reprit une force nou- 
veUe fous la régence du duc d'Orléans. Pondichéri devint alors la 
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^■"xxïx ■'*^^^® ^^ ^tavia; & cette compagnie des Indes, fondée avec: 
des peines extrêmes par le grand Colhert, reproduite de nos jours 
par des fecouiTes fingulièrcs, fur pendant quelques années une 
des plus grandes reffources du royaume. Le roi forma encore une 
" compagnie du Nord en -i 669 : il y mît des fends commt dans, 
celle des Indes. Il parut bien alors que le commerce ne déroge, 
pas y puifque les plus grandes maifons s*intéreilàient à ces éta.- 
bliiTemens y U l'exemple du monarque. 

La compagnie des Indes occidentales^ ne fut pas moins en- 
couragée que les autres : le roi fournit le dixième de cous les 
fonds^ 

Bheauraet: H donna trente francs par tonneau d'exportation , & quarante 

mtni darsi d'importation. Tous ceux qui firent conlfruire des vaifTeaux dans. 

aw^Viinf.'" les ports, du royaume, reçurent cinq livres pour, chaque tonneau 
que leur navire pouvait contenir.. 

On ne peut encore trop s'étonner que FabBé dé ChoiJI ait 
cenfuré ces établiflemens , dans lès mémoires qu'il Éiut lire. 
avec défiance ( i ). Nous fentons aujourd'hui tout ce que le 
miniftre Coîbert fit pour le bien, du royaume; mais alors on 

AJK^«M-ne le fencait pas : il travaillait pour des ingrats. On lui fut à 
'"'"Paris beaucoup plus mauvais gré de la fuppreffion de quel- 
ques rentes fur l'Hôtel -de- Ville acquifes à vil prix depuis ioy6, 
. & du décri où tombèrent les billets de l'épargne prodigués fous 
le précédent minifèère, qu'on ne fiit fennble au bien général 
qu'il faifait. Il y avait plus de bourgeois que de citoyens. Peu ■ 
de peifonnes portaient leurs vues fur l'avantage public. Oa 
fait combien l'intérêt particulier fefcine les yeux, & rétrécic 
l'elprit; je. ne dis pas feulement l'intérêt d'un commerçant j 
mais d'une compagnie, mais d'une ville. La réponfe groflïère 
d'un marchand, nommé Ha^on, ( qui confulté par ce miniftre, 
lui dit : Vous avez trouvé la voiture renvtrfée d'un coté , & vous 
Uave^ repveiféi de l'autre) , était encore citée avec complaifance 
dans ma jeuneflej & cette auecdote fe retrouve dans Moréri 

(i) L'Abbé Cafidde Si Pierre s*ex-^\ géant lis compagnies Je ccmmeree ma* 
l^ime ainfi , pag, 1*5 de ion ma-\ritime , pour avoir plus de foin des 
oufcrît înticulé , Annalei politiques .- Ifciences curieufesy & des beaux arts , 
Qflb'ert grand travMlUur , en nigU-\pr'a Combrepour lecorpt. Mais Col*- 
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Tï a fellu que refont philofophique introduit fort carJ en France, '" ^~~= 
ait réformé les préjugés du peuple , pour qu'on rendit enfin une 
juftice entière <i la mémoire de ce grand-homme. Il avait la même 
exadicude que le duc de Sulîi , & des vues beaucoup plus éten- 
dues. L'un ne favalt que ménager; l'autre favait faire de graiids 
établiflèmens. Sidîi dœuis la paix de Vervins nVut d'autre em- 
barras que celui de maintenir une écononiie eifaâe & févère, 6c 
il fallut que tolbert trouvât des reflburces. promptes & immenfes 
pour la guerre de 1667 & pour celle de 1671. Hmri I F Cecoiu 
dait Péconomic d* Sitlli. Les magnificences de Louis XIP'' 
contrarièrent toujours celle de Colbert. 

Cependant prefque tout fiit révaré, ou recréé de fon temps. 
La rédm5tion de l'mtérêt au denier vingt, des emprunts du rci 
& des particuliers, ftit la preuve fenfible en i66y d'une abon- 
dante circulation. Il voulait enrichir la France & la peupler. 
Les mariages dans les campagnes furent encouragés, par une 
exemption dé tailles pendant cinq années, pour ceux qui s'é- 
Qf>Iiraienc à Tâge de vingt ansj & tout père de famille qui' 
avîùt dix'cnËins, était exempt pour toute fa vie, parce qu'it 
donnait plus à l'Etat par le travail de fes enfàns, qu'il neût 
pu donner en payant la taille. Ce règlement aurait dû dëmeu-> 
rer à jamais- fans atteint^. 

Depuis l'an 1663, chaque année de ce miniftère, jufqu'ên Manufie-^ 
1672, fut marquée par rétablifTement de quelque manufedure. "«'•■ 
Les draps fins, qu'on tirait auparavant d'Angleterre, de Hol- 
lande, fiîrent fabriqués dans Abbeville. Le roi avançait au ma^ 
oufeâurier deux mille livres par chaque métier battant, outre 
des gratifications confidérables.^ Oh compta dans l'année 1 66^ 
quarante - quatre, mille deux cents métiers en laine dans le 
royaume. Les manufaftures de foie perféâionnées prtduifircnc 
un commerce de plus de cinquante millions de ce temps -là ; 
& non-feulement l'avantage qu'on en tirait était beaucoup au- 
ddTus de l'achat des foies néceflàires, mais la culture des mû- 



iert fût lî loin de négliger le com- 
merce maritime, que ce fut lui feul 
^î rétablit: jamais miniftre ne prit 
iDoi/iE l'ombre pour le corps. C'eft 



contredire une vérité reconnu»' dé- 
route la France, & de l'Europev. 
. Cette note a été écrite au Ktoi$> 



,y Google 



6 SIECLE 

cVïxÛl'"'^* '"1^ '^ fabriquans en état de ic paflêr d« foies étran- 
gères pour la chaîne des étoffés. 

On commença dès 1666 à feire d'auffi belles glaces qu\ 
Venife , qui en avait toujours fourni toute l'Europe ; & bientôc 
on en fit , dont la gr'andeur & la beauté n'ont pu jamais être 
imitées ailleurs. Les tapis de Turquie & de Perfe fiirent fur- 
pafles à la Savonnarie. Les tapiflèries de Flandre cédèrent à 

ttt Cfli<-celles des Gobeîins. Ce vafte enclos des Gobelins était rempli 

^nt' alors de plus de huit cents ouvriers; il y en avait trois cents 
qu'on y logeait. Les meilleurs peintres dirigeaient l'ouvrage , 
ou fur leurs propres deffins, ou fur ceux des anciens maî- 
tres d'Italie. C'eft dans cette enceinte des Gobelins , qu'on fa- 
briquait encore des ouvrages de rapport, efpèce de mofaïque 
admirable ; âc l'art de la marqueterie fut pouflë k fa perfec> 
tion. 

Outre cette belle manufa3:ure de tapiflèries aux Gobelins, 
on eh établit une autre à Beauvais. Le premier manufàduriér 
eut fix cents ouvriers dans cetie vilie ; & le roi lui fit pré- 
fent de foixante mille iivres.*^ 

Seize cents filles furent occupées aux ouvrages de dente-lles : 
on fit venir trente principales ouvrières de Venife, & deux 
. cents de Flandre; & on leur donna trcnte-fix mille livres pour 
les encourager. 

Les febriques des draps de Sedan-, celles des tapiflèries d'Au- 

kul"tt &ç.buflbn, dégénérées & tombées, furent rétablies. Les riches 
étoffes où la foie fe mêle avec l'or & l'argent, fe fabriquèrent k 
Lyon , k Tours , avec une induftrie nouvelle. 

On fait que le miniftère acheta en Angleterre le fccret de cette 
machine ingénieufe , avec laquelle on mît les bas dix fois plus 
promptement qu'à l'àiguille. Le fer-blanc, l'acier, la belle faïence, 
les cuirs raaroquiné,î qu'^n avait toujours fait venir de loin , fti- 
rent travaillés en France. Mais des calviniftes, qui avaient le 
fecret du fer -blanc & de l'acier , emportèrent en 1 686 ce fecret 
avec eux, & firent partager cet avantage, & beaucoup d'autres , 
à des nations étrangères. 

Le roi achetait tous les ans pour environ huit cent mille de 
nos livres de tous les ouvrages de goût qu'on ^briquait dans foa 
royaume, àcW. en ^ifaic des préfens. > • 
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Il s^ felbit beaucoup, que, la ville de Paris fût ce qu'elle eft ch'.xxix. 
MijourdTim. Il n'y* avait ni clarté, ni sûreté, nî propreté. Illàl- p^^-^ ^^_ 
lut pourvoir à ce nétoyeménc continuel des rues, à cette illumï- btUi. 
narjon que cinq mille fenaux forment toutes les nuits, paver fa 
ville toute entière, y conftruire deux nouveaux ports,, réta- 
blir les anciens ,, faire veiller une garde continuelle à pied & ^ 
k cheval pour la sûreté des citoyens. Le roi fe chargea de 
tout, en affèdant des fonds à ces dépcnfes nécefîàires. Il créa 
en 1667 un magiifcat, uniquement pour veiller à la police. 
La plupart des grandes villes de l'Europe ont à peine imité 
ces exemples long-temps après; mais aucuhe ne les a égalés; Il 
n'y a point de ville pavée comme Paris j & Rome même n'eft 
pas éclairée. 

Tout commençait k tendre tellement à la perfeâion , que le Pa//«. 
fécond lieutenant de police qu'eut Paris , acquit darjs cette pUce 
«ne réputation , qui le mit au rang de ceux qui oiit feit honneur 
k c\, liecle; aulïi était - ce un homme capable de tout. Il fiit 
depuis dans le minîftère ; & il eût été bon général d'armée. 
La place de lieutenant de police était\u-denbus de fa naif- 
fànce & de fon mérite; & cependant cette place lui fit un bien 
plus grand nom , que le minittèrc gêné & paflàger, qu'il obtint , 

fur la fin de fa vie. 

On doit obferver ici, que'monficur ^Argenfon ne fut pas 
le feul, k beaucoup près, de l'ancienne chevalerie, qui eût 
exercé la magiftrature. La France eft ^irefque Punique pays de 
l'Europe, où l'ancienne nobleflè ait pris fouvent le parti de 
, la robe. Prefque tous les autres Etats, par un refte de bar- 
barie gothique, ignorent encore qu'il y ait de la grandeur dans 
cette profeifion. 

Le roi ne cefla de bâtir au Louvre, à Saînt-Germaîn, \ ^^^- jjsiîmtn» 
failles de;^uis 1661. Les particuliers, à fon exemple, élevè- 
rent dans Paris mille édifices fuperbes & cohimcdes. Le nombre 
s'en eft accru tellement, que depuis les environs du Palais- 
Royal & ceux de Saint-SiUpicty il fè forma dans Paris deux 
villes nouvelles, fort furérieures \ l'ancienne. Ce fut en ce 
temi;s-lk , qu'on inventa la commodité magnifique de ces ca- 
rolTès ornés de glaces & fuf/endus'par des refibrts; de forte 
'qu'un citoyen dé Paris fe promenait dans cette grande ville 
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Cji.xxix. ^^^ plus *ïc ï"xc , que les premiers triomphateurs Romains n'al- 
laient autrefois au capitole. Cet ufage,qui a commencé dans 
Paris , fut bientôt reçu dans toute TEurope ; & devenu commun , 
il n'eft plus un luxe. 

Loiiis XI y avait du goût pour Farchiteâure, pour les jar- 
dins , pour la fcuipture'; & ce goût était ,cn tout dans le grand 
j& dans le noble. Dès que le contrôleur général' Coihert eut en 
i66^ la dire^on des bâcimens, qui cft proprement le minif- 
tère des arts (i) , il sVppliqua à féconder les projets de fon 
maître. Il fallut d'abord travailler à achever le Louvre. Frartr 
çois Manfardj l'un des plus grands architeâes gu'ait eu la 
Prance , fut choifi pour conftrulre les valUs édiHces qu^on 
projetait. Il ne voulut pas s'en charger, fans avoir la libertë 
de rë&ire ce qui paraîtrait défèâueux dans l'exécution. Cette 
devance de lui-même, qui eût entraîné trt^ de dépenfes, le 
Muaificittte fit exclure. On appela j^e Rome le cavalier Bemini , dont le 
'^f* "' nom était célèbre par la colonnade qui entoure le parvk de 
Saint-Pierre, par la ftatue équcftre de Conjîantin , par la fen- 
taine Navonne. "Dts équipages lui furent fournis pour fon 
voyage. Il fut conduit à Pans <n homme qui venait honorer 
la France. Il reçut, outre cinq louis par ]Our pendant huit 
mois qu'il y refla, un préfent de cinquante mille écus, avec 
une penfkm de deux mille écus, & une de cinq cents pour fon 
fils. Cette générolîté de Louis XI y envers le Benûn^ fut 
encore plus grande que la magnificence de François I pour 
Raphaè'L Le Bermn par reconnailîànce fit depuis a Rome la 
ftatuc équeftre du roi , qu'on voit à Verlailles. .Mais quand il 
an'iva à Paris avec tant d'appaceil , comme le feul homme 
digne de travailler pour Louis X 11^, il fiit bien furprïs de voir 
Je deffiij de la façade du Louvre, du côté de Saint- Germain-. 

PAu- 

( I ) L*abbc de St. Pierre âans lès 1 portés À une Haute prrfeSian ; Us (ont 
Atwa'ts politijuis ^ ^3^. lo^ de font gueux ^ fainéans ^ parejfèux^ vains j 
manu^ct'jt, dit ^iie cet càofesprjuven Inoccupés de niaiferies ^ &c, 
Je nombre d:sjkiftéaii , Uur gi>âtpour { Cef réHesions grolltcres , & écn- 
la fd'mtantift ^ ^li juffit i enttftcmr tes grolîièrement n'en font pas plus 
&à nourrir ctautres ejptces de fat- juilts. I^rfque les Italiens réuiUrent 
néti rs ; ^je ctfi prifentcnmn ce ^u'tjl le plus daos ces arts « c'était fous les 
U nation Italienne oS'cts arts font ,Midicu \ pendant que Venife itaic 

U 
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ï'Auxerrcfs, qui devint bienrôt après dans l'eyécutfon un des^"^^^* 
pics atigtftes monun-ens d'arcKïtedurc qui foient au monde. 
Claude Perrault avait donné ce ddfîh , exécuté par Louis le 
y au Se dorbay. Ii intenta ks machines, avec kfqwelles o»i 
tranlporta des pierres de cinquante-deux pieds de long, qui 
forn^cnt le fronton de ce niajeftueux édifice. On va chercher Pcrrauh 
quelquefiàs bien loin ce qu'on a chez foi. Aucun falais ^^aùtu'^lr- 
Aome n'a une entrée comparable k celle du Louvre , dor.t on '.iai. 
eft redevable à ce Perrault, que Boileau ofa vouloir rcndœ 
ridicule. Ces vjgiies fi renommées font , de l'aveu des vojti- 
geurs , très -intérieures au fèul châ'"e:iu de Maifonï , qu'avait 
bâti François Manfard à fi peu de fraJs. Berrùni fut rnagnifi- 
quement récumfenfé, &c ne mérita pas ces réccmpenfes ; H 
doBna feulement des dcifins , qui ne furent f as exécutés. 

Le roi , en faifiot bâtir ce tcuvre dont J'achëvement eft Fondations. 
tant Jéfiré, en faifant une vil'e à Verfaiiles , près de ce châ- 
teau qui a coûté tant de millions, en bâtiffatit Trianon , Marit , 
& en failàiît embellir tant d'autres édifices , fit élever TOb- 
fervatoire, commencé en 1666 dès le temps qu'il établit l'Aca- 
iJémîe des fcîences. Mais le monument le plus glorieux par 
fon uûlitré , par fa grandeur &z par ics diflîcultés. Tut ce can^d 
de Languedoc, qui joint les deux mers, de qui tombe dans le 
fort de Cette, conftruit pow receKoir fes eaux. Tout ce tra- 
vail fiit commencé dè> 16^4; & on le contin^ta far>s inrer- 
niprion jufqu'en 1681. La fondation des Invalides & ta char 
pdle de ce bâtimenr la plus bcHe de Paris, l'établiflèment de 
Saint-Cvr le dernier de tant d'ouvrages con&uits par ce mo- 
narque, fuSiraient feuls pour (kr£ bénir fa mémoire (i). Qua- 
tre mille fbidats & un grand nombre d'officiers, qui trouvent 
4ans fufl de ce; grands Pffyles une iconfdation dans leur vieil- 
le& & des fccoiirs pour lc»rs blefTures & pour leurs befoins. 



la plus giiep'idre , & la plus opulente. 
Cctaii le temps où i'Ualie piodiiifn 
de granJs-hommes de guerres , 6 des 
artiftes illuftifS en to:it genre; & 
c'eft de même darw les années flo- 
«itfanwsde Louis X/y que les ans 
•ne étt le pJ.its-peif«âionQés. L'iibbé. 



-d# St. Pierre l'eft trompé d^* beau- 
coup de cbofes, & a f:iir regretter 
(];ie la raifon n'ait pas fecoadc en 
Im' les honnts înutuions. 

(i) L'abbé de 6t. Pierre critique 
cet établifl'n^t,qiiêpr^<]ue I«ute9 
Im aatieas ont imité. 
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lo SIECLE 

Cm. XXIX 'deux cent cinquante filles nobles, qui reçoivent Jans Taucre 
une éducation oignes dVUes, font autant de voix ijui célèbrent 
Lotos XIV. Uécabliflèment de Saint-Cyr fera furpaflë par celui 
qne Louis X/^ vient dé former, pour élever cinq cents gen- 
tilshommes; mais, loin de faire oublier Saint-Cyr, il en fait 
fouvcnir. C'clt Part de faire du bien, qui s'eil perfectionné. 
LcW Louis Xiy voulut en n\ême temps feii-e des choies plus 
grandes & d'une utilité plus générale , mais d'une exécution 
.plus difficile; c'était de réformer les lois. Il y fit travailler le 
chancelier Séguier, les Lumoignon, les Talon ^ les Bignon^ & 
fur-rout le confeiller d'Etat Puffort, Il aflîlbit quelquefois k 
-leurs aflèmblées. L'année 1 667 fut tout à la fois l'époque de Ces ' 
premières lois & de fes conquêtes. L'ordonnance civile parut 
d'abord ; enfuite le code des eaux & forêts ; puis des fwtuts 
pour toutes les manufàâures ; l'ordonnance criminelle ; le code 
du commerce ; celui de la marine ; tout cela fuivit prefque 
d'année en année: II y eut même une jurifprudence nom'cllc , 
établie en faveur des nègres de nos colonies; efpèce d'hom- 
mes , qui n'avait pas joui encore des droits de l'humanité. 

Une connaifTaiice approfondie de la jurifprudence n'elt pas 
le partage d'un fouverain. Mais le roi étant inAruit des lois 
principales, il en poflédait Tefprit, & favait ou les foutenif 
ou les mitiger h. propos. Il jugeait fcuvent les caufes de fes 
fujets , non-feulement dans le confeil des fecréraîres d'Etat, 
mais dans celui qu'on appelle le confeil des parties. Il y a de 
lui deux jugemens célèbres, dans lefquels fa voix décida contre 
lui-même. 

Btavxjtt' Dans le premier en 1680 , il salifiait d'un procès entre lui 

'TZtpar & ^^ particuliers àa Paris qui avaient bâti fur fon fonds. I! 

louuXiV. voulut que les maifofts leur demeuraflent , avec le fonds qui 
lui a[^}artenait , & qu'il leur céda. 

L'autre regardait un.Perfan nommé RoupU y dont les mar- 
chandifcs avaient été faifies par les commis de fes fermes ert 
1687. ri opina qne tout lui fût rendu, & y ajouta un pré- 
fent de trois mille écus. Roupli porta dans fa patrie Ion ad- 
miration & fa reconnaifTance. Lorfque nous avons vu depuis 
k Paris l'ambafladeur Perfan Mehemet Riyibeg y nous l'avons 
trouvé inflruit dès long-temps de ce ^t par la renommée. 
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DÉ LOUIS XI r, II 

. Ij^bolition des ddcls fut' un des pJm grands fcrvices ren- Ch. xxnt 
dtts à la patrie. Ces combats avaient été autorifés autrefoiî par 
les parlcniens même & par Tég^ife ; & , quoiqu'ils fufîent dé- 
&ndus depuis Henri IV , cette funefte coutume fubfiftait plus 
que jamais. Le fameux combat des la Frette^ de quatre con- Duetatotîi 
tre quatre en 1663 , fut ce qui détermina Louis XÎV à ne 
plus pardonner. Son hcureufc févérité corrigea peu à peu no^ 
tre nation, & même les nations voifines, qui fe conformè- 
rent à nos feges coutumes , après avoir pris nos mauvaifes. 
Il y a dans l'Europe cent fois moins de duels aujourd'hui que 
dn temps de Louis XIII. 

■■ . Légitlateur de.fes peuples, ïl le Ait de fes armées. ïl eA 
étrange qu^vant lui on »e connût point les , habits .uniformes 
dans les troupes. Ce fut lui qui, la première année de fon ad-- 
miniftration, ordonna que chaque régiment fût difttngué par 
la couleur des habits ou par dilfêrcntcs marques; o-^emCnc 
adopté bientôt par toutes les nations. Ce &t lui (i) quiitaf- 
titaa les.brigadteiis, & qui mit les corps dont la maifon du roi 
eft formée, fur le pied où ils font aujourd'hui, il fît une cont- 
- pa^nie de moulqaétaires des gardes du cardinal Ma^arin^ & 
nxa à cinq cents hommes 4e nombre des deux (compagnies^ 
auxqudles il donna l'habit qu'elles portent encore; ■ 
. Sous lui plus de connétable ; & après la mort du duc d'£- 
pemon , plus de colonel - général de riii&nterie ; ils étaient 
trop . maîtres ; il voulait l^rre & le devait Le. maréchal' de 
Cratrùnont , fimple meftre >• de - camp des gardes • Françiifès nigtemtns 
fous le duc à^Eptmon , àc prenant l'ordre ai ce colô^d - gé- •«'^'«"'«fc 
aérai, ne le prit plus que du roi, & fut le premier cpii eut 
k noiti de -.colonel des ^rdes. Il înfiallait lui-même ces 
colonels à la tête du régiment , en leur donnant de fa main 
an hauflècol doré avec une pîque , & enfuite un efponton 
quand Tufage des piques fot aboli. Il inftitua les grenadiers, 
cl^abord. au nombre de quatre par compagnie dans le ré^meoc 
du roi , qui elt de là création ; enfuite il forma une compa- 

(i> L'abbé ieSt, Pierre dans fesicrque Louis XîVftt pour ladlfcî* 
nnales ne p»le que de cette inAi- pliae miliuiie. 
tuUon de Brigadieis , & oublie tout| 

Bij 
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la SIECLE 

^tJUTz'^e àe grenadiers dam' diaquc r^gin.ent d^uifanrcrie i if en 
donna denx aul garder -Françaiies , c}ui maintenant en ont 
trois. Il au^enta beaoccup le corps des drag(Mis , & lenr 
donna un colonel- général Tï ne ^ut pas oublier réTabUfib- 

■ ' fTicnt des har» en 1 667. Ils étaient abfolutnent abandonné» 
juparavant ; & ils furetn d'une grande refTource , pour re- 
ntcnrer là cavalerie ; reirourae importante depuù. trt^ aé- 
{^igée. 

L'u£if^ de la baVonete^ au bout du fùfil eft de ibn infli^ 
eDcion. Avant lui on s'en fervait quelquefois^ mais il n^ avait: 
que quelques compagnies qui combattifTent avec cette arme. 
Point d'uiàge uniforme, point d'exercice : tout était abandonné 
k la volonté du géiléraL Les piques psâàïent pour Parthe là 
plus redoutable. Le premier régiment qui eut des baïonc 
tes . ôc qu'on fbrnia à cet exercice , fiit celui des fulHlers r 

I étaUi-en i6jj. 

AriiB^fit, La manière dont rarrillerie eft fovie aujonrd^ui , lui eft 
âne tcute entière. Il en fonda des écoles à Douai , puis kt 
Metz & il Strasbourg ; ôc le régiment d'artilierie s'eft vu en^ 
an rempli d^offîciers, prefque cous capables de bien conduire 
an fiége. Xolis les roaga&is du ro^'aume étaient pourvus , & 
on y diftibuait tous les ans huit cent milliers de poudre. IL 
Ibrma un liégiment de bombardiers, & un de houfards : avant 
kii on ne connaiiîiût les hcufards que chez les cnncniis. 

Il établit en 1688 trente rédmen&de milice, fournis êo 
équipés par les communautés. Ces milices s'exerçaient k la 
guem, fans abandonner la culture des cerre&. 

Des compagnies de cadets furent entretenues dans la php 
part des places frontière» : ils y apprenaient les machiimati- 
oncs , le defïin 6c tous les exercices , & fàilkient les fonc- 
tions de foldac Cette inîHtuticn dura dix années. On fe laflîi 
ca'in de cette jeuneflè trop- riilïicile à dif.ipJiner. Mais le 
oopps des ingénieurs , que lo roi forma , & auquel il donn* 
ks; réglenieas qu'il fjtt encore « eil un établif&mcht à jamais 
durable. Sou» lui l'art de fortifier les [:Vices fijt porté à la per- 
feiîion , par le maréchal de ymiban, & fès élèves , ^«i fur- 
p'arïcrent le comte de Pagair. Il confîruiflt çu répara ceut cin- 
quante places de guerre. . j 
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DE tours XI K *j* 

Pûnj frj_itt*;*r îa difcipKr.c SîiîiuîrCi it ç^és tes mfpeâeufs- Ck'.xxix; 
géfléraux , enfuite des direâ^urs qui rendirent compte âé 
Mtat des troupe? j & on voyait pair leur rapport, li Tes com-- 
minàires des guerres avaient faïï leur devoir. 

. Il inftitua l'ordre dé St. Louis , técom^tenÇe honoriUc^^^^^^'^ 
plus briguée fouvent que la fomice. L'!î'6tcl- des' itivàlidetf 
mit le càniirlc sex ;foî*is qu'il prit polir ■rt^i'itel- 4*être fcrien 
fierv'i. ' ' . ,'.''; ;''''"^ ■ ■ ■," 

Ce& par de tels foins ^ qud dèS fan it^yx îï-ettt' t^-- 
»re- vingt mille hommes de rrt)upes réglées, & q^i'aû*i;iY*ntànt^ 
(es ibrccs à rtidiare <|ue le nombre & ta puiflancé A; feç étx-' 
Demis augnocnraiebt ;. il rat -entin }»fqtt^a quatre cenf ^H^anfcr 
mille hommes en armes, en comptant 'les trdtaj>é* éc la' ririâ'^ 
àne.' ' ■" - ' '■'■-• A,-» ; ^ '■■ ' -.■■.■-.■*-.■? 

Avant lui on n^avart point- va de /ï fotzei armétos; fifesf etf* " ' * 
fiemis lui enoppciSretit à peihe d'aùfS coniiHéraH}e$ ; mâls-iî 
felkit qu'ih iiiècnr réunisj JB'inontP» ce qnô-Ia FrftWe fttilé 
pouvait ; &. il eut toujoorv làa ido grands ftcHèi y bw de paU-^ 
des reflborces. .-./'• ■ ■ ; - ■ . ' . _ ^ 

, K iuc le prôniet- qui xn temps de paix «lortna vUit itMge 
& une leçon com|)lette de la guerre. Il àfTembla à'i&JMpiéghd 
Vaisàntd'& dix mille homrtésiieii i6^$.'Oa y *é tcrtitts'fesr 
©pératicnî d'tnie campaÉçae. . €'ëïaiïi pour rirttlnaaidrt dfe fe# 
trois f eàc-fils. Le luxt ât une Ùxk ibntpttitiife de civtG école 
miliraire. i. ■ i ..:;:■ t 

Cette même attention qu'il eut k formet- deç «méW dé tttfé 
ncmbreulès & bien diTciphoées, même avant d*être en ^érte, 
il i'ent ^ .fe. donner J'empire dé. la mef. D'abiift-d- Ic^éU àè 
vadTeami ^iiele cardinal Me^arm avait lailfë pbitfrif dithV 
kS' ports, ioM r^arés. On «n ^t: acheter' en aollan^, ci^ 
&iide; & , dès la troinème annBe dcfôiï ^âverflénUMit^'^t en^ 
voit fas forces maritimes ^eflàyer à Cigeri fur la c6ee d^Afi-i»* 
qiB. Leduc de Bea/ijon purge Ict mçrs despirafés à^-Vuti 
t&6^ ; &.deux ans après la Pcance a dans fos portS foécâMM} 
Taiflèbis: de guerfe. Ce n'eft là cu*im con4mÊttcemértt : iftkîsf ; 
tandis qu^onfàit de iiouveanx rctftemens &'d€ tHi^ésAiyt ^~ Ha^uvr iê 
forts, ilfant dqa toute iâ ibccc. Il M -vetiC fias côrifefttfr 4^*^^"/?.?'' 
fes vaifTcaux baiflent leur pavillon devant «dui d'Ainglètcrte^^rrrt.** 
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?*"^'5'; En.vsin le; çor-fcil dtf roi 'Chàr'xs JJ infiBe far ce drcâc, que 
la,fcrce,Tinduftrie&: le tt^mp» av^,e«t donné aux Ang;iais. Louis 
JÇIF'é:tït-au comte éHEJîrade fon ambaflàdeur : « Le roi d'Aa- 
» gleterre & fon chancçlier peuvent voir quelles font mes for-. 
V '», cesj m^jç ils ne voyeiit pas mon cânir. Tout ne m'cft rien 
■ ■'"' ■ >; à Té^rd de' j'honneur ». , » 

, -Il nfi çW^i^ quece qij'il écaiciréfolu de foucenir; & en efiec 
rufurpation des Anglais céda au droit naturel & à la fermeté 
dç LouiijXJf^. Tovit fut égal eotrç les deux nations fur la mer. 
Mais, undis, qu'il veut l'égalité avccJ'An^etcrre, il foutienç ia 
fupériprité, aj'cc l'Efpagne. Il feic baiflcr le pavillon aux ami- 
raux elpfgf^ devant .le Ci^it , en vertu de txtte préféance 
{î)l^pj;llft%C)=<^dée.en*6É53*. ... ;.,.-. r > 

VeuvMux Cependant on travaille de tous côtés à rétabllUèment d'unis 

'""'' tft^riiwtv (ji^jaWe de-jultifier ces fcntimcns de hauteur. On bâ- 
tjt; ia .yiUç_j& lelpprc .de Rcchefort à l'embio^churc de la CIuh 
ç^e.;0;^iÇnr6leqiPH enelaflè dëi matelots, qui doivent fer- 
\jf.f taçtôg fur les v^i^èaux marchands ^ tantôt fur les flottes 
royales. Il s'en trouve bientôt foixante mille d'enclailés. 
:, .pes coiafdJs de .conâfuâioa font établis dans les ports, 
gour dopoer, aux vaiflèaux Ja forme la plus avantageulc. Cinq 
arj|épat;x.d& ipiariiieifont hâtis à Breft^ k Roch^irt à Toidoh^ 
Lp^l^rqUi^ i ftu ^vre dé GiiâCe. Ihns Pannée' 1671 on a 
fpijca^^ rv^ilj^yx de ligne & tjuarantié frégates. Dans J'année 
i68i il fe trouve cent quatre-vingt-dix-huit vaifièaux de 
guerre J, en comptant les alfêgcs ; &c trente galères font dans 
le pqrc.de Toulon, ou armées, ou prêtesà l«re. Onze mille 
^on^^ili^. def Croupjïs réglées! fervent fur les vailièaiK ;. les ga-i 
^èreç, eft pnr trpis mille. Il y a cent foixance-fix noiH* bommes 
4^'enclî^s , peur t^us les - Ccrvîees divers do la maiàne. Oi 
/ Comp^tl«$':%nQées fuivafatés dans ce fervice ,. niuUe gentils-^ 
bomn^es^ ou ctxfans de Emilie, -^fant la £>nâion de.foldats 
fin- Jies vaiflèaux, & apprenant dans les ports tout ce qiù jM-é-» 
pare.^ rard deja navigation Se k la manœuvre : oe font tes 
gar^çf: moines ; ils étaiçotfur mer ceque les cadets ctaiene 

,- . ■ lur terre. .0^1 l^.ayaiciaftitués en i^yi, mais en. petit nom>4 
bre. .Ce corps a été récole , doù font fortis les meilleurs 
pffiçictï de vaiflfiiiux. ■ i 



,y Google 



D E z x)'^u'rs' XIV. ^5 Eirs. 

Il n'y avait point eu -encore de maréchaux de France dans * 
le corps de ta manne; & c'eft une preuve , combien -cette par- 
tie elïèntielle des fÎM-ces de la France; avait -ça* négligée. Jean 
d' Etrtes-iwt ïe jwemier maréchal en 1681. Il para3r,.qu'uri; 
de* grandes aorentions de Louis Xlf^, était d'animer, dans 
tous les genres cette émulation fans laquelle tout languit. ■ 

Dans tcnitcs les bataiUeis navales, que les flottes Françaïfes Marim. 
livrèrent , l'avantage leur demeura toujours , jufqu'à la jour- 
née de la Hogi-een 1691 > lorfque Je comte oe ToutljiUt, 
fuivant les 'Ordiîes de la cour , attaqua , avec quarànte-ïjuatre 
voiles wne flotte de quatre - vingt - àix vaiflcaux ang^s. & . 
hollandais : il fiillut céder au nombre r on perdit quatofie-vailr 
ièaux du premier rang, qui échouèrent &.^u'on brûla pour 
ne les pa? laiflèr au pouvoir des ennemis. Mal^p^ cet. édicci,.- - ■ 
les forces; maritimes fe foutinrent ; mais elles cteclinèteat toi»- ' ' \ 
jours dans la guerre de la fucceffion.jLe (ardinal de i^/rort ■' •' 
les néglî^ depuis dans le loifir d'une keiireufe. -^aix , ièiil 
temps propice à les rétabliri ■■ • ; : ; ■ 

Ces forces navales fervaient à -protéger !e comnœrce. Les 
colonies de la Martinique, d^St. Domingue, du Canada^ 
auparavant languiflàntes ^ âeurirent ; mais avec un'^vàntage 
qu'on nVvait point efpéré jufqu'alors; car depuis 1635', juTqu'ii 
i66f^ces établiflèmens avaient été à charge. . > . r.j .- 

En "i 66^ , le roi envoie une colonie à Cayenne ; bieatôl Cabnùt, 
après une autre à Madagafcar. Il terne toutes les .voies de ré» 
parer le tort & le malheur qu'avait eu-fi long-teinps la Fraàce, 
de négliger la tner, tandis que fes voiflns^s'étajàt forài^ des 
empires aux extrémités du tnonde. '-■ - ::■ . , . :■ , rj-; 

On; "voit' par ce feu! coup: d'œil , quels (obangcinens' TïôwM 
JCIV fit ènns l'Etat i' changemens utiles, puifqu'ils fuhfîllxn^ 
Ses miniï^resle fécondèrent à Tenvi. On Jeur doit faa£.«Loute 
tout le détail , coûte "l'exécution ; umaâ on-4ui, doit Ji!3ff'aiig&- 
ment général. Il eft certain , que les magiftrats.n?tai^to:pw 
réformé ies ■ lois , que' l'ordre n'iÛD'jasi'étË teriiis :djin*ilpVn- 
dances; la difcipline introduite dans-lés arhiéeti-la p6li«f>gé-ï ■ ■ 
oéraïe dans le royaume; qu'on h'eàt point eu -de flottes ^jqye 
les arts n'euffcnt point été encouragés ; & -touc^cela deq^ji-. 
dert^ & en même tt9n|», avec fcrfév^ancOjC&.&^us^di^B^fli^s "^' 
■ -■■,:■ -.'» - J I< ■ J-- -- ^ :' .,c .' L ■ -b 
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Crt.XXX.j^QJI^pgj;^ s*H nç fê fût trom-é un maître ^iri eût en général 

foutcf ces^pandes vues, if/ec mie volonté ferme de les remplir. 

U s^ iepara jwint & propre gloire de l'avantage de la 

France, &c il ne resarda poiut le royaume du Kiéine œil dont 

ain fêigneur negarde {k teste y de laquelle i] tioe tout ce qu'il 

peut , pour ne vivie (jue dans les plaifirs. Tout roi qui autie 

■ ja gloire , aJ:ne le bien public : il n'avait plus ui Colbert ni 

Lamfais, lorlque .vers' l'an 1.698 il ordonna pour rinftrua-ion 

> 4u <duc de Bourgo^e-j f^tte chaque iatendant fît use defcrip- 

«ioa décaiUëe de. la piùovincc. Par là on pouvait avoir une no* 

Mtmoiris tïce icxaâc du royaume , ^ -un -dénombrement juftc des Vcu- 

li'y'jh' "P^^^ L-'oiivrage fut utile, quGuque coïts les intendans neirfTent 

pj^rtinf- pas la cnpacitc & l'attention de monfieur de LamoignoR dt 

irHcri.m JujBâvUle. Si oa avait rempli les vues du roi fur chaque pro 

iuf"d< -vince, comme elles le furent par ce magiftrat dans le dénom- 

Soui^gat. brehieiLC du Languedoc , ce rectioil de mcnicires eût été un 

de& plus beaux- JiumunMïas du fiecle.' Il y en a quelques-uns 

de bien faits ; mais on manqua le plan en n'afiujétiflànt pas 

tous les intendans au même ordre. Il eût été à dcfircr, que . 

chacun eut dpQûé par colonnes un état du nombre dos habï* 

tans de chaque élc -'bon, des nobles, des cito^'CDs. des labott' 

toops ^ d*s acttfans , des manœuvres, des fccftiaux de toucceft 

pèce, des bonnet^ des. mAiiocres & des mauvaifes tenres, de 

v. ..Moue le clergé régulier & feculier; de leurs revenus, de ceux 

des villes , ^e ceux des communautés. 

, -Tous ces pbjets font confondus x!ans la .plupart des méraoi- 
reç ^'on'a tlonnés : lés macièccs.y font peu apfcafondtes & 
peu exaAes : il faut y chetc.'wr fouvent avec peine les coiw 
miâ^nees dont an a toToin , & qu'un: Âiiniftre doit trouver 
ibaç fa main & embraîîùr d'un coup- d'ccil , pour" découvrir 
aiiiéme&c les forces, les .befoins & les rct&iTces: Le projet 
étiqir eoKelieab-,. &f.uiie eiKCUtiaQ uni&rme {brait- de la plus 
grqndeùcilioé.'- ;,...■,■_ 

- VJife an génô-al ce:<^iLq/ih- XSV_A^ Se efîaya , peur 
f^^'*éj„ rofïdre fà nitioQiplias ftdriffitate.- II ipe.^Qnihle qu'on ne rewt 
«■«'fw 'guère voir tous œs travaux & 'toiw ççs ei^ts, ii\n$ quelqwe 
rtflAiti MconHaifraaca,\&.fans être animé da-bien pjiblic , qui !ps. 
■'^""* jnffiira. QuVm & , KpEé&rite £e ipitccaic k_rrt^rit«me du teni-jt 
de la Fronde , (Se ce qu'il eit de nos jours. Lojûs XÎK fie 

plus 
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plus de bieu à fa fiacion , que vingt de fes ^rédëce&urs en- — — 
lèmble; & Us'en faut beaucoup , qu'U fit ce qu'il aurait pû.'*^^^ 
I^a guerre , qui finit par la paix de Hifvick , commença la ruina 
de ce grand commoxe y que fon mjnUbe Colbtvt avait établi ; 
^ lu guerre de la fuccei^os l'acheva. 

SJl avait employé à embellir Paris , à. finir le Lomrrt , Ici 
tommes immenfes que coûtèrent les aqueducs & lès travaux 
de Maintenon , pour conduire des eaux ^ Verfailks., traraux 
interrompus & devenus inutiles ; s'il avait dépenfé à Paris 
la cinquième pairie de ce qu'il en a coûté pour forcer la na- 
ture à Verfaill^ ; Paris ferait dans toute fon étendue atrffi beau 
3u il l'eft du côté des Tuileries & du pont - royal , & ferait 
evenu la plus magnifique ville de Tunivers. 
C'eft beaucoup d'avoir réformé les lois : mais la chicane n*a 
pu être écrafée par la juftice. On pcn(à rendre- la jurifpru- 
deace uniforme ; elle Teft dans les afËûres diminues , dan« 
celles du commerce, dans la {vocédure : eUe ponctatt l'être 
dans les lois qui règlent les fcnrtunes des citoyens. Oeft ua 
très-grand inconvénient , qu'un même tribunal ait k pronon-< 
cer fur plus de cent coutumes différentes. Des droits de ter- 
res, CHi équivoques ,' ou onéreux, ou qui gènem: la fociété', 
(ubfîâent encore , comme des reftes du gouvernement féodal , 
qui ne fubfille plus. Ce tont des décombres d'un bâtimeac 
gothique ruiné. 

Ce n'eft pas qu'on prétende que les difêréns ordres de FEuc 
doi^-ent être alfujécis à la même loi. OQ.fent bien que les ufàges 
de la noble^è , du clergé , des magîftrats , des culdvateurs , 
doivent è.t-re dif^ens; mais il eft à fouhaites lâns doute qua 
chaque ordre ait fa ki anifocme dans tout £è royaume , que co 

?ui eA )uO:e oa vrai daus la Cbampa^ne ^^no. foit pas réputé 
jux ou injufce en Normandie. L'umfocmisé en tout genro 
d'adminilbration eH: une vertu ; mais les difficultés de ce grand 
ouvrage ont effrayé. 

„ laiùsXîy aurait pu fe paffèr plus atfédtcac de la refibiirco ; ' 

dangeceiife des, traitaus , «ù,fc réduifit rantScipaciDn qu'il fie 
prc^ue toujours fur {ôsnevcnus , >comme on le vena dans Ifr 
«ktpitre des finances. 

S'il n'eût pas cru qu'il fu^aitde fa volonté pour &ire £:li£Jki-> 
SuiuduSiecîede Louis XI K C 
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'•^- ^r de religion à un milUon dTipmmes , la France n'eût pai 

^•^^^ perdu tant de citoyens ( i ). Ce pays cependant, malj^é fes 
lècouf^ & fes pâtes , efl encore un des plus florif&ns de 1% 
ferre, parce que tout le bieO' qu'a lait Louis XIP^ ful'fifte , 
& que le mal qu^il écait difficile de ne pas faire dans de$ 
temps orageux , a été réparé. Enfin la poftérité, qui juge -les 
■rois , Se dont ils doivent avoir toujours Je jugement devant 
les yeux , avouera , en pefant les vertus &c les teibleflés de de 
. monarque , que quoiqu'il eût été trop trop loué pendant fa vie , 
il'mérita de l'âire à jamais^ & qu'il nit digne dé la ilatue qu'oiï 
lui a érigée À Montpellier , avec une infcription latine, donc le 
fens éft'l A Louis le grand après fa mon. Don UJîaris , homme 
d'Ëcat , qui a écrit fur les finances & !c commerce d'Efpagne , 
appelle Louis XlV^un homme prodigieux. 
Change- 'Tous Icç diangemcHS qu'on vient de voir dans le gouver- 
tiwr.ihtii- Bernent & dans tous les ordres de l'Etat, en proJuifirent né- 
/a nation, ccflàiremcnt un très-grand dans les mœurs. L'efprit de fac- 
tion., d& fureur &. de rébellion , qui polfèdait le$ citoyens de- 
puis le temps de François II, devmc une émulation de fervir "" 
le. prince. Les feigneurs des grandes terres n'étant plus can-' 
tonnés chez eux , les gouverneurs des provinces n'ayant plus 
de poftes importans k donner , chacun fongça k ne mériter de 
grâces que celle du fouverain ; & l'Etat devint un tout régu- 
lier , dont chaque ligne aboutit au centre. 

C'cft là ce qui délivra la cour des faôions & des confpira- 
tions qui avaient troublé i'Etat pendant tant d'années. Il n'y 
eut fous l'adminiftration de Louis X/f^ qu'une feule conjura- 
tioB en 1674 , imaginée par la Tmaumont ^ gentilhomme nor- 
mand tperdu de débauches & de dettes , & embrafKe par un 
homme de la maifon de Rokan, grand veneur de France, 
qui »'aic beaucoup de courage. & peu de prudence. I^a hau- 
teur & la dureté du marquis de Louvois l'avaient irrité au 
point qu'en fortant de fon audience il entra tout ému &: hors" 
de lui-même chez Monfieur de Caumartm ,- & (è jettant fur 
wn Ut de r^os ; Il fiiudra , dit-îl , que ce. .. toavoïs meure ou 
nioi Caumartin ne prit cet emportcman qnefpbiir une colère 

" ( ' ) yoy<^\. ^ chapiue du calvinifine. 
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palTagère. Màisîe lendemain ce même jeane homme lut ^J^^^^^^^^^ 
demandé s'il croyait les peuples de Normandie afièdïonnôs au '* 
gouvernement , il entrevit des defleîns dangereux. Les temps, 
de la fronde font pafles , lui dit-il ; croyez-m<^, vous vous 
perdrez , vous ne ferez regretté de perfonne. Le chevalier ne le 
crut pas ; il fc jetta à corps perdu dans la confpiration de la 
Truaumonr. Il n'entra dans ce complotqu un chevalierde Préaux, 
neveu de la Truaumont, qui, fédmt par fon oncle , féduific fa 
maitreflè la marquifc de Milliers. Leur but & leur efpérance 
n'étaient pas & ne pouvaient être de fe faire un parti dans le; 
royaume. Ils prétendaient feulement' vendre & livrer QitiHebeut- 
ifux Hollandais, & introduire les ennemis en Normandie Ce 
fut pliçôt une lâche trabifon mal ourdie , qu'une confpiration. 
Le fupplice de toiis les coupables fiic le feul événement que pro- 
duilic ce crime infenfé & mutile , dont à peine en fe fouvient 
aujourd'hui. 

S'il y eut quelques féditions dansr les provinces, icene fu- 
rent que de feibles émeutes populaires aifémenc réprimées. Les 
Hugenots même furent toujours tranquilles , jufqu'au temps- 
cîr l'on démolit leurs temples. Enfin le roi parvint à &ir&, 
d'une naàon iufqiies-la turbulente, un peuple paifible,.qui ne ^ ■ - 
fut dangereux qu'aux ennemis après l'àvoirété iilui-même pén^ ' 
4ant plus de- cent années.- Les mœurs^aflôucirent , làbs'tairei 
tort au courage. - ''■ ' " ■ ' 

Les maifohs , que tous l'es fcigneurs bâùrent ou rchetôrent Plutdepo- 
daiis' Paris , ôt leurs femmes qui y vécuienc avec dignité , ^f*" j'^tmfni 
mèrent des écoles de policelfe, qui retirèrent pai^-à-^ pcûlesçu'iufor»- 
jeunes gens Je cette vie dé cabaret, qui fin encore Ipng-temps "*'*""■ 
à la mode , & oui 'in'infpiraitiquune débauche havàïtà'' Les .,-■ , ■ ■■ 
mœurs tiennent a fi peu de c!iolê,-que;la-tautume d'ertler k '-- * -' 
cheval dans Paris entretenait une difpofition aux querdles fré- 
quentes , qui cefsèrcnt quand cet ufâge fut aboli. La décerice , 
dont on fut redevable principalement amofemmesqui raffenw 
blèrent la fociété çheï elles, rendit les éfpritçplns agréables j 
& la leftitfe les rendit U la longue plusfolides. Les rrahifbnî 
& les grands erimesyqiù ne'désKonofeat point les hommes 
dans les temps de fâftion 6t de trouble , n£ furent prefque 
plus connus. Les horreurs à» . Brmvillurs Se des Kçtftns n« 

■ Cij 
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■ — — -■ furent qtle de$ orages fojSàgers , fous un cîd d^aîlleurs ft- 
^^*'** rein , il feroit auffi déraifounabïe de condamner ime narion 
fia- les crimes ^lacans de quelques particuliers , que de la ca- 
nonifer fur la réfiarme de la Trappe. 

Tous les difierens états de la vie étaient ainraravant recon- 
naiflàbles , par les débuts qui les caraftériiàient. Les militaires 
& les jeunes ^pns qui fe dcliinaient k la profeffion des armes , 
avaient une vivacité emportée ; les gens de juftice une gravitë- 
rebutante y à qiibi ne contribuait pas peu l'ufage d^aller tou- 
jours en robe , même k la cour. Il en était de même des uui- 
wriités & des médecins. Les marchands portaient encore de 
petites robes, lorfqu'ils s'alTemblaient & qu'ils allaient chez les 
miniftres ; les plus grands conimerçans étaient alors des hommes 
• grofliers. Mais les niaifons, les fpedaclcs , les promenades pu- 
bliques , cù l'on commençait a 1« raflèmbler pour goûter une 
vie plus douce , rendirent peu - k - peu l'extérieur de tous les 
citoyens prefque fcmblalile. Ou s'apperçoit aujourd'hui jufques 
datts le fond d'une boutique , que la poHtefle a gagné toutes 
Les conditions. Les provinces fc font relïbiities avec le temps de ■ 
tous les changemens. 
jtifince On eft parvenu enfin k ne plus mettre le luxe., que dans le 
fE'nâu/«. goût 6c dans la commodité. La fbnle despages&'-de domef*- 
tiques de livrée a dJfparu , . pour mettre plus 4'aifance dant 
l'intérieur des maifons- On a laifle la vaine ponrpe Se le fafte" 
extérieur aux nations , chez lefquelles on ne fr^it enctxe que % 
fe montrer en public , & où l'on ignore l'urt de vivre. 

L^xtrêmc Éicilité introduite dans le commerce du monde , 

i'affiibihté , la {implicite , la culture de Tefprit , ont fiiif de Paris 

Paris cfn~ unt vîlle^qui pour la doucoir de la vie l'emporte probablement 

^Jtiant. de braucoup fur Kcone & iùr Athènes, dans le temps de leur 

fplendeur. 

Cette fouie de iècours tojjours prompts , toujours ouverts 
pour toutes les fciences , pour tous les arts , les goûts & les 
pefoius ; tant d'utilités folidcs réunies avec tant de choies agréa- 
bles jointes k cette franchife particulière aèx Parifîèns'; toutcda 
engage un grand nunbre d'étrangers k voyager oh k feire leur 
fèjour dans cette partie de la fociété. Si quelques -nati& en 
lortenc , ce font tjeox ^ui , a^^elcs ailleurs par lettrs talens , fonc 
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«n cémoigoage honorable à leur pays , ou c'eft le rebut de la ■ ' 
nation qui eflaye de profiter de la confidération qu'elle înfpire , "' . 
eu bien ce font des émïgrans gui préfèrent encore leur religion i 

à leur patrie , & qui vont ailleurs chercher la mifëre ou la 
fortune , à Pexemple de leurs pères chaffés de France par la 
fetalc injure laite aiix cendres du grand Henri ÎV ^ lorsqu'on 
anéiintit fa loi i^erpécuelle appelée l 'idït de Nantes : ou enfin 
ce fqht des officiers niécontens du miniftère , des accufés qui 
ont ccliappfï aux formes rigoureufe!! d'une juflice quelquefois 
mal aJminiftrée ; & c'eft ce qui arrive dans tous'ies pays de 
la terre. 

On s'eft plaint de ne p\m voir à la cour autant de hauteur 
dans les efprits qu'autrefois. Il n'y a plus en effet de petits 
tyrans , comme du temps de la fi-onde & fous Louis XIII, 
ce dans les frecles prccédens. Mais la véritable grandeur s'eft 
rcrrouvée dans cette foule de noblefïc , fi long-temps avilie a 
fervir auparavant des fujets trop puifTans. On voit des gen- 
ri'shommes , des citoyens , qui fe feraient crus honorés autre- 
fc;s d*être domeftiques de ces fcîgneurs , de\'enus leurs é^aux & 
rrcs-rouvent leurs iupérieurs dans le fervice militaire ; *& plus 
ïe (èrvice en tout gpnre prévaut fur les titres , plus un Etat efl: 
û- iffant. „ - _ 

On a comparé le fîecle de Louis XIV à celui êiAusiiJîe. 
Ctf n'eft pas que la puif&nce & les événemens perfonnels foieiit 
comparables. Rome & Angnfte étaient dix fois plus confidé- 
rables dans le monde, que Louis XIF" &c Paris. Mais il faut 
fc fcmenir, qu'Athènes a été égale à l'Empire Romain , dans 
toutes les chofes qui ne tirent pas leur prix de la force & de Ja 
puiflànce. Il faut encore fonger , que s'il n'y a rien aujourd'hui 
dan> !e monde tel que l'andenne Rome ôc o^Augufie , cepen- 
dant toute l'Europe enfcmble eft très-fupérieure à tout l'Empire 
Romain. Il n'y avait du temps d'^^^///.V qu'une feule nation, 
& il y en a aujourd'hui plufieurs policées , guerrières -, éclai- 
rées , qui poffédent des arts que les Grecs & les Romains igno- 
rèrent ; & de cçs nations il n'y en a aucune, qci ait eu plu» 
d'éclat en tout ^enre depuis environ un Çecle , que la nation 
formée eu queltjue forte par Louis XIF. 
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CHAPITRE TRENTIEME. 

Finances Çf RégUmens. 

. Ç I on compare l'adminiflrarion de Colbert k toutes les ad- 

■ Cm. XXX. ^ miniftrations précédentes , la poftérité chérira cet hcmme , 
Colbm. dont le peuple infeiifé voulut déchirer le corps après fa more 
Les Français lui doivent certainement leur induftrie & leur 
commerce, & par confcquent cette opulence , dont les fources 
diminuent quelquefois dans la guerre, mais qui fe rouvrent 
"toujours avec abondance dans la paix. Cependant eu i6jx 
on avait encore l'ingratitude de rejeter fur Colbert^ la langueur, 
qui commençait à fe faire fentir dans les nerfs de l'Etat. Un 
BoifgiiUbert ^ lieutenant -général au bailliage de Rouen, fie 
imprimer dans ce temps - W le détail de 4a France en Jeux 
petits volumes , & prétendit que tout avait été en décadence 
depuis 1^60. C'était précifément le contraire. La France n'a- 
vait jamais été fi florifïànte , que depuis la mort du cardinal 
Ma[ar^]Mif\u\ la guerre de 1689 ; & même dans cette guerre 
Iç corps de l'Etat , commençant k être malade , fe foufint par 
la vigueur que CoMcrf avait répandue dans tous fes membres.* 
L'auteur du jD^Vfli/ prétendit , que depuis 1 660 les biens-fonds 
du royaume avaient diminué de quinze cent millions. Rien 
n'était ni plus fiiux , ni moins vraifemblable. Cependant fes 
- argumcns captieux perfuadèrent ce pvadoxe ridicule , à ceux . 
qui voulurent être perfuadés. C'efl: ainfi qu'en Angleterre , 
dans les temps les plus fîoriflàiw., on voitcent papiers publics, 
qui démontrent que l'Etat eft ruiné, 
Pta ttin- Il était plus aifé en France . qu'ailleurs , de décrier le mi- 
ml^'dâns niftère des finances dans l'efprït des peuples. Ce mîniftère eft 
4at»tion. le plus odïeux , parce que les impôts le font roujours : il ré- 
gnait d'ailleurs en général dans la finance, autant de préjugés 
& d'ignorance, que dans la philofo^hie. 

On s'eft inftruitfi t3rd,quç de nos jours même, on a en- 
tcndp en 1718 le parlement dire ea corps au àut d'Orléans, 
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que la. valeur mtnaféque du marc d'argent efi de vingt-cinq U- ch. xxx! 
vres } comme s'il y avait utic autre valeur réelle intrinfeque , 
que celle du poîas & du titre; & le duc d'Orléans , tout 
éclairé qu'il était , ne le Hit pas affei , pour relever cette mé- 
prife du parlement. 

ColbertzrrivA au maniement-des finances avec delà fciencc 
& du génie. Il commença comme le duc de SuHi par arrêter 
les abus & les pillages qui étaient énormes. La recette fût 
fîm^'^lifice autant qu'il était poffible ; Se par une œconomie qui 
tient du prodige, il augmenta le tréfor du roi en diminuant ^''^'''^' 
les tailles. On voit ].ar l'édit mémorable de 1664, qu'il y avait "î^fA* 
tous les ans un million de ce temps-là deftiné à I enconrage- **'"■ ''^ 
ment des manufaâures & du commerce maritime. Il négligea '^*'"*''"^' 
fi peu les campagnes abandonnées jufqiPà lui à la r'apadré des 
traitans , que des négocians Anglais s'étant adre/îés à M. Col- 
hert de CrotJJÎ fbn fi^ère , ambafîàdeur à Londres , pour fournir 
■ en France des beftiaux d'Irlande & des falaifons peur les colo- 
nies en 1667, le contrôleur-général répondit que depuis quatre 
ans on en avait à revendre^ux étrangers. 

Peur pan^enir à cette heureufc adminilbation , il avait fallu 
ore chambre de juftice , & de grandes réformes. Il fut obligé 
de retrancher huit millions & plus de rentes fur la ville , ac- 
cu (cî à vil prix, que l'on rembourfa fur le pied de l'acliat. D^y? imT 
Ces divers changemcns exigèrent des édits. Le parlement était ^'"''''^"' 
en p fleffion de les vérifier depuis François I. II fut propofé rW^rt" 
de lesenregiftrer feulement à la chambre des comptes, mais*=;f' "»''.'" 
l'ufage ancien prévalut. Le roj alla lui-même au parlement l^'î^'''''^'' 
fiire vJrifîer^fês édits en 1664. 

II fe fcuvenait toujours de la fronde , de l'arrêt de prc - ~ 
fcription contre un cardinal fon premier miniftre , des autres 
arrêts p r lefqixlî on avait faifi lés deniers royaux , pillé les 
meubles- & Pargent des citoyens attachés k la couronne. Tous 
ces excès ayant commencé par des remontrances fur des édits 
concernant les revenus de TEtat, il ordonna en 16^7 que le 
parlement ne fît jamais de repréfentationque dans la huitaine > 
après avoir enregifljé avec obéifTance. Cet édit fut encore re- 
nouvelle en i6y^. Aufli dans tout le cours de fon adminillra- 
tion il n'efll^ aucune «montrànce d'aUcunc cour de judï- . 
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glTj^cature , excepté dans la fatale anuée^de 1705 , où le parle- 
ment de Paris reprcfenta inutilement le tort que le minïftrc 
des finances fàifait à l'Etat par la variation du prix de Tor 6e 
de l'argent. 

Preique tous les citoyens ont été perfuadés que fi le parle- 
ment s était toujours borné à faire fentir au fouverain en con- 
naiflànce de caufe_j les malheurs & lés befoins du peuple , les 
dangers des impôts, les périls encore plus grands oe la vente 
de ces impôts à des traitans qui trompaient ie roi & oppri- 
maient le peuple , cet ufage des remontrances aurait été une. 
reflburce facrée de l'Etat, uii frein à l'avidité des financiers^ 
& une leçon continuelle aux miniftres. Mais les étranges abus 
d'un remède fi falutaire avaient teDement irrité Louis XtV ^ 
qu'il ne vit que les abus , & profcrivit le remède. L'indîgna- 
non qu'il conferva toujours dans fon cœur fiit portée fi loin r 
■ » Augtift. qu'en 1 669 ïl alla encore lui-même au parlement pour y ré- 
»*^?* voquer les privilèges de noblcilè qu'il avait accordés dans là, 
minorité en 1644 a toutes les cours fupéricures. 

Mais malgré cet édit enreg^ftré en- préfence du roi, l'ufage ■ 
a fubfifté de laiffer' jouir de la nobléflè tous ceux dont les 
pères ont exercé vingt ans une charge de judicature dans una. 
cour fupérieure , ou qui font morts fans emplois. 
l £n mortifiant ainîî une con^pagnie de magiftrats , il voulut 
encourager la noblefiè qui défend la patrie , & les agrîcul- 
Mé'it 4t tcurs qui la nourrifiènt. Déjà par fon édit de 1666 il avait 
ï^'"*- accordé deux mille francs depenfion, qui en font près dequ* 
Stoiw* tré aujourd'hui , à tout gentilhomme qui aurait eu douze cn- 
rft*wn»^f«fi,ns , & mille a qui en aurait dix. La moitié de cetre gra- 
^^j^^'^^'tification était affuréc à tous les habitans des villes exemptes 
de tailles ; & ^armi les taillables tout père de famille qui 
avait, ou qui avait eux dix enfaos, était à Tabri de toute 
impofition. 
'Alui. Il eft vrai que le miniftre Coîhert ne fit pas tout ce qu^il 
pouvait faire , encore moins ce qu'il voulait. JLes hommes n'é- 
taient pas alors aflez éclairés ; & dans un grand royaume il 
y a toujours de grands abus. La taille arbitraire , la multipli- 
cité des droits , les douanes de province !i province qui ren- 
dent une partie de U France éccangère à Taucre même en* 

- oùe, 
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nemie^ Tinégalité des mefurcs d'une ville îi l'antre j vingt au- Cn-XXX., 
Cfcs maladies du corps politique ne purçnt être guéries. 

La plus grande faute qu'on reproche Ji ce ininifee eft de. 
n'avoir pas ofé encourager l'exportation àcs bleds; Il y avait; 
long-temps qu'on n'en portait plus à t'écranger. La culture avait 
été négligée dans les orages ài miniftère de Richelieu j elle le 
fut davantage dans les guerres civiles de la Fronde. Une £a.- 
mine en 1061 acheva la ruine des campagnes, ruine pourtant 
que la nature fécondée du travail eft toujours {«-ête k répa- 
rer. Le parlement de Paris rendit dans cette année malheu- 
reufe un arrêt qui paraiHàit juite dans fon principe , mais qui 
&t prefque aufli flinelïe dans tes conféquences que tous les 
arrêts arrachés à cette compagnie pendant la guerre civile, 
II fut défendu aux marchands , fous les peines les plus gra- 
ves, de contraâer aucune aflbciatiofi pour ce commerce, & 
à tous particuliers de &ire'Un amas qe grains. Ce qui était 
bon dans une difette paUàgère devenait pernicïeiK à la lon- 
gue , & décourageait tous les agriculteurs. CafTer un tel zn 
rêt dans un temps de crifè & de préjugés, c'eût été foulever 
les peuples. 

Le niiniflre. n'eut d'autre reflburce que d'acheter chèrement 
chez les étrangers , les mêmes bleds que les Français leur 
avaient précédemment vendus dans les années d'abondance. 
Le peuple fiit nourri , niais il en coûta beaucoup à l'£tat ; & 
l'ordre que monfieur Colbert avait déjà remis dans les finan- 
ces rendit cette perte l^jère. 

La crainte de tomber dans la difetîc ferma nos ports k 
l'exportation du bled. Chaque intendant dans fa province fe 
fît même un mérite de s'oppofer au tranfport des grains dans 
la province voifine. On ne put dans les bonnes années ven- 
dre fes grains que par une requête au cpnfeil. Cette fatale 
adminiflration femblait otcufable par l'expérience du paflë. 
Tout le confeil craignait que le commerce du bled ne le for- 
çât de racheter encore à grands frais des autrçs nations luie 
denrée ii nécef&ire, que l'iiitéréc & i'imprévoyancc des cul- 
tivateurs aurait vendu à vil prix. 

Le laboureur alors plus timide que le confeil craignit de 
. fe ruiner à créer une denrée dont il ne pouvait efpérer 'un 
Suiu du Siècle de Louis Xiy, D . 
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Cn. XXX. grand profit ; & les terres ne fiirent pas auffi bien cultîvéeft 
qu^elles auraient dû Pétre. Toutes les autres branches de Pad- 
ffliniAration étant fiorUiàntes empêchèrent Colbeit de remédier 
au défaut de la principale. 

Qeft la feule tache de fon mînif^ère*, elle eft grande; mais 
ce qui reïcufe , ce <^ui prouve combien il eft mal-aifé de dé- 
truire les préjugés dans radniïniftration fi-ançaife, & comme 
il dl difficile de Élire le bien , c'eft que cette faute feotie par 
tous les citoyens habiles , n'a été réparée par aucun -minîftre 
pendant cent années entières , julquli Tépoque mcmorable de 
1764, où un contrôleur -général plus éclairé a tiré la France 
d^une miftre profonde, en rendant le commerce des grains 
libre^ avec des reftriâions à peu près fcmblables.k celles donc 
on ufe en Angleterre. 

CoWertj pour £>umir à la fois aux dépenfes de la guerre, 

'«('/lir^ ^^ bâtîmens & des plaifirs, fut obligé de rétablir vers Tan 

Mut u bitn 1671 ce qu^il avait voulu d'abord abolir pour jamais; impôts 

quUytut. en parti , rentes , charges nouvdles , augmentations de gages; 

enfui ce qui foutîeat TEtat quelque temps , & Tobère pour 

des fiecles. 

Il fut emporté hors de Ces meltires; car , pajr totitcs les 
infliruâions qui reftent de lui, on voit qu'il' était perfuadé 
. que la richelle dVn pays ne confilie que dans le nombre des 
Kabitans , la culture des terres , le travail indt^ieux & le 
commerce : on voit que le roi , po0édant très peu de domai- 
nes particuliers , &: n étant que radminiftrateur des biens de 
iès fujecs, rte peut é^e vério^tatient riche que par des im- 
pôts aifés à percevoir & également répartis. 
TfaîtùM. Il craignait tellement de livrer l'Etat aux traitans,que,qud- 
que temps après la diflbiution de la chambre de juftice, qu'il 
avait fait ériger con're eux, il Bt rendre un arrêt du conleil, 
qui établirait la peine de mort contre ceux qui avanceraient 
oe l'argent fur de nouveaux impots. Il voulait par cet arrêt 
comminatoire , qui ne fut jamais imprimé , eifrayer la cupidité 
des gens d^af&ires. Mais bientôt après il fut obligé de fe fer- 
vir d'eux, fans même révoquer l'arrêt : le roi preflaic, & il 
fallait des moyens prompts. 

Cette invention ', apportée d'Italie en France par Catherine 
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de Médias , avait tellement corrompu le gouvernement, par**"*^^*^* 
la facilité fiinefte qu'elle donne , qu'après avoir été fupprimée 
dans les belles années de Hiuri iP", cite reparut dans tout le 
règne de Louis X.IIIf & infèâa fur-tout les derniers temps de 

Louis xiy. 

Enfin Sulii enrichit Tétât par une économie iàge qlic fé- 
condait un RM aul& parcimonieux que vaillant , un roi fot- 
ézt à la tête de Ton armée & père de famille avec Ton peu- 
ple. Colbert foutînt l'Etat malgi^ le luxe d'un maître iailueux 
qui prodiguait tout pour rendre Ton règne éclatant. 

On fait qu'après la mort de Colbert , lorfque le roi fe pro- , m a. • 
pofa de mettre Pe/letie^'a. la lête des iùiances, /f Telîierlm dit, Coatréiw 
Sire , il n>Eft pas propre à (xt emploi Pourquoi ? dit le roi. ff''^*t 
II n'a pas l'ame allez dure , dit U Tellur. Mais vraiment , re- 
prit le rcH , je ne veux pas qu'on traite durement mon peu- 
ple. En effet ce nouveau minière était boa & )u& ; mais, 
lorfqu'en 1688 on fiic replongé dans ta guerre, âc qu'il 
fallut (è fbutenir contre k ligne d'Aug^bourg> c'efl - à - dire , ' , 

contre prefque toute l'Europe , Il fe vit diaréé d'un &rdea<i 
qtie Colbert avait trouvé trop lourd : le &cile oc le malheureux 
expédient d'emprunter & de créer des rentes fut fa premiers 
rélfôurce. Enfuicc on voutot diminoer le Iok ; ce qiù dans aqi 
royaume rempË de-saanahiStarts efl: diminuer l'induftrie Se la 
circulation , ce qû nfeft convenable qi^ une nation qui 
paye fèn luxe )t l'étran^r. 

Il fut ordonné que tous les meubles d'argent maffif , qi^on jHeuties 
voyait aiéfs en af&z grand nombre chez les grands fagneurs , ^irgint 
& qra étaient une preuve de l'abcmdance, feraient portés k U''^'-'^"'* 
monnaie. Le roi donna l'nemple : il iè priva de toutes ces ta- 
bles d^argeht , et ces candâabves, de ces grands canapés d'ar- 
gent ntan^, Se de cous ces autres meubles qui étaieac des 
cftefs-d'beuvre de ctfehire des mains de Balia homme unique 
eh fon genre. Se tous exécutés fur les àe&ns de le Brun. Ils 
avaient coécé dix millions ^ on en retita trois. Les meubles 
d'argent orfévris des particuliers produifirentt rois autres mjllions. ' '^ 

La rdiôurcÊ était kiUe; 

On fn enfnre une de ces énormes Ëioces , dont le miiùflère ^*fy"'' 
ne Aft corrigé que dans nos deraiefs temfs\ ce fût d'altérer^*' ' 

Dij 
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Gb. XXX. les monnaies, de faire des refontes inégales , de donner au» 
écus une valeur non propomonnée à celle des quarts ; il arriva 
que les quarts étant plus forts & les écus plus fiibles, tous 
les quarts furent portés dans le pays étranger ; ils y furent 
irappés eu écus , fur lefquels il y avait à gagner en les rever- 
fànt en France. Il faut qu'un pays foit bien bon par lui-même , 
pour fubfifter encore avec force après avoir efîuyé fi fcuvent 
de pareilles fecoufîès : on n'était pas encore inftruit : la finance 
était alors comme la phyfique une fcience de vaines conjec- 
tures. Les traitans étaient des charlatans qui trompaient le mi- ^ 
, -^ niftèrc ; il en coûta quatrc-vîngt millions à l'Erat. Il favt vingt 
ans de peines, pour réparer de pareilles brèches. 

L^s^em . Vers les années 1691 &c 1691 les finances de l'Etat paru- 

fW-aureit roreut donc fenfiblement dérangées. Ceux qui attribuaient Taf- 
jeun. ^ijii(]gn,erit. des fources de l'abondance aux- profufions de 
Loais Xiy dans fes bâtimens, dans les arts & dans les plai- 
firs, ne favaient pas, qu'au contraire les dépenfes qui encou- 
ragent l'induftrie , enrichiffent un Etat. C'eft la guerre qui ap- 
pauvrit néceflàirement le tréfor public , k moins que les dé- 
pouilles des vaincus ne le rempliflent. Depuis les anciens Ro- 
mains , je ne connais aucune nation qui fè foit enrichie par 
des viâoires. L'Italie au feizièraè fiecle n'était riche que par, 
le commerce. La Hollande n'eût pas fobfifté long-temps, fi elle fc 
fût bornée à enlever la âocre d'argent des Efpagnols, & fi les 
grandes Indes n'avaient pas été l'aliment de fa puifiàoce. L'An- 
gleterre s'eft toujours appauvrie par la guerre , même en dé- 
cruilànt les flottes Françaifes \ & le commerce feul l'a enrichie 
Les Algériens , qui n'ont guère que ce qu'ils gagnent par les 
pirateries, font un peuple très-miférable. 
' Parmi les nations de l'Europe, la guerre , au bout de quel- 
ques années , cendle vainqueur prefqu'auffi malheureux que le 
vaincu. Ceft un gouffre, où tous les canaux de l'abondance 
s'englouriflent. L'argent comptant, ce principe de tous les 
^ns & de cous les maux , levé avec tant de peine daqs les 

(i) Au Tom. IV , paf. \^fi. da$ tfpiranets des finaltrs, Jïomïs il n'y 
■lémotres de Miiintenon , on trouve , a eu de ferme de la capiiarion. il en 
^ la caj^iution niukt au-dcid <fM|dit que la lajuau de Faris ailinat 
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provinces, fe rend dans les coffres de cent entreprtncurs , ^n. xiîc. 
dans ceux de cent parcîfans cjuï avancent les fonds, & qui 
achètent par ces avances le droit de dépouiller la nation au 
nom du fouverain. Les particuliers alors, regardant le gou- 
vemertient comme leur ennemi , enfouïflènt leur argent ; & 
k défeuc de circulation fait languir le royaume. 

Nul remède précipité ne peut fupplécr h. un arrangement d/tf-uM». 
fixe& ftable, établi de longue main, & qui pourvoit de loin 
aux befoins imprévus. On établit la capitation -«n 1695 (i). 
Elle fiit fupprimée à la paix de Rifvick , & rétablie enfuite. 
Le contrôleur-général PontcHarcrain vendit des lettres de no- 
blelTe rour deux mille écus en 1696 ; cinq cent particuliers 
en achetèrent : mais la reffource riit paflàgère , & la honte 
durable. On obligea tous les nobles , anciens & nouveaux , de 
feire enrégiftrer leurs armoiries, & de payer la permiffion de 
cacheter leurs lertres avec leurs armes. Des maltôtiers trai- 
tèrent de cette affaire, & avancèrent l'argent. Le mioiftère 
n'eut prcfque jamais recours qu'à ces petites rcflburces , dans 
un pays q.uî en eût ru fournir de plus grandes. 

On n'ofa imrefcr le dixième, que dans l'année 1710. Mais^'"'*'"^ 
ce dixième, levé b la fuite de tant d'autres impôts onéreux, 
parut fi dur , qu'on n\ fa ras l'exiger avec rigueur. Le gou- 
vernement n'en retira pas vingt -cinq millions annuels, à qua- 
rante francs le marc. 

Colhert avait peu chargé la valeiu" numéraire des -monnaies. 
Il vaut mieux ne la point changer du tout. L'argent & l'ôr, 
CCS gpges dVchange, doivent être des mtfures invariables, fl 
n'avait pouffé la valeur numérjire du marc d'argent, de vingt- 
fîx francs où il Pavait trouvée-, qsrii ving-fept & à vingt- 
huit ; & après lui dans les dernières années de Louis XIP^ 
on étendit cette dénomination jufqu'à quarante livres idéales j 
rcfiburce fatale, par laquelle le roi était foulage un moment, 
pour être ruiné enfuite ; car au lieu d'un marc d'argent, on ne 
lui en donnait prefque plus que la mràtié. Celui qui devaic 

kVTIStt^'ét-VitU pritr qa*e>n'L-sim\ttêi payèrent toûjourf pour leui» 
pofât à la eapitfltion. Ce conie ridi-. domeuiques. 
cole fè détruit de lui m^mc i tes mai- [ 
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Ca. XXX. vingt -fîx livres en 1668 donnait un marc; qui devait qua- 
rante livres ne donnait qu'à peu près ce même marc en 1710. 
tes dimjnutiotis qui fuivirent, dérangèrent le peu qui i^tbùt 
de commerce , autant quVvait hit l'augmentation. 

On aurait trouvé une vraie reffburcc dans un p^ier. de cré- 
dit; mais ce papier doit être établi da^ns un temps de prof' 
perité , pour fe foutenir dans uu temps malheweux. 
Ciamiiiard Lc nunjiif^CAû/ni/iini commença en 1 706 à payor en bil- 
miu^/rt. letç jg monnaie , en billets de fubnfbnce , d'uAenfiIe ; & 
comme cette monnaie de papier n'était pas reçue dans les cof- 
fres du roi , elle lue décriée pre^u'aufStèt qu''elle parue 
On fut réduit à continuer de &ire des em{H^nts onéreux , 
k confommer d'avance quatre années des revenus de la cou- 
ronné (i). 

On Àt toujours ce qu'on appelle des afiàîres extraordinai- 
res : on créa des eh»-ges ridicules, toujours achetées psr 
ceux, qui veulent fe mettre à l'abri àe la taille ; car l'impàc 
âc h caitle étant avilifîànt en Fraqce , & les hommes étant 
nés vains, l'appas qui les. déckarjçe de cette honte fiit toi^ 
jours des dupes , & les gages confïdérables attachés à ces nou- 
vcHes charges invitent à tes acheter dans des temps dilEciles, 
parce qu'on ne Éiit pas réflexion qu'elles feront fûpprimées 
dans, des temps moins fâcheux. Âin^ en 1707 on inventa la 
dignité des confeillcrs du roi rouleurs & courtiers de vinj 
& cela produifit cent quatre - vingt mille livres. On imagina 
des greffiers -royaux, des fobdélégués des intcndans des pro- 
vinces. On inventa des conicillers du roi contrôleurs aux 
empilemens des bois , des coafeillers de police , des charges 
de barbiers -perruquiers , des oontrôleurs - vïfiteurs de beurre 
frais , des efrayeurs de beurre Ëilé. Ces extravagances &n rire 
aajourdliui , mais alors iàifàienc pleurer. 



(l^n eft dh dans HiiftoifCi écrite 
mAx ffodt, fie rédigée fiiaslenoèn 
le U Maniniini qu^l en coAcait 
fiMsante & dcHHe peur cent pour le 
change dani les guerres d'Italie. C'efî 
une uiSJatdué. Le fait efi que Mon- 



s; 



armées fir ferraic du ei^t du Ckc- 
vai'itx BerrtM-J. Cemjmftre croyait , 
paion ancien préjugé, qu'il ne fallait 
pas que. l'argent fortlt du rpyaujne , . 
comme fr on doonatt cet argeot pour ' 
rien , fie comoie s'il était pbflJble 



fieur de ChamitUrd pour payer \cs . qu'une nation débitrice k une autre , 



,y Google 



DE LOUIS X j y. 



$' 



I* contrôleur - général /JWmanfiî, neveu <lc riHuftre CoZ-CfcXXj: 
if/t, ayant eh 1700 fucoédé à Chamllard , ne put guérir un^'«/'^''«* 
mal que tout renttait incurable. ^'''^'*' 

La nature confpira avec la fortune , pour accabla TEtac^ 
Le cruel hiver de 1 709 força le roi de remettre aux peuples 
neuf millions de tailles, dans le cenips qu'il n'avait pas de quoi 
payer fes fotdats. La diiètte des denrées fut fi exceffive, qu'il 
cti coûta quarante • cinq millions pour les vivres de Tarmée; 
La dépenlê de cette année 1709 montait à deux cent vingt 
& un millions ; & le revenu ordinaire du roi n'en produïue 
pas quarante - neuf. Il fellut donc ruiner l'Etat, pour que les 
^nemis ne s'en rendiflcnt pas les maîtres. Le détordre s'acf 
Crut tellement & fot fî peu r^aré, que long-temps après la paix ^ 
au commencement de Pennée 171$ , le roi fut obligé de faits 
'aégocier trente - deux millions de billets , potu* en avoir huit 
en efpèces. Enfin il laiflà îi fa mort deux milliards fix cent 
millions de dettes, à vingt-huit livres le marc, à ^quoiles cf« ./^v^^-'A 
pècA iè trouvèrent alors réduites ; ce qui fait envirdn qUatrC' 
milliards cinq cent millions de notre monnaie courante ta ijSo* 

Il efl étonnant, mais il eft vrai, que oetce immenfe dects 
Assurait point été un fardeau impoffible à foQtenir,.s'il y avait 
eu alors en France un commerce fk»illànt, un papier de crédit 
établi , &c des conipagnies folides qui euflènt r^>oai^u de gb 
papier, comme en Suède , en Angleterre, à Venile &■ en Hdi 
lande. Car, lorfqu'un &at puifïànt ne doit qu^ lui-même, la 
confiance & la circulatioh fuffifent pour payer. Mais il s'en 
fallait beaucoup que la France eût alors aïTez de re^rts, 
pour faire mouvoir une machine fi vafis & fi Compliquée, 
dont le poids l'écrafait. 

Lxiuis XIV dans fon règne dépend dtx'-huit milliarda ; ca 
qui relent j année commune, a trois cent trente millions cTau^ 



tL qui ne s'actjriine pas m effirti 
fommërcables , ne paye point en ar- 
gent comptant :ce inini(lre;(lonnait 
fu banquier iiuit pour cent de piofitf 
à condition qu'on payât l*t.tranger 
fans faire fôrtir del'argcnt de Fcàn- 
ccr II payait outre «eta le change 



qui allait 11 cinqon fîx pour cent de 
perte : & le baiiquiec était obligé « 
malgré fa {H^radte , de folder Ton 
compte en argent avec l'étranger^ 
ce qui ptoduiuît une pêne confr- 
détatÔt. 
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(^XXic.jourd'hui, en compenfanc Tune par l'autre, les augmentations 
&c les diminutions numéraires des monnaies. 

Sous l'adminiftration du grand Coîben, les revenus ordi- 
naires de la couronne n'allaient qu'à cent dix-fept millions, 
à vingc-fept livres, & puis à vingt-huit livres, le marc d'ar- 
gent, Ainfi tout le furplus fut toujours fourni en ai&ires ex- 
traordinaires, ColherT, le plus grand ennemi de cette funefte 
refîburce, fut obligé d'y avoir recours pour fcrvir promptement. 
Il emprunta huit cent millions valeur de notre temps dans la 

fuerre de 1671. Il reftait au roi très-peu d'anciens domaines 
e la couronne. Ils font déclarés inaliénables par tous les par- 
ïemens chi royaume ;-& cependant ils font preiquc tous aliénée. 
Le revenu du roi confifle aujourd'hui dans celui de fes fujets ; 
c'eft une circulation perpétuelle de dettes & de paycmens. 
Le roi doit aux citoyens plus de millions numéraires par an , 
fous le nom de rentes de l'hôtel-de-ville, qu'aucun roi n'ea 
a jamais retiré des domaines de la couronne. 

Pour fe faire une idée de ce prodigieux accroifiement de 
taxes , de dettes , de richcflès , de circulation , & en même- 
temps d'embarras & de peines , qu'on a éprouvé en France 
6c dans les autres pays , on peut conOdérer qu^ la mort de 
François I l'Etat devait oiviron trente mille livres de rentes 
perpétueMes fur l'hôtel-de-ville , & qu'à préfent il en doit plus 
• de quarante- cinq millions. 

Ceux qui ont vculu comparer les revenus de Louis XIV 
avec ceux de Louis XV y ont trouvé, en ne s'arrétant qu'au 
revenu fixe & courant , que Louis XIV était beaucoup plus 
>■ jriche en 1(583 , époque de la mort de Colôert, avec cent dix- 

fept millions de revenu , que fon fucceflèur ne l'était en 1730 
avec près de deux cents millions : & cela eft très-vraï, en ne 
eonfldéraot que les rentes fixes ^ ordinaires de la couronne. 
Car cent dix-fept millions numéraires, au marc de vingt-huit 
livres, font une fbmme plus fprte que deux cent millions, k 
miarante-nçuf livres , à' quoi fé montait le revenu du roi en 
1730 : &.de plus, il.flùt tompter^'les charges avtgmentée* 
] ' ■ pgjj 

(i) L'abbé de St Pierre àam fon ] /fine , dît «ju'en' Angleterre & en 
Joiii liai politique , ^ l'article du Syj- j rîolîdtids , H B'y a de [ispipr; qu'au- 
tant 
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par les emprunts de la couronne. Mais , auffi les revenus du cb. xxxl' 
roi, c'eft-k-dire, de l'Etat, font accrus depuis; & l'intelli- 
^nce des finances s'eft perfe^ionnée au point , que dans la 
guerre ruineufe de 174,1 , il n'y a pas eu un moment de dif- 
crédit. On a pris le jrarti de faire des fonds d'amortiflcment , . 
comme chez les Anglais ; il a fallu adopter une parûc de leur 
iyfiême de finance ^ ainfi que leur philofophie ; de fi , dans ua 
Etat purement monarchique , on pouvait introduire ces papiers , 

circulans , qui doublent au moins la richeflè de PAnglecerre, 
l'adminiftration de la France acquerrait fon dernier degré de 
perfèâion , mais .perfeâion trop voifiue de l'abus dans une 
monarchie ( i ). 

Il y avait environ cinq cent millions numéraires d'argent Comiieit 
monnoyé dans le royaume en 1683 ; & il y en avait envi- <'''v«"« 
ron douze cents en 1730 de la manière dont on compte au- j„„*^ 
jourd'hui. Mais le numéraire;, fous le miniftère du cardinal 
àt Fleuri , fut prefque le double du numéraire du temps de 
Coîherc. Il paraît donc , que la France n'était environ que d'un 
fixième plus riche en efpèces circulantes , depuis la mort de 
Coberc. Elle l'eft beaucoup davantage , en matières d'argent & 
d'or , travailiées & mifcs en œuvre î>our le fervice & pour 
le luxe. II n'y en avait pas pour quarre cent millions de notre 
monnoie d'aujourd'hui en 1690 : & vers IVn 1730 on en pof- 
fedait autant que d'efpèces circulantes. Rien ne fait voir plus 
évidemment , combien le commerce , dont Colhert ouvrit les 
fources , s'ell accru , lorfque fes canaux fermés par les guerres 
ont été débouchés. L'induilrie s'eft perfectionnée, malgré l'é- ^ 

migration de tant d'artiftes, que difpcrlà la révocation de l'é- 
dit de Nantes ; & cette indullrie augmente encore tous les 
jours. La nation ell capable d'auffi grandes chofes , & de 
plus grandes encore , que fous Louis Xll^ , parce que le gé- 
nie & le commerce fe fortifient toujours , quand on les en- 
courage. 

A voir l'aifance des oarticuliers , ce nombre prodigieux de 
m^fons agréables bâties dans Paris & dans les provinces , cette 

tait qu'il y a d'efpice : mais il ell | coap , & ne <ubrifl« qne par la con- 

xréié que le papier l'emporte beau- 1 fiance. 

Suât du Siècle de Louis XIV, E 
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- — jrrj- quantité d'équipàgeç, ces commodités , ces recherches qu'Oft 
'nomme luxe , on croiraii: que l'opulence eft vingt fois plus 
grande qu'autrefois. Tout cela eft le fruit d'un travail ingénieux , 
encore plus que de la rïchefle. Il n'en coure guères plus au- 
jourd'hui pour être agréablement Icgé , qu'il en coûtait pour 
l'être mal fous Henri IP^. Une belle glace de nos mànufe^- 
rec orne nos maifons à bien moins de fraix que les petites 
glaces qu'on tirait de Vcnife. Nos belles & parantes croffes font 
moins chères que celles de l'étranger, qui ne les valaienc 
pas. 
jtiâujirit Ce ii'eft point en effet l'argent & l'or qui procurent une 
^alffi.'' ^^6 commode , c'eft le génie. Un peuple , qui n'aurait que ces 
nietaux, ferait très-miférable ; un peuple, qui fans ct% métaux 
mettrait heur eiifc ment en œuvre toutes les produirions de la 
terre , ferait véritablement le peuple riclic. La France a cet 
avantage, avec beaucoup plus d'efpèces qu'il n'en faut pour la 
circulation. ' 

I,'induftrie s'érant perfeâionnée dans les villes , s'eft accnie 
dans les campagnes. Il s'élèvera toujours des plaintes fur le 
fort des cultivateurs. On les entend dans tous les pays du 
monde ; & ces murmures font prefque par-tout ceux àcn oiïifs 
opulens , qui condamnent le gouvernement beaucoup plus qu'ils 
ne plaignent les peuples. Il eft vrai que prefqu'cn tout pays , 
fi ceux qui piffent leurs jours dans les travaux ruitiques avaient 
le loifîr de murmurer , ils s'cléveraîcnt contre les exafticns qui 
leur enlèvent une partie de leur fubfbnce. Us détefteraient la 
néceflité de pa}'er des taxes qu'ils ne fe font point impofécs y 
& de porter le ferdeau de l'État fans participer aux avantaj^cs 
des autres citoyens. Il n'eft pas du reflort de l'hiftoire dcxa- 
miner comment le peuple doit contribuer fans être fbulé, & 
de marquer le point précis fi difficile à trouver , entre Icxé- 
cution des lois, & l'abus des lois, entre les impôts & les 
rapines ; mais l'hiftoire doit faire voir qu'il eft impofTible qu'une 
ville foit ficrifTante fans que les campagnes- d'alentour fo'cnt 
dans l'abondtince ; car cerraincment ce font ces campagnes 
qui la nourriflènt. On entend à des jours réjilcs dans toutes 
les villes de France les reproches de ceux à qui leur profcf- 
fion permet de déclamer en public courre toutes les diJErentes 
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branches de confommation , auxquelles on donne le nom de ^^ - ' ^^ , 
luxe. Il eft évident que les alimens de ce luxe ne font four-, 
nis que par le travail indultrïeux des cultivateurs , travail tou- 
jours chèrement payé. 

On a planté plus de vignes, & on les a mieux travaillées. c»îr«rfc 
On a fait de nouveaux vins qu'on ne connaifiàit pas aupara-. 
vant , tels que ceux de Champagne , auxquels on a fu donner 
la couleur , la fève , & la force de ceux de Bourgogne , & 
qu'on débite chez l'étranger avec un grand avantage. Cette 
augmentation.de vins a produit celle des eiiux-de-vie. La cul- 
ture des jardins , des légumes , des finiits a reçu de prodigieux 
accroiifemens , & le commerce des comeftibles avec les co- 
lonies de l'Amérique en a été augmenté. Les plaintes , qu'on a 
de tout temps fait éclater , fur la mifêrc de la campagne , ont 
cefïe alors d'être fondées. D'ailleurs dans ces plaintes vagues 
on ne diftingue pas les cultivateurs, les fermiers, d'avec les 
manœuvres. Ceux-ci ne vivent que du travail de leurs mains , 
& cela eft ainfi dans tous' les pays du monde où le grand 
nombre doit vivre de fa peine. Mais il n'y a guère de royaume 
dans l'univers , où le cultivatçur , le fermier , foit plus à fon 
aife que dans quelques province d^ France , & l'Angleterre 
feule peut lui difputer cet avantage. La taille proportion- 
nelle fubftituée à l'arbitraire a contribué encore depuis environ 
trente années à rendre plus folides Jes fortunes des cultiva- 
teurs qui pofîedent des charrues , des vignobles , des jardins. 
Le manœuvre , .l'ouvrier , doit êTe réduit au nécefîàire. pour 
travailler ; telle eft la narure de Tliomme, Il faut qjUe ce grand 
nombre d'hommes foit pauvre, mais il, ne faut pas qu'il foit 
miférable.. y. . ._^ . ; 

Le moyen ordre s'eft enrichi par l'induftrie. Les miniftres 
& les courtifans ^ ont été. . nvûns opulens., parce que l'argent 
ayant augnieiité numériqufen^eftt de près de moitié, les àppoin- 
temens & les penfions font reftcs les mêmes ; & le prix des 
denrées eft monté à plus- du double. C'eft ce qui eft arrivé 
dans tous les pays de l'Europe. Les droits , les honoraires font 
par-tout- reftés fur l'ancien pied. Un elcdeur qui- reçoit i'in- 
veûitjure de fes Erats, ne paye que ce qAie fes prédécefîeurs 
payaient jdq temps de l'çmpereur C/;<y/e^'/^au ou^tqrzième 
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' •--'" ' ficelé , & il n'eft dû qu'un écu au fecrétaire de Femperenr dans' 
"cectft cérémonie. 

C^ qui eft bien plus étrange , c'eft que tout ayant augmenté^ 
valeur numéraire des monnoies , qunnrité des niaticres d'or & 
d'argent , prix des denrée? , cependant la paye du foldât eft 
rcftée au mteie taux qu'elle était il y a deux cents ans : on 
« donne cinq fous numéraires au fantaflin , comme on le donnait 
du temps de Henri ly. Aucun de ce grand nombre d'hcmmes 
ignorans qui vendent leur vie k fi bon marché , ne fait ^ 
qu'attendu le furhauflèment des efpèces & la cherté des den- 
lîfes, il reçoit environ deux tiers moins que les foldats de 
Henri IV. S'il le favait , s'il demantiait une paye de deux tiers- 
plus haute, il faudrait bien la lui donner ; ii arriverait alors que 
chaque puifTance _de l'Europe entretiendrait les deux tiers moins 
de troupes; les forces fe balanceraient de racme;la culture de 
la terre & les manufactures en profiter^nent. 

Il faut encore obferver que les gains du commerce ayant 
augmenté , & les appointemens de tontes les grandes charges) 
ayant diminué de valeur réelle ,. il s'eft trouvé moins d'opu- 
lence qu'autrefois chez les grands, & plus d^ns le rhoyea 
ordre ; & cela même a mis moms de diflance entre les hommes. 
II n'y avait autrefois de reflburce pour les petits que de fervir 
lés grands. Aujourd'hui l'induftrie a ouvert mille chemins qu'on 
ne connaiffait pas il y a cent ans. Enfin de quelqiie manière) 
que les finances de l'Etat foient adminiilrécs, la France pof-" 
fede- dans te travail d'environ vingt millions d'habitaiïs \at 
tréfor ineftimable. 



CHAPITRE TRENTE-UNIEME. .4 
Des Sc'uncesi. 

€■> E fiecle heureux , qui vit naître une révofution dans TeC^ 
^ prit humain, n'y femblair pa.s cTeftiné; car, .commen- 
cer pOf la ^hâofophie X il n*Y avait pas d'ppatcncc dn temps 
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es LomsXIII qu'elle fe tirât du chaos eu elle (fcait plongée. ^IxxXL 
L'inquifition d'Italie, d'Efpagné , de Portugal, avait lié les er- 
reurs philofophiques aux dotâmes de k religion : les guerres 
civiles en France, & les querelles du calvinifme, n'étaient 
pas plus propres k culriver la raifon humaine, cjue ie fut 1« 
lànanfme du temps de Cromwellen Angleterre. Si un chanoine 
de Thorn avât renouvelle l'ancien fyftêiiie planétaire des Châl^ 
déens oublié depuis fi long-temps , cette vérité était condamnée 
à Rome : & la congrégation- du St. Office , compofée de (èpc 
cardinaux , ayant déclaré non-feulement hérétique mais aû- 
furde le mouvement de la terre fans lequel il n'a a point de 
véritable aftronomie , 'le grand Galilée ayant demandé pardon 
k l^ge de foisantc & dix ans d'avoir eu raïfon , il n'y avain 
pas d'apparence que la vérité pîrt être reçue fur la terre. 

Le chancelier Bacon avait montré de loin la route qii'oii 
pouvait tenir : Galilée avait fait qudcjiies découvertes fur \st 
chute du corps : TomcelU commençait, k connaître la pefan- 
tcur de l'air qui oons environne.: onjavait fait quelques expé- 
riences à Magdehcair^ Avec. ces faibles eflais ,. toutes les 
écoles reftaienE dans l'abfurdité, &c le monde danfi l'ignorance.' 
Défiants parut alors; il fit le contraire d* ce qu'on devaio 
faire; au lieu d étudier la narure , il voulut la deviner. Il étair 
le plus grand géomètre dé Ton fiecle ; mais la géométrie lainb 
fe^rit comme elle le trc«v6 Celiïi de Defcartes était trop 
porté k IfnveDtioD. Le preihier des matKéniaticiens ne fit guère» 
qae des romans'de philofopfaie: Un homme qui dédaigna les 
expériences, qnine cita J3mais Galilée, <^ voulait bàtîr fans 
matdriaux, ne pouvait élever qu'un édifice imaginaire. 
■ Ce-qu^l y avait de romancfquc réuffit ; & le peu de vé- 
rités mêlé k ces chimères nouvelles , fut d'abord ccmlrartUi 
Mais enfin ce pctr de véricés perça ^k l'aide de la méthode 
qu'il avait introduite ; car avant lui on n'avait point de fit 
oans ce labyrinthe; & du moias il en donna un, donc ori 
le (èrvit aprà^ qu'il fe fiit égaré. C'était beaucoup de détruire 
les chimères du périnatétifme , quoique par d'autres chimères; 
CeSTcieux fjmtàmes (è caitt battirent. Ils tombèrent Ton nprès 
Fautre ; & k raifon s'éleva enfin iîiE leurs ruines. II y avait k 
^rence' ^ne aciuiétnie d'expériences fous U nom dd Ciauato , 
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C^^jJ^j, établie par \t.C!txA\r\i[ Léopold de Mêdicis vers l'an itfyy. On 
fcntajt déjà dans cette partie des arts , qu'on ne pouvait com- 
prendre quelque cholè du- grand édifice de la nature, qu'en 
l'examinant pièce à pièce. -Cette académie , après les jours de 
Caliléi &c dès le temps de ToriceUi , rendit de grands ferviccs. 

Quelques philofophes en Angleterre , fous la Ibmbre adrai- 
niftrarion de Cmmwell , s'affemblèrent pour chercher en paix 
deç vérités , undis que le fànatifme opprimait toute vérité. 
Charles II , rappelé fuf le trône de fes ancêtres par le repen- 
tir &c par l'inconftance de fa nation , donna des lettres- patentes 
à cette académie naiïTance ; mais c'eft tout ce que le gouver- 
nement donna. La fociété royale , ou plutôc la fociéié libre 
de Londres-, travailla pour Thonneur de travailler. C'eltdefoa 
fein que fortirent de nos jours les découvertes fur la lumière, 
fiir le prii:cipe de la gravitation , fur l'aberration des étoiles 
fixes, fur !a géométrie tranfcendante , & cent autres inven- 
tions , qui pourraient à cet égard faire appeler ce {itcie^lefiècU 
des 'anglais, j aofli-bien que celui de Louis XIP^. : 

En 1666 , Monfieur Colbert, jaloux de cette nouvelle gloire , 
voulut que les Français la partagcaflent ; & à la prière de 
quelques favans , il tic agréera £.o«Kjr/^rétabliirement d'une 
académie des fciences. Elle fut libre jiifqu'en 1699 comme 
celle d'Angleterre '& comme l'académie fran^aîfe. Colbert ac-* 
tira ài'halic Dom'migiie. CaJJini y & Hi^shens de Hollandejwt 
de fortes penfions. Ils découvrirent les fatellites & Tartneau de 
Saturne, On eft redevable Ji- Htcygkens des' horloges à ^a-t 
dule. On acquit peu - à - peu des connaifîanccs de. tpute$ les 
parties de la vraie phyfique , en rcjetrant tout fyftéme, Le pa- 
blic fiic étonné de voir unc-chymie , dans laquelle on ne cîîer- 
chait , ni le grand-œuvre , ni l'art de prolonger, la vie au-delà 
des bornes de \i nature \ une agronomie:, qtû ne f^rédifait pas 
les événcmcns du monde, une médecine indépendante des pW- 
fes de la lune. La corruption ne fut plus la nière des animaux 
& des plantes. Il n'y eut plus de prodiges , dès que la nature 
fîic raieuj: connue. On l'étudia ^ans toutes fes produÛions. . 
La ri-:?T;raphié reçut des accroHIèmens étonnans. A -peine 
Lo.'às KiP" .a-t-il feit bâtir Tobiervatoire , qo'il fait com- 
piencer eu 1 669 une méridienne par Dominique CaJJtni ^ pv 
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P/crtrf; Elle eft continuée vers le Nord en 1 69 3 parla "Hin ;-r^. ? 

& enfin Cajjîni la prolonge' en 1700 jufqu'îi rextrômité <du ^■^^^** 
RoiiflîUon. C'eft le plus beau monument de l'aflxonomiç, ^ 
il fiifïîc pour cternilcr ce ficcïe. 

On envoie, en 1671 des pKyficiens à la Cayerine , faire des 
obfêrvanons utiles. Ce voyage a été la première ori^ne dé la 
ccnnaiffance d'une nouvelle loi de îa nature,*. que le Birand 
Newton a démontrée; & î! a préparé h ceÇ 'voyages- plus fa- 
meux, qui dc[ uis ont illuftré lé rCgne de Louis' XP^: ' ' 

On £iit partir en 1700 Touniefbrt pour le Levant. Il y* va 
recueillir des plantes , qui enrichirent le jardin royal , autre- 
fois abaiidonné, remis alors en honneur i'& aujcOfd'hui de* 
venu digne de ïa curiofité dé l'Europe. La bibliotHcqub royale, 
déjà nombrenfe , s'enrichit fous Louis XIF^ de plus de trente 
mille volumes : & cet exemple eft fi bien fuividc nos jours^ 
q^u'elle en contient déjà plus de cent quatre-vîngé mille. H fait 
ronvrlr l'école de droit , fermée depuis cent ans. Il établit dans 
toutes les univeriités de France un prbfeflèur de droit français. 
Il femble , qu'il ne devrait pas y en avoir d'autres , & que les 
bonnes lois romaines, incorporées h. celles du pays , devraient 
.forrrter un feul corps'des lois de la nation. 
' Sous lui, les journaux s'établiflent. On n'ignore pas que le 
Journal des Savans , qui commença en 1665 , eft le. père de 
tous les ouvrages de ce genre , dont l'Europe eft aujourd'hui 
rem'plie , & dans lefquels trop d'abus fe font glîfles , comme 
dans les chofes les plutf utiles. 

L'académie des belles-lettres, formée d'abord en 1663 dé 
quelques membres de l'académie francaife , pour tranfmetrrç 
à la pollériré par des médailles les ààions de Louis XIF" j 
devint ùti!e au public, dès qu'elle ne fut plus uniquement 
occupée du momrque, & quelle s^appliqùa aux recherches dé 
Fantiquicé , & à une critique judicieufe des opinions & des 
faits. Elle fit à-peu-près «^ns Thiftoire , ce quej'académie des 
fciences ^ifaîc dans la phvfique ; clic djffipa des erreurs. 

L'efprit de fageflè & (îe critique , qui fe communiquait de 
proche en proche , détruïfit infenfiblenient. beaucoup de fu- 
perftitions. C'eft k cette raifon naiflanre qu'on dut la décla- 
ration du roi de i(57X, qui défendit aux tribunaux d'admettre 
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Ch xxxi^ *^' tunrfes accufatîons de forceUeri& On ne Teût p^s «fé fous 
' ^enri IP' ôé fous Louis XIII ; & fi (Icpuîs i Sji. tl y a eu 
encore des accufarioûs de maléfices , les juges n'onc coadamné 
d'ordinaire les accufés , qlie comme des profanateurs , tjui d'ail- 
leurs employaient le poifon ( i ). 
SoreuTs. j| ^^^^^ trèsTCommun auparavant, d'éprouver les forciers en 
les plongeant dans l'eau , liés de cordes ; sMs funageaient, ils 
étaient convaincus. Flufieurs juges de province avaient or- 
donné ces épreuves ; & elles continuèrent encore long-temps 
parmi le fcuple. Tout berger était forcicr ; &,Ies anuilères , 
[es ani-.caux conftellés ; étaient en ufage dans les villes. Les 
cfièts de la baguette de coudrier , avec laquelle on croit dér 
couvrir les fources , les tréfors &les voleurs , pafîàient pouç 
certains , ^ ont encore beaucoup de crédit dans j lus a un^ 
province d'Allemagne. I! n'y avait prefquc perConre qui ne 
le fit tirer fon hororcore. On n'entendait parler que de fècrcts 
magiques; prefque tout était illufion. Des favans , des magif- 
tratç , avaient écrit férieufement fur ces matières. On diitm- 
guait parmi les auteurs^ une, clafîè de dypionographes. II. y 
avait des règles. peur difcerner les vrais magiciens, les vrais 
pofTédés , d'avec les faux j enfin, juf.iues vers ceî temps.- là 
l'on avait guère adotné de l'antiquité que des erreurs eu tout 
genre. 

jfww/l»- ^^e.? idées iuperftitieulcs étaient tellement enracinées- chc? 

timt. les hommes que les comètes les effrayaient encore en iCSo, 
Dn ofait à peine combattre cette crainte populaire. J-acçiie^ 
Bc.mouiili, Pun des grands mathématiciens Je l'^^urope , en. ré- 

Sondantà propos de cette comète aux partifans dy préjugé, 
it que la chevelure de la comète ne peut être un figne de la 
colère divine , parce que cetce chevelure eft éternelle : maî^ 
£ue la queue pourrait bien en être un* Cependant ni la tête , 

% ni 



(i)En i(îe9 fix cents &rciers fu-^ 
rent condamnés , dant le rcfTort du 

EarlementdeBouTdeans, & laplùpart 
rulés. NicoUs Rtmi •, dass fa D^mo- 
Dolatrie, rapporte neu£ cents arrêts 



cters dam la feule Lorraine, te &- 
meux curé Louis Gaitffrtdi brûlé k 
Ain en 1 6 1 1 , avait avoué qu'il était 
forcier, & les juges l'avaient cm. 
C'eft une cholê bonteulè que le 



tendus e4 (j'uioïe ans contre des lôr- père Le Brun , dans. £?n natte des 
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iri la queue , ne font éternelles. Il Faut que Bayle écrivit con- — — - "■ 
tre le préjugé vulgaire, un livre fameux, que les progrès de xxxi. 
la raifon ont rendu aujourd'hui moins piquant qu'il ne l'était 
•«lors. 

On ne croirait pas que les fouverains euflènt obligation aux P^'^/>A« 
philofophes. Cependant il eft vrai que cet efprit philorophi-""'-^'"' 
que , qui a gagné prcfque toutes les conditions , excepté le 
tas peuple , a beaucoup contribué à faire valoir les droits des 
fouverains. Des querelles, qui aurait produit autrefois des ex- 
communications , des interdits , des fchifmes , n'en ont point 
caiifé. Si on a dît que les peuples feraient heureux quand ils 
auraient des philcfcplies pour rois , il cft très-vrai de dire que 
les rois en font plus Iieureux , quand il y a beaucoup de leurs 
fujecs philofo! -hes. 

Il faut avouer que cet efprit raifonnable , qui commence à 
prcfîder à l'cducanon dans les grandes villes , n'a pu empê- 
cher les fureurs des fanatiques des Cévennes , ni prévenir la 
démence du petit [euple de Paris autour d'un tombeau 'kSt, 
Méiardj ni calmer des difputes auffi achirnées que frivoles, 
entre des hommes qui auraient dû cti'e fages. Mais avant ce 
fiecle , ces difputes euffent caufé des troubles dans l'Etat ; les 
miracles de St. Médard euflènt été accrédités rar les plus con- 
fidérables citoyens ; & le fanatifme , renfermé dans les mon- 
tagnes des Cévennes , fe fût répandu dans les villes. 

Tous les genres, de fcïence & de littérature ont été épuifés 
dans ce fiecle ; & tant d'écrivains ont étendu les lumières de 
l'efprit hum'in , que ceux qui , en d'autres temps , auraient 
paffé pour des prodiges , ont été confondus dans la foule. 
Leur gloire eft peu de chofe , à caufe de leur nombre; & la 
gloire du fiecle en eft plus grande. 



pratiques fiïperfliiifuftt , admeîte en- 
core.de vrais foriilèges: il va même 
jarqu'a dire, pag. 514, que le par- 
lement de Paris reconnaît des for- 
tilcges : il fe trompe : le parlement 
teconnalt des profanations , des ma- 



léfices , mais non des effets forna- 
tiirets opérés pat le Diable. Le livre 
de Dom Calmet fur les vampires 5c 
fur les apparitions, a paflë pour un 
délire \ mais il fait voir combien l'ef- 
prit humÙD eft porté 'aU fuperftition. 



Siàte duftde dt Louis XIV. 
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CHAPITRE TRKNTE-DEUXIEME. 

Des beaux Arts. 

'" Ch. """ T A, faine philofophie ne fit pas en France (Faufli grands- 
XXXil. I j progrès qu'en Angleterre & à Florence ; & fi l'académie 
des fciences rendit des fervîces à refprit humain , elle ne mit 
pas la fraiice au deflus des autres nations. Toutes les grandes 
inventions & les grandes vérités viennent d'ailleurs. 
£Jojiuiue. Maiç dans l'éloquence, dans la poéfic, dans la littérature, 
dans les livues de morale & d'agrément , les Français furent 
les légiflateurs de l'Europe. Il iry avait plus de goût en Italie. 
La véritable éloquence était par-tout ignorée , la religion en- 
lèignée ridiculement en chaire , & les caùfes plaidées de même 
dans le barreau. Les prédicateurs citaient J^irg^le & Ovide ^ 
les avocats , St. Augujlin & St. Jérôme, il ne s'était point 
encore trouvé de génie qui eût donné 'k la langue françaiïè 
le tour , le nombre , la propriété du ftyle & la dignité. Quel- 
ques vers de Malhetèe faifaient fenrir feulement qu'elle était 
capable de-grandeur & de force ; mais c'était tout. Les mêmes 
génies qui avaient écrit très-bien en latin , comme un pré- 
fidentA Thôuy un chancelier de V Hôpital j n'étaient plus les 
mêmes quand ils maniaient leur propre langage , rebelle entre 
feurs mains. Le Français n'était encore recommandable que 
par une certaine naïveté , qui avait fiit le iêul mérite de Join- 
ville y ^Amiot , de Marot ^ de Montagne ^ de Régnier, de la 
Satyre Ménippée. Cette naïveté tenait beaucoup à l'irrégula- 
rité, à la grofliéreté. 
tipgtaétJ. Jean de Lingendes, évéque de Mâcon , aujourd'hui: inconnu , 
' parce qu'il ne fit point imprimer fes ouvrages, fut le premier- 
orateur qui parla d«ns le grand goût. Ses fermons & les oraï- 
fons fùnèores , quoique mêlés encore de la rouille de fon temps;, 
lurent le modèle àcs orateurs qui l'imitccent & le furpaflerent. 
L'oraifon funèbre de Ckarles-Èmanueî , duc de Savoye , fur- 
aommé le Grand dans fon pays, prononcée par Lingeiuîes ,_cik 
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16^0 , était pleine de fi grands traits d'éloquence , que Fléchier — "q ^" " 
long-remps après en prit Texorde tout entier, aufli-oien que le xxxjl* 
tcxw & phifieurs paflages coniîdérables ; pour en orner 'là fa- 
meufe oraifon funèbre du vicomte àe'Tnnnne. 

Balzac y en ce temps-là , donnait du nombre & de l'harmonie à **A:«* 
la proie. Il eft vrai que fes lettres étaient des harangues am- 
poulées ; il écrivait au premier cardinal de ilff^:«Vous ve- 
to nez de prendre le fcfptre des rois & la livrée des rofes ». Il 
.écrivait de Rome à Bois-Robert^ en parlant des eaux de fen- 
tcur : « Je me Jàuve k la nage dans ma chambre , au milieu 
M des parfiims ». Avec tous ces dé&uts , il charmait l'oreille. 
L'éloquence a tant de pouvoir fur les hommes , qu'on admira 
Bahac dans fon temps , pour avoir trouvé cette petite partie 
de I art ignorée & k "^cefîàire , qui confifte dans le choix har- 
monieux des paroles ;, & même pour l'avoir employée fouveut 
hors de fa place. 

Voiture donna quelque idée des grâces légères de ce ftyle yoittr* 
épiftolaire, qui n'eu pas le meilleur , puifqu'il ne confille que 
.dans la plaifanterïe. C'eft un baladinage , que deux tomes de 
lettres, dans lefquelles il n'y en a pas une feule inftruiSive, 
pas une qui parte du cœur , qui peigne les mœurs du temps . 
. & les caraftères de l'homme ; c'elt plutôt un abus qu'un ufage 
de l'efprit. . 

La ian^e commençait k s'épurer & a prendre une (otmcvaugeUt^ 
conftante. On en était redeviible à l'académie françaife , & 
fur-tout à yaugelas. Sa traduâion de Qiùnte-Curce , qui parue 
en 1646, fut le premier bon livre écrit purement; & il s^ 
trouve peu d'expreffions & de tours qui aient vieilli. 

Olivier Pctrt^ qui le fuivit de près, contribua beaucoup k Patm^ 
régler , k épurer. le langage \ & quoiqu'il ne paflàt pas pour 
un avocat profond , on lui dut néanmoins Tordre , la clarté; 
Ja bienfé,ince , l'élégance du difcours ; mérites abfolunient in- 
connus avant, lui au, tirreau. 

Un des ouvrages qui contribuèrent le plus à former le gcûc 
-de la nation , & k lui donner un ef rit de jutleffe & de préci- 
fion, fijt le petit recueil des maximes, de François duc de la f\ucéels 
Rochefoucaidc Quoiqu'il n'y aie prelquc qu'une vérité dans, ce «je*</oi(- 
livre , qui cft que Vamour-propre ejl le mobile de tout, cepea- '^''^'* 
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"" f,, — dant cette penH^e fe préfente feus rar.t d'c^ïj^^s variés , qu'elk 
;}lXXII. efl: {^refque toujours piquante. C'elt moins un livre, que des 
matériaux pour orner un Hvre. On lut avidement ce petit re- 
cueil, il accoutuma à jrenfcr & à renfermer fes fcnféesdans 
un tour vif, prcxis & diilicar. Oérait un mérite que pcifonne 
nVivait eu avant lui en Kuro c; depuis la renniiTance des let- 
tres. Mais le premier livre de. génie qu'on vit en profe, fut 
Pa/caL le recueil des Lettres provinciales ^ en 16^4. Toutes les fortes 
d'éloquences y font renfermées. Il n'y a pas un (èul mot qui, 
depuis cent ans , fe foit refî'enti du changement qui altère fou- 
vent les langues vivantes. Il faut rapporter k cet ouvrage l'é- 
poque de la fixation du langage. L'évêque de Luçon , fils du 
célèbre Bujjî , m'a dit, qu'ayantdamandéii monfieurde Meaux, 
quel ouvrage il eût mieux aimé avoir fait , s'il n'av.iit pas 
iait les ficns, Boffuet lui répondit, les Lettres provinciales. 
Elles ont beaucoup perdu de leur piquant , lorfque les jé- 
fuites ont été abolis , & les objets de leurs diiputes mé- 
prifés. 

Le bon goût qui règne d'un bout K l'autre dans ce livre , 
& la -vigueur des dernières lettres, ne corrigèrent pas d'abord 
le ftyle lâche, diffus, incorred éc découfu-, qui depuis long- 
temps était celui de prefquc tous les écrivains , des prédicateurs , 
& des avocats. 
Soufia- Un des ; rem i ers qui ét:'Ia dans la chaire une raîfon tou- 
jours éloquente, fut le père Bourdahue, vers l'an 1668. Ce 
fut une lumière nouvelle. Il y a eu après lui d' utres orateur» 
de la chaire, comme le père ÂiajUlony évêque deClermont, 
qui ont répandu dans leurs difcours plus de grâ-cs ,. des pein- 
tures plus fines & plus pénétrantes des mœurs du fiecle; mais 
aucun ne Ta fait oublier. D ns fon ftyle , plus oerveux que. 
fleuri , fans aucune imagination dans rexpreffiou , il paraît 
vouloir plutôt convaincre que toucher ; & jamais il ne fonge à. 
plaire. 

Peut-être feraic-il h fouhaiter qu'en bannîflànt de \a, chaire . 
le mauvjis goût qui l'avtlifTait ,11 en eût banni aufTi cette coi> 
tume de prêcher fur un texte. En effet , parler long-temps fur 
une citation d'une ligne ou deux , fe fatiguer k compaflèr tout 
I0& difcours fur cette ligne, un tel travail parait ua jeu peu 
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«ligne cle In gravita de ce mîniftère. Le texre (îevîent une — ■ 

cfpèce de devife , ou plutôt d'énigme, que le difcours déve- xxxil. 
ïoppe. Jamais les Grecs & les Romains ne connurent cei ufage. 
C'cft dans la décadence des lettres qu'il commença, & le temps 
la confacrc. 

L'habitude de divifer toujours en deux ou trois points des 
choies qui, comme la morale , n'exigent aucune divifioa, ouquî 
en demanderaient davantage comme la controverfe, eft encore 
une coutume gênante, que le père Bonrdaîoue trouva inwroduite, 
& îi laquelle il fe conforma. 

Il avait été précédé par Bojfucty depuis évêque de Meaux. Bojfutt, 
Celui-ci , qui devint un fi grand homme , s'était engagé dans 
fa grande jeuneflè, k époufer mademoifelle Des- Vieux , fille 
d'un rare mérite. Ses talens pour la théologie Se pour cette 
efpèce d'éloquence qui le caraâérilè, fe montrèrent de li bonne 
heure, que k^ parens & fes amis le déterminèrent à ne fe 
donner qu^l'é^liiè.- Mademoifelle Des - yieiix l'y engagea 
elle-même, prétérani la ^gloire, qu'il devait acquôriir, au bon- 
heur dé vivre avec, lui (i). Il ava-t prêché aflez [eunedevaac 
le roi & la reine-mère , en i66i , long-temps, avant, que le 
père Bourdaloue fût connu. Ses difcours , foutenus d'une aâion 
noble & touchante, les-premiers qu'on eùt.'encore entendus à 
la cour qui approchaflent durfitblime , curent tm figrindfuc- 
ces , que le roi fit écrire en fon nom à fon père, inteiidanc de 
SoifTons, pour le féliciter d'.ivoir un tel fils. 
" Cependmr quand Bourdahue parut, Rojfuet ne paffâ plus 
pour le premier prédicateur. Il s'était déjà donné aux oraiforis 
funèbres , genre d'éloquence qui demande de t'imaginatioa 
'ôc une grandeur majeifucufe, qui tient un peu à la poéfie, 
,dont il faut toujours emprunter quelque chofe, quoiqu'avec 
difcrétion , quand on tend an fijblune. L'oraifon riinèbre de 
la reine-mère i qu'il prononça en 1667 , lui valut Tévêché de 
Condom ; mais ce difcours n'était pas encore digne de lui, & 
il ne fut paç imprimé , non plus que fes fermons, L'cloge fii- 
nébre de la reine d'Angleterre, veuve de Charles I j qu'il fit, 
en 1 66<) , parut prelque en mut un chef-d'œuvre. Les fujct» 

(i) Voyez, le catalogue des éaÎTuos ^ à l'anijcle Bnjfuti. 
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— ~ de ces pièces d'éloquence font heureux , à proportion des mal- 

XxxiT. heurs -que les morts ont éprouvés. Ceft en quelque façon 
comme dans les trahies , où les grandes infortunfes des prin- 
cipaux perfonnages font ce qui intéreflc dax'^ntage. L'cicge 
funèbre de Madame, enlevée à la fleur de fon âge & morte 
entre fcs bras , eut le plus grand & le plus rare des fuccès , 
celui de faire verfèr des larmes h. la cour : il fut obligé de 
s'arrêter après ces paroles : O nuit défajbtuji ! mât effroyable , 
où retentit tout- à-coup y comme un éclat de tonnerre , Cffte étonnante 
nouvelle , Madame je meurt , Madame eji morte , &c. L'auditoire 
éclata en fanglots ; & la voix de l'orateur fut interrompue p?x 
fes foupirs & par fes pleurs. 

Les Français furent les fêuls qui réuflîrent dans ce genre d'é- 
ïoqucnce. Le même homme, quelque temps après en inventa 
un nouveau , qui ne. pouvait guères avoir de fuccès qu'entre fes 
mains. Il appliqua l'art oratoire à l'hiftoirc même , qui femble 
l'exclure. Son aifcours fur Vkifloire univerfèlle , compofè pour 
l'éducation du daupHin , n'a eu ni modèle ni imirarcurs. Si le 
fyllême qu'il adopte , pour concilier la chronologie des juifs 
avec celle des autres nations, a trouvé des contradjâeurs chcx 
les favans , fon flyle n'a trouvé que des admirateurs. On fut 
étonné de cette force niajeftueule , dont il décrit les mœurs , 
le gouvernement, riiccroiflèmcnc.& la chute des grands Em- 
{Hres ; & de cer, twits rapides d'une vérité énergique , dont il 
peint & dont il juge les nations. 
Tinilcn. Prefque tous les ouvrage qui honorèrent ce fiede , étaient 
dans un genre inconnu à l'antiquité. Le Télém<i<^tie eft de ce 
nombre, FérMoUy le difeîple, l'ami de Bojuet, & de; uis, de- 
venu malgté lui fon rival & fon ennemi ^ compolà ce VivtC' 
fingiiticr, qui tient à la fois du roqian & du poème, & qui 
iubmtue une profe cadencée à ia veriiticatlon. Il (émble qu'il 
^t voulu traiter le ron:ian , com^ne tnonfteur ^e. Meaux avait 
traité l'htfloire, en lui donnant une dignité & des charmes in- 
connus , 6c fur-tout en tirant de cas tutions une morale utile 
au genre humain; morale entièrement négligée dans' pcefque 
toutes les inventions iàbuleufes. On a; cru qu'il av^it com- 

fiofé ce livre pour lênàr de thèmes & d'inftruâion au duc de 
Bourgogne & 9UX autres eoËtns de France , dont il fut pré- 
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cepteuf ; aînfî que Bojfuet avait feit fôn hijioire irniverfeUe , - 



pour l'éducation de Monfeigneur. Mais fon neveu le marquis \TX\i- 
de Fénélon , héritier de la vertu de cet homme (Célèbre , & qui 
a été tué à la bataille de Rocou , m'a alliiré le contraire. Eii 
effet , il n'eût pas été convenable que les amours de Caîipjo 
Se êiEiickaris euflènt été les premières leçons qu'un prêtre eue 
données aux enfans de France. 

Il ne fit cet ouvrage que loHqu'il fiit relégué dans fon ar- ' 

chevêche de Cambrai. Plein de la leâure des anciens , & né 
avec une imagjination vive & tendre , il s'était fait un ftyle 

?ui n'était qw^ lui , & (jui coulait de fource avec abondance, 
'ai vu fon-manufcrlt original ; il n'y a pas dix ratures. Il le 
compofa en trois mois au milieu de fes malheureufes dilputes 
fur le Quiétifme ; ne fe doutant pas combien ce déLiflèrhent 
était (ùpérieijr à fes occupations. On prétend qu'un domef- 
tique lui en déroba une copie , qu'il fit imprimer. Si cela çft , 
Farchevêque de Cambrai duc k cette infidélité toute la répu- 
tation quil eut en Europe ; mais il lui duc aufli d'être perdu 
pour jamais à la cour. On- crut voir dans le Tilémaque , une 
critique" indireâe du gouvernement de Louis XIV. Séfojîris 
qui triomphait avec trop de fiifte , Idcménéê qui établiffait lé 
. luxe diins Salente, & qui oubliait le néceffàîre, parurent des 
portraits du roi : quoiqu'après tout il foit impoffible d'avoir 
chez foi le fuperflu que par la furabondande des atts de pre- 
mière néceffité. Le marquis de Loitvois femblait , aux yeux 
des mécontens , repréfenté fous le'nom de Protéfdas, vain , dur ^ 
hautain , ennemi des grands capitaines qui fervaicnt l'Etat & 
non le miniftre. 

Les alliés qui , dans la guerre de i638 , s'unirent contre Z^«;V 
Xiy , qui depuis ébranlèrent fon trône dans la guerre de 
1701 , fe firent une joie de le reconnaître dans ce môme Ido- 
nénée , donc la hauteur révolte tous fes voifins. Ces rlTufionç 
firent des împreffions profondes , à la faveur de ce ftyle har- 
monieux qui infinue d'une manière Çt tendre la modération 
& la concorde. Les étrangers & les Français mômes , bfics 
de tant ddiiguerres , virent avec une confoUtion maligne , une 
fatyre dans un livre fiiic pour enfeigner la vertu. Les édi- 
tions en furent innombrables. Ten aï vu qiiacorze ca lar.gpe / 
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^f^ — anglaifè; Il eft vrai qu'après la mort de ce monarque , fi craint , 
txûi. ^ï envié , fi refpcâé de tous , & fi haï de qucîqucç-uns , quand 
la malignité humaine a ceffé de s^ouvir des allufions pré- 
tendues qtù cenfuraient fa conduite , les juges d'un goût fcvère 
ont traité le Télémaquc avec quelque rigueur. Ils ont bîâmé 
les longueurs , Iss détails , les aventures trop peu lices , les 
defcri'itions trop répétées & trop uniformes- de la vie cham- 
pêtre ; mais le livre a toujours été regardé comme un des beaux 
mcnumens d'un fiecle floriflant. 

taSruyire. On peut com[.ter parmi les prcdudions dVn genre uni- 
que les Cara3^res de la Bruyère, Il n'y avait pas ci'-C/ les an- 
ciens plus d'exemples d'un tel ouvrage , que le Télémaaue. 
Un %le rapide , concis , nerveux , des exprefuoas pittorefques, 
. un uuge tout nouveau de la langue , mais qui ne bleffe pas 
les règles, frappèrent Je public; & les allufions qu'on y trou- 
vait en foule , achevèrent le fuccès. Quand la Bn:yère mon- 
tra fon ouvrage nianufcrit à monfieur de Maléjltux ; celui-ci 
lui dit : Voilà de quoi vous attirer beaucoup de leSeurs & beaucoup 
d'ennemis. Ce livre baiflà dans l'efprit des hommes, quand une 
génération entière, attaquée d.ms l'ouvr-igc , fut paflec. Ce- 
pendant , comme il y a des chofes de tous les temps & de tous 
les lieux , il eft k croire qu'il ne fera jamais oublié. Le Télé- . 
moque a fiiit quelques imitateurs , les CaraSères de la Bruyère 
en ont produits davantage. Il eft plus aifé de faire de courtes 
peintures des chofes qui nous fi^ppent , que d'écrire un long 
ouvrage d'imagination , qui plaifè & qui inftniife à la fois. 

Uarc délicat de répandre des grâces jufque fur la philo- 
fophie, fut encore une chofe nouvelle, dont le livre i:/m Mo/t- 
des fiit le premier exemple , mais exemple, dangereux , parce 
■ que la véritable parure de la philofophie eft l'ordre, la clarté^ 
& fur-tout la vérité. Ce qui pourrait empêcher cet ouvrage in- 
oÉnieux d'être mis par la poftérité au rang de nos livres claf- 
îiques , c'eft qu'il eft fondé en partie fur la chimère des tour- 
billons de JDeJcartes, 
Miiyle, Il faut ajouter k ces nouveautés, celle que produifit ^ay/f , 
en donnant une efpèce de dîâionnaire de raifonnement. G'eft 
le premier ouvrage de ce genre , où l'on puifle apprendre k 
penfer. Il feue abaudonner k. la deftinée des livres ordinaires , 

les 
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les .articles, de .c;e recueil , qui ije contiepiienc. que de petits ck. - 
faits, indices à, là ibis d«, ■o^'^y/f , d'un ieilevr^ ^raye &f de la ^XXXUj 
poftéritc.^ Au rçlle , ,en j>laçàiit ici BajU parmi les. auteurs 
qyi ont ïionoffi le fiecle'de J^ouis X If^^ quoiqu'il fût réfugié 
en Hollande , je ne fais en cela que nie conformer à l'arrêt du 
parlement de Touloufë, qui, en déclarant fon teftamenç valide 
- en France , inal^é la rigueur dçs loi^ , dit exprefleipent , qu^un 
tel homme TU pmt être .regardé comme un étranger. , 

On ne sVppeiàrttira point Jci fur la foule dfs Jsoiis ,livF«FS quç 
ce fiecle a fai^ naîtrçjon ne s'arrête qu'aux produdionsde ^nic 
fîngulières pu neuves, qui le cara^érifent & qui le diftinguenf 
des autres, fiecles.X'éloq^ence de Boffîiet & dp Bourd^oiifi y pai; 
Exemple,! n'étaif &, ne pouvait être celle de Ckéron : c'était u(^ 
genre & un minte tout nouveau. Si quelque chofe approcl^ 
de Porteur Romain, ce font les trois mcniqîres que Pélwon y 

compbfa polir Fouquet. Ils font"d:»hs le même genre que '^ly^PiUJoK. 
fieurs oraifons'de Cïc/rort, un mélange d'afeires judiciaires & 
tfafîàires d'Etat, traité fôlidetnent avec un art qui paraît peu, 
& orné d'une éloquence touchapte. ■ . . i . j 

■ Nops .iv(;/ns eu des hiftoriens , mais point de Ttfe^Mvrt.Siiiu-Riai. 
Ifi ftyîe" de là Conjpirànôn de Venife eft comparablic k celui dé 
Sailnfte. Oii Voit qOe Pabbé àf Saint ^ Real Pavait pfis; ijojur 
modèle; '& peut-être l'a -t-: il furpaiTé. Tous les autres écrits 
dont oh vient déparier, femblent être d'une création nouvelle, 
Ceft là fur-tout' cd qui drftingue cet âge îlluftre; car pour des 
favans 6c des commentateurs, le feizième & le dix-feptième 
ficelé «ti avaient beaucoup' produit ; tuais ilevjcaî génie en âu< 
Ciiiî genre n'était encore développé. ■ \ . 

Qui croiroic que tous ces bonsouvrageseo-profe n'aucaienc 
probabl^ient jf^nais exifté , $'ils n'^vai^qt é;té pr4céd.és p^r'Ia 
poétie ? c'eft pQur.tarit la de()ûfiéè de l'o^prit hi;it^ain dan$ toutes 
les nationa :lesvers ilireot p^-tput les preniiçrp epfeijs dy, génie 
^ les. prienûfrs maîtres d'éloqyepçe. 

Les^.peufJes font ce qu'eft ohaque hjvpirnç en particulier. 
Platon & Cicéroç cofnrneqcèrmt (©r ^rç.<ie? yçfs. .On ne 
pouvait encore citer un palîàge noble & fiiblime de profe fran- 
çûfê, quand on favait par Cœur le peu de belles ûances que 
laffià aialheiie^ & il y a grande apparence^ quç (ans Pierre P'/^rre Cor- 
Suiudii&ecltdtLouiiXtr» -^ ■"•■■■ ■ -^ ■ G- '•^■■«*- ■ 
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^'■çà. ~~ Corneille y \e génie des pro&iteurs né fé ferait pas ^évelÔppiC. 

'Stxs'n. Cet hdmme eft d'ailtaûc plus admirable, qu'il n'éfàît énvi'- 
ronné que de. très-mauvais modèles i' qeand il commença k 
donner des tragédies. Ce qm devait encore lui fermer le bon 
chemin, c'en que. ces mauvais modèles étaienr «limés; fit 
pour comblé de découragement, ils étaient fevoriîes, par le 
cardinal Az' RicheUeu- le proteâeur des gens de lettres & 
non pas.jiu bon goût. ïl récompenfait de méprilàblcs écrivains ,. 
qiiî d'drdinaire font ' rampans ; & par nn hauteur d'efprit fi 
bien, placée pilleurs, il voulait abaifler ceux ea qtri il fcnrait 
avec quelque dépit \xn vrai génie , qui rarement fe plie a la 
dépendance. Il eft bien rare qu'on homme puiflànt, qiiand 
H'eft- hii-même attiftc, protège fïncéremeat les bons ac* 
aftcs.. ■■'■'■ ..... .•■,:. 

. iCoxnciUe eut à combattra fon fiècle, les rivaux & le car- 
dîn^L dîg JRich^UiU. Je ne répéterai point ici ce qui a été. écrit: 
fyr le Çid. Te remarquerai (eulement, que l'Académie., dans 
&s. judicieufes décifions encre Corneille &: Scudéri , eut i^g 
.^dç, cptn^^fance- pour ;le cardinal àe. Richelieu , en condam- 
çanç Vai^opr de Çfiirji^ne.. Atmçrle meurtrier de fôn père^ 6t 
p|PMi^u;vfe lïl vengeance: de ce meurtre,, était; une chôfe ad- 
mirable-, Vaincre fon. amour eût été un, défaut capital dans 
ïîart tragique,, qui. confifte principalement dans les combats 
' du: cœi^f Mais.lart^f^tjincomiualorsà tQutlemonde^hois^ 
tireur.,' f,-; -,■, .'; ..,.,,. .... 

-iXe;^âi^Jïe.ifiitpasîefeul ouvrage de Co/wi/Zrque le carditi9Jt 
de Richelieu voulut rabaîfièr.. L'abbé^dl^u^^/iai; nous..apprend y 
queceminiôredéfeppronva Polyeucle.. • 

te Cid, après toHtjétaiPune-iwicadon très-embellie dé Giùl^ 
tait^ de Cafirù (-i ), & «i plufieurs endroits, une traduftion^ 
■ QtrncL^m \e faivîtj était unique. J'ai connu un- ancien dwneti 
tique de ia maifon de Condé, qui difa'it, que !e grand Cerid^ 
b>' I^ge dé vin^ ans, étant îm la première repraentation de 
dhna , Verfo des-iirmeç a ces paroles ^Augujle, 

•{}) Il'yava-trtîeox rngiédiès e^- >«*■( de Jèan-BjptiRe DramanUi- 
\^!o\fiSyjce,X\yfçt.,U-M(iAt. *î#'/- Gorpti/U jmita Juiam de licipea. 4f t 
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'Te fuÎ! malrre de moi i'comine de l'univers; Cul 

Je le fuis, je veux l'être. O fiedcs ! ô mémoire! ■ ' f^XII. 

Conlèrvez à jatnais ma nouvelle viâoite. 
Je triomplie aujourd'hui du plus jufte courroux , 
De qui le (ouvenir puifiç aller jufqu'à vou? ! 
Soyons amts •, Cinnai c!eA moi qui t'en convie. 

Oénûcnc là des larmes <le héros. Lé grand Corneille feiCâiit pleir- ' - 

rer le grand Condé d'admiration, efl une époque bien célèbre 
dans riuftoire de rcfprit humain. .1 

La quantité de piécoi iodigi^es, 4e lui , qu^il fît plu^eurs années 
après, n'fmpêcha pas 1^ nation de li; leg^der comme un grand- 
iwmroe ;. ainfi que les fautes conf îdérables 4^fIomèiï n'o^,c jamais 
«mpèchi qu'il ne iïic iul;ilime. C'ell ]c privilège àa vrai génie, & 
Air-cout ou {^nie qui opvre une carn^«7 de &iré impunémeuc 
dç grandçs. fautes. . ■ . ■,.,-.- 

CojTuill^s^énh. (oemé itouifeid', mais Louis' XI y, Colbert , Rtiàn^ 
Sophocle Ôc'Eunptdt coimnlsiérent vous à ifonner Racine. Une 
OtK, qu'il cbropofà k l'âge de dix'-huit ans pour le maria^ du 
roi, lui atdra.'Un|M:éirent qu'iln^artendait pas,& te -déoermina à , 
la poéfïe. Sa réputacîon is'eftaccrue de )our en )bui;, &.cdle des 
ouvrages de ComeilUa ùnpeu diminud^ La iaifion en^,jque.iLz- 
cine, dans tous fes ouvragts, depuis fon Alexandre ^ eft toujours 
Sé^nx ,- toujours correâ: y tbiïjours vrai; quSî parle au cœltr , 
4c^ue l'autce xnanqœ tropi fouvent k! tous ces devoirs. Racine 
paœt de bien Ican &: les: Ci;ecs 6c Comeiile dans FincblUgençe 
desipaâions, <S^ porte la douc^'hïtrmbnîe die la poûfiej, aînii que 
lés grâces de la 'parcàé, au phii. haut point où ellei puinènt parvc- 
xùr: Ces hommes ionîei^nèrent à la nation. à'.pènfèr>, à fentir 
& à s'exprimer. Leurs auditeurs , inflruits par eux feuls , devinrent 
enfin ûa'^^tàvèrts pour oeur inàme qiu< kîayarenc éclairés. 

n'y avait très-péu de perfonnes en. France, du temps du 
cardinal' dé 'i&'cA^ZTlrK', -capables de difcerncr les 'défauts du 
Cid) & cri 'ï'ydTi, qtiSftd :ÀMa/r>, lé chef-d'œuvre ''àe la fcenc , 
fiit ït:pi-éftritéé"chez,'tna9àmc-la duçhefïè de Bourgogne, les 
cburtifaris -fê criirent aflèz habiles pour la co^ndamner.* lis temps 
S'TéiTgd'tatttètfV'i'"^s'*^'?^'i^-f*oi""ie eft mort ',- (ans jbuîr 

Gij 
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""ChT^ du fiiccès de fon plus admirable ouvrage. Un nombrAt parti fc 
XKXfl. piqua toujours de ne pas rendre juftice à Kacme, Madame de 
Sévigné , la première perfonne de fon fiecle peur le ftylc épîfto- 
laire, & fur-tout pour conter des bagatelles avec grâce, croie 
toujours que Racine n'ira pas loin. Elle en jugeait comme du 
café, dont elle dit <ju*onfi défabuferà bientôt, n feut du temps y 
pour que les réputations mûrîuènt. ' 

MQËin. -^^ fingulière de/tinée de ce fiecle j-endit Molière conteqi- 
porain de Corn'eilU & de Racine. Il n'eft pas vrai que Molièrr, 
quand il parut, eût trouvé le théâtre abfolument dénué de 
bonnes comédies. Corneille lui-même avait donné le Menteur, 
•pièce de caradère |8c d'intrigué , prife du théâtre efcagnol 
comme le Cid^ 6z Molière n'avait encorç fait paraître 'que dânc 
'de Ç^ chefs - d'œiirre , lorfque le public avait la Mère coquette 
'<ïe Quiiian/t , pièce à la fois decaraâère & d'intrigue, 6e 
mime modèle d'intrigue. Elle eu dé 1664; c'eft la première- 
ce médie où l'on ait peint ceux que l'on a appelés depuis les. 
Mariais, La ■ plupart des ^candi feigneurs de la cour, de 
■Xoiïis X/f^. voulaient imiter, cee air de grandeur , d'éclat & 
de dignité suivait kur .maître: Ceux À''ita ordve infërteur 
ci:qiiaient la bauteur des premiers; & il y en avmt en&n, âc: 
n>ême en ^nd nombre-, qui poi^ient cet air avaacageuxi, 
■ôa cette envie dominante de fe raire valoir, jufqu'au plus gran(£ 
ridicule. . ...... 

. Ce défeiit dura long-temps. Afo/j(ï//-l'attaqua.fQïiveni;& il^ 
contribua à défaire le publiCide ces importais dTabalcemes ^lair^ 
ffluc de l'aiFedaiibn des PHcieuJès ^ du pédântifite d^ FenAtter 
^vantes, delà robe & du latin des médecins. Molière fîit, fi oh 
ofe le dire, un légillateuc des bienféances du.iiionde. Je ne parlé: 
ici que de ce fervice rendu à £ba fiecle; on ùit.aSez lès.^ties: 
moites. ■'■ • 

. C'était un temps digne de l!atcentton des temps à venir , quff 
celi^ où les héros de Corneille & de Racine ^X^a perfonnages 
de ^olière , les rymphonJcs de Lulli toptps npuvï^les: pour 
la nation,. & (pmfqu'ij ne s'agà ici que des,ai[t^) les voix 
de Bojfuet & des Bourdalaue le faifaicnt , entendre à fj}uis 
XIV , h Madame , fi célèbre par fon goûtj à un Condi, k ui\ 
J'unnne ^ à un .Çolbertj & à cette, foule, 4iomrnes fupërie^r» 
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r* furureut en toucgCMre.; Ce terapç ne fe retrouvera pUw, m un k^^ " 
: de /.1 Jlachefoiicaultj Tauceur des Alaximes, au forcvr ^e la Rxxil. 
fonverditioii d'ua Fafcal & d'un Amauld^ allait au dbéâcre de 
ComeilU, 

Dejptéaiix s'élevait au niveau de tant de grands-hommes, non ^^lUau. 
point par Tes premières facyres , car les regards Je la poftérité ne 
s'arrêteront pas fijr Içs Ënzbarras de Paris , ■& fur les noms des 
Cajpùgnes & des Cotins ; mais il in(truifait cette poftérité ^ -par 
fcs belles épHres , de fur-tout par fon art poetiquç, où Comtille 
eût trouvé beaucoup à apprendre. , , 

La Fontaine , bien moins châtié dans fon ftyle, bien vaoïn^ LaPontaimt 
Corrcâ dans fon langage, mais unique, dans fa naïveté & dans 
les grâces qui Ipi font propres, fe mît, par les - chofes les plus- 
lîaiples, prefqu'à côté dç ces hommes fublimes. ■ 

Quinanh, dans un genre tout nouveau, & d'autant plus - .,^j^j^^ 
difficile qu'il paraît plus aifé, fut digne d'être placé- avec tous 
ces iUuftfCS contemporains. On fait avec quelle injuftice Bot- 
leau voulut le décrier. Il raançjuait k Boifeau d'avoir facrifié , 
saa. grâces. Il (iiercha eu vain toute fa vie à humilier uu 
liomme , qui ^ nVcaît connu que par elles. Le véritable éloge 
d'un poëte , c'eft qu'on retienne fes vers. Un fait par cœur 
des fcènes antières de Çiùnault ; c'eit un avantage qu'aucun 
Ojjéra d'Italie ne pourrait obtenir. La mufiquç françaife eft de- 
meurée daas i^r.e fimplicité qui n'eft plus du goût d'aucune 
uation^Mais la fimple & belle nature, qui fe montre fouvent 
dans Quinauh avec tant de charmes, plaît encore dans toute 
FEurope, à ceux qiii pofsèdeiit notre langue & qui ont le goût 
cultivé. Si on trouvait dans l'antiquité un poëme comme Ar- 
nvdet. ou comme Atys^ ayçç qpelle idolâtrie ^ ferait reçu ! maïs 
Quinatilt était moderne. , . ^ 

Toiisces granJs-honime'î furent connus 5c protégés'de Zoa/i 
Xiy^ c?tcepté Id Fontaine. Son extrême (implicite, poufîée 
iu(eu'à I^oubli de foî - m/ême, l'ccarrait d'w'ne cour, ^u'il ne 
cherchait, , pais- Mais, le diic de Kourgognè laccutâllic; &,,il 
rieçut daus^a vieîUeffc quelques bienfaits de ce prince, I! était, 
malgré fon génie , prcfque aiiflî fimple' que ïes héros de fcs 
Êbles. Un prêtre ^e FOratoire, nommé Pouget, fe fit un grand 
mérice d'av^r tF^té,..coc .horpii^e d& inceurs iî iniioçentqs^ 
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C„"[ comme s'il eût parlé k la Srinvilliers & à la Voiptu S^s contés nt 
■ ;KXXii. font que ceux du Pogge, de V^riojit, & de la reine de Navarre 
Si la volupté cft dangcreufe, ce ne font pas dés plaifantêrics qui 
infpirent cette volupté. On pourrait appliquer k la Fontaine fon 
admirable fable des animaux malades delapejTe, qurs'accufent de 
leurs feutes : on y pardonne tout aux lions, aux' loups & aux 
ours : & iin animal innocent eft dévoué pour avoir mangé UQ 
peu d'herbe. 

Dans Pécole de ces génies, qm feront les délices & Tinf- 
truftion Jes fiecles à venir, il fe forma -une foule d'efpnts 
agréables , dont on a une infinité de petits ouvrages délicats , 
qui font l'amufement des honnêtes .gens, ainfi que nous avons 
eil beaucoup de peintres gracieux , qu'on ne met {ws ^ . côté 
fdes" PouJJing des le Sueur , des U Bnin, des le M'oint ôc des 
Vanlo. 
ta Moiu, Cendant, vers la fin du règne de Louis XIV, deux honi- 
jues percèrent la foule des génies médiocres, & curent beau- 
coup de réputation. L'un était la Motte-Houdarr (i), homme 
d'un efprît plus ûge & plus étendu que fublimé, écrivain dé^ 
licat & mët^bdique en profe, inais maiiquant fouvent'de feu 
te d'élégance dans fa poéfie, & même de cette exafticude qu'U 
n'eft permis de négliger qu'en feveur du fubHme. Il' donna d'a- 
tord de belles ftances plutôt que de belles odes. Son talent 
déclina tiehtôt après; mais beaucoup de' beaux. morceaux qui 
nous reftent de lui en plus -d'un genre, empêcheront toujours 
qu'on ne le mett^ au rang des auteurs méptifables. Il prouvai, 
que^ans l'art d'écrire^ on peut être encore quelque diolié aii 
lecond rang. ' 
Xoi^^au. * i^Auxre était RduJJèaa , -qui àvefc moins d'éfprit, moins d« 
fineÛè i&.de fiicilii;é que la Motifs eut beaucoup plus de ta- 
lent pour l'art des vers. Il'ne fit A.cs odes qu'après \i. linotte i 
mais il les fit plus belles, 'pliis variées, plus remplies ^imf^ 
ges. Il éj^la dans fes pleaume's ,l*on^ion & l'harmonie 'qu'on 
remarqué dans lés cantiques de Racine. Sps ép;grami^es font 
mieux travaillées que celle de Mdrot. Il ' rf^ufïît bien 'moins 3àns 
tes opéra qui demandent de' la {ctifibiiité daAs'ies comédie^ qVÎ 

■ fï)Voj«'le caialogui^ dts' éûïvilhs' ^ i^ddé%""Jtf«tt(fc "■ •- •^-■'^ 
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-^eufcnt de îa gaycté , & dans les épîtres morales qui veulent de cT 
la vcriré; tout cela lui manquait. Ainfi il échoua dans ces genres, xxxil. 
qui lui étaient étrangers. 

Il aurait corrompu la langue ftançaife, fi le ftyle marotique,-, 
qu'il employa dans- des ouvrages férieux, avait été îniité. Mais 
neurcufenier.t ce mélange dfe la pureté dé notre langue avec la 
diffiîrmité de celle- qu'oh parlait il y a deux cents ans, n'a été' 
qu'une mode i-affagère. Quelques-unes de Tes é^ itres font des imi- 
tations un jeu forcées <ie Defpréaux , & ne font pas fondées Kur- 
des idées auffi claires , & fur dès vécicés reconnues ; It vraijèulefl- 
aimable. ■ . * 

Il dénégéra beaucoup dans les pays étrangers; foît que l'âge- 
& le? malneurs euffcnt af&ïbli fon génie ,'fo>t que fon princi- 
pal mérite confinant dans le choix des mots & dans les tours.' 
heureux, mérite plus néceffaire & plus rare qu'oit ne penfè». 
il ne fijf phis à portée des mêmes (ècours. Il pouvait, toin de fa- 
patrie , compter parmi tes. malheurs , celui de n'avoir, plus de-- 
crinquesl2vè'res^ 

Seî longues infortunes eurent leur (ource dâny nn amour- 
propre trop indomptable, & trop mêlé de jaloufie & d'ànimo- 
fîté. Son exempFe doit ètreune leçon frappante pour tout homme.' 
if talens; mais on ne le confidère ici, que comme un écrivain- 
qui n'a pas peu contribuék l'honneur dès lettres.' 

Il ne s'éleva guè'res de grands génies depuis les beaux jours de: 
ces artiftes illuiîres; & à peu-pr^s vers le temps de la mort de* 
Louis XlV^i la nature fémbla iè repofer. 

La route était difficile au commencement du fiècFe-, parce' 
que cerfonne. n'y avait marché ; elle l'eft aujourd'hui, parce" 
qu'elle a été battue tes grands hommes du fîecle paflîi ont èn- 
leigné à penfer &, à parler, ils. ont dit ce qu'on ne favair pas.. 
Ceux qui leur fuccèdcnt, rie peuvent guéres dire que ce qu'on' 
fait. Eiriin , une efpèce de 4égoût eft venue de la multitude des. 
cHeft-d'œuvre., 

te fiecle dfe Ixtuis X'ÏV a donc en tout fa deftï'néé dés 
Ûèc\&i de léjn X, ^j4ugufie , ^j4Uxandre. Les terres qui fi- 
rent naître dans ces temps lUuftrcs tant de (ruits du génie avaient 
été long-temps préfarées auparavant. Ona cherché en vain dans; 
tes caufes morales & dans- les caafes phyflqney h* laifbir der 
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ç^^ cette tardive fécondité fuivie d'une longue ftérilîcéi La. v^u 
3CXXIF. table raifon elt que chez les peuples qui cultivent les beaux ^^ 
arts , il faut beaucoup d'années pour épurer la langue &c le 
goût. Quand les praniers pas font feits, alors les génies fe 
développent; l'émulation, la &veur publique prodiguées îi ces, 
nouveaux eHbrts excitent tous les talens. Chaque artifie faino 
ea fon genre les beautés naturelles que ce genre comporte. 
Quiconque approlx>ndit la théorie des arts purement de gé- 
nie, doit, s'il a quçlque génie lui-même, favoir que ces pre- 
mières beaucés , ces grands traits naturels qui appartiennent 
à ces arts, &c qui conviennent à la nation pour laquelle on 
travaille, fônt en petit nombre. Les fu}ets &. les embeiliflè- 
mens propres aux fujets ont des bornes bien plus- reflèrréçs 
qu^on nç penfç. L'abbé du Bos^ homme d'un très-grand fens^ 
quj écrivait fon traité fur la poélie 6i. fur la peinture vers 
l'an 1714, trouva que dans toute l'hiftoire de France il n'y 
avait de v^ai fujet de poëme épique que la deftruâîon de \z. 
ligue par Henri le Grand. Il devait ajouter que les embellil^ 
niens de l'épopée convenables aux Grecs, aux Romains, ^ux 
Italiens du quinzième & du feiz^éme fiecles , étant profcrits. 
parmi les Français , les Dieux de là &bie , les oracles , les hé* 
ros invulnérables, les monftres, les fortilèges, les métamor- 
phofes, les aventures romanefques n'étant plus de faifon, les 
beautés propres 3U poëmc épique font ren&rmées dans un cercle 
très-étroit. Si' donc il lé trouve jamais quelque artifte qui s'em- 
pare des feul$ ornemens convenables au temps , au fujet , à la na- 
tion , & quj exécute ce qu'on a tenté, ceux qui viendront a^nrès 
lui trouvçroijt la carrière remplie. 

Il pnffl de même dans l'art de la tragédie- Une faut pas croirp 
que les .grandes payions tragiques , & les gi^ds fenùmens , puil^ 
fcnt fc varier à Infini d'une manière neuve & frappante. Tout a; 
(es bornes. 

La haute comédie a les (iennes. Tl nV a dans la nature hu* 
maine qu'une douzaine tout au plus de caredères vrvmont 
comiques & marqués de grands traits. L'abbé du Bas, &ut0 
de génie,, croit que les hommes de génie peuvent encore trow-' 
' vçr une foule de nouveaux caraâères; mais )1 faudrait am I3 
Pâcyrç en fit, U s'wiagine que ces petites diS^eoces, qui font 

d(U)| 
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dans les caraâères des hommes, peuvent être maniées aciïi - 
heureufement que les grands fujets. Les nuances à la vérit'é xxx'iw 
font innombrables, mais les couleurs éclatantes font en petit 
nombre; & ce font ces couleurs primitives qu'un grand arcifte 
ne manque pas d'en^ployer. 

L^éloquence de la chaire, & fur-tout celle des oraifons fii< 
nèbres, font dans ce cas. hçs vérités morales une fois annon- 
cées avec éloquence, les tableaux des misères £c des fâiblelTes 
humaines, des vanitos de la grandeur, des ravages de la more , 
étant feits par des mains habiles, tout cela devient lieu com- 
mun. On eft réduit ou à imiter ou à s'égarer. Un nombre 
fuffifànt de fables étant conipofé par un la Fontaine, tout ce 
qu'on y ajoute rentre dans la même morale, & prelque dans 
les mêmes aventures. Ainfi donc le génie n'a' qu'un fiecle, 
après quoi il faut qu'il dégénère. 

Les genres dont les fujets fe renouvellent fans ceflè, comme 
l'hilloire , les obfcrvations phyfiques , & qui ne demandent 
qnc du travail, du jugement, & un eiprït commun, peuvent 
plus aifément fe foutenir; & les arts de la main, comme la 
peinture, la fculprure, peuvent ne pas dégénérer, quand ceux 
qui gouvernent ont, à l'exemple de Louis XI y y l'attention de 
n'employer que les meilleurs artiftes. Car on peut en peinture 
& en fculpture traiter cent fois les mêmes fujets : on peint 
encore la fainte famille, quoique JRfipAûtfZ ait déployé dans ce " 
fujet toute la fupériorité de fon art : mais on ne ferait pas 
reçu k traiter Cinna , Andromaqiu , VArt Poétique , le Tar- 
tufe. 

Il Êiut encore obferver que le fiecle pafTé ayant inftruit le pré- 
fent , il eft devenu fi fiicile d'écrire des chofes médiocres, qu'on 
a été inondé délivres frivoles, & ce qui eft encore pis, de livres 
férieux inutiles : mais parmi cette multitude de médiocres écrits, 
mal devenu néceflàire dans une ville immenfê, opulente & oifive, 
où une partie des citoyens s'occupe fans cefle k amufer l'autre, il 
fe trouve de temps en temps d'excellens ouvrages, ou d'hiftoirc, 
ou de réflexions, ou de cette littérature légère qui délaffe toutes 
fortes d'efprits. ^» 

La nation Françaife eft de toutes les nations celle qui a 
produit le plus de ces ouvrages. Sa langue eft devenue U 
SiiiU dufucle de lams XIK* H 
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Ch. langue de l'Europe; tout y a contribué; les erands atateniS 
XXXII. du lieclc de Louis Xiy^ ceux qui les ont fuivis, les pafteurs 
- calviniftes réfugiés, qui ont porté l'éloquence, la méthode 
dans les pays étrangers; un Èayle fur-tout, qui écrivant en 
Hollande s'ctl fait lire de toutes les nations; un Kap'ai de Thoi- 
Tos, qui a donné en fiançais la feule bonne hittoire d'Angleterre; 
jxa Smnt-Evremont , dont toute la cour de Londres recherchait 
k commerce; la ducheflè de Ma^^ar'm^ à qui l'on ambitionnait 
de plaire; madame àiOlbreufe, devenue duchcfle de ZcUy qui 
porta en Allemagne toutes les grâces de fa patrie. L'efprit- 
de fociété eft le partage naturel des Français : c'eft un mé- 
rite & un plaiiir dont les autres peuples tint fenti le befoin. 
I<a langue mtnçaifc eft de toutes les langues celle qui exprime 
avec le plus ^t facilité, de netteté & de délicatene to\is le* 
objets de la converfaiion des honnêtes gens, &ç par -là elle 
contribue dans toute l'Ënrope à un des plus grands a^émens 
de h. vie. 



CHAPITRE TRENTE-TROISIEME. 

Suitt des ans. 

AU^gaM des arts qui ne dépendent pas uniquement dtt 
Icfprit, comme la mufrque, la peinture, la fculpture, 

"'■" Parchiteâurc, ils n'avaient &it que de faibles progrès en France, 
avant le temps qu*on nohime le fiecle de Louis Xiy. L» 
Inufîque était au berceau : quelques chanfons languilTantes , 
quelques airs de violon, de guitare & de téorbe, la pluparc 
fi>éme ccMnpofés -en Hpagnc, étaient tout ce qu'on connaîf-^ 

liUiL ^c. Lulli étonna par fon goût & par fa fcience. Il fiit le pre- 
mier en France qui fit des baffes , des milieux & des fùjgues. 
On avait d'abwa quel<pie peine à exécuter fès cconpofitions y 
qui paraifTent aujourd'hui H fimples & fî aifëes. Il y a de nos 
jours mille perfonncs qni iàvent la mufique , pour une qui 
k. &vait du temps de Louit XlXli & l'ait éc& per&âiooAé 
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iHàiK cette pro^effion. Il n'y a point de ^ande ville qui n*ait c». "" 
des concerts publics; & Taris même alors n'en avait pas. xxxiil. 
Vingt -quatre violons du roi étaient coûte la mufique de la 
france; 

Les connaiHànces , qui appartiennent à la mufîque & aux 
arts qui en dépendent» ont fait tant de progrès, que fur la 
fin du règne de Louis XI V on a inventé l'art de noter U 
danfe; de forte qu'aujourd'hui il eft vrai de dire, qu^on daG(ë 
à livre ouvert. 

Nous avions eu de très-grands architedes, du temps de la Artkiue- 
régence de Marit de Mêdlcis. Elle fit élever le palais du Luxein- '"** 
bourg daiis le goût toican , pour honorer fa patrie , & pour 
embellir la nôtre.- Lé même Desbrojis ^ doiic nous avons le 
portail de Saînt-Gervais, bâtit le palais de cette reine,' qui n'en 
jowit jamais. Il ^cn fallut beaucoup, que le cardinal de Ri- 
(heliai, avec autant de grandeur dans l'cfprit, eut autant de 
goût qu'elle. Le palais cardinal, qui eu ai^ourd'hui le palais 
royal, en tfft la preuve. Nous conçûmes les plus grandes ef- 
pérances, quand nous vîmes élever cette belle façade du Lou* 
vre, qui fait tant dcHrer l'achèvement de ce palais. Beaucoup 
àe citoyens ont conlb-uic des édifices magnifiques , mais plus 
recherchés pour l'intérieur, que recommandables par des de- 
hors dans le grand goût, & qui fatisfont le luxe des parti- 
culiers, encore plus qu'ils n'embell^nt la ville. 

Colbert, le Mécène de tous tes arts, forma une académie d'ar- 
dùtedure en 1 67 1 . Oeft peu d'avoir des f^icruvts , A &ut que les 
Augufles Içs eraployenc 

Il iàut.aufTi que tes mi^^ats municipaux fisient animés par 
le zèle, & éclairés par le goût. S'il y avait eu deux ou trois 
prévôts des marciiands comme le préfident Turbot ^ on ne re- 
procherait pas à la viJlç de I^ris cet hotel-de-vUle mal conf- 
troit & mal fitué ; cette place fi petite & fi irrégulière , qui n'eft 
c^cbrc que par des gil-zers & de petits feux de joie; ces rues 
étroites dans les quarti»-s les plus fréquentés , 6c enfin un refie 
de barliarie , JUi milieu de la grandeur 6c dans le fèin de tous les 
arts. 

La peinture commenjça fous Louis XIII avec le PouJJin.^*«^''rt% 
Û M làut point compter fes peintres médiocres ^ui l'ont pré- 

Hij 
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""'ciT céH^ Nous avons eu toujours depuis lui de grands peintres; 
xxxjn non pas dans cette profution qui &it une des rtchefiès de 
l'Italie ; mais fans nous arrêter à un /er Sueur qui nVut d'au- 
tre maître que lui-même, à un /r Brun qui égala 'les Italiens 
dans le demn & dans la compofition ; nous avons eu plus 
de trente pântres qui ont laiflë des morceaux très-dignes de 
recherche. Les étrangers commencent à nous les enlever. J'aï 
vu chez un grand roi des galeries & des appartemens , qui 
ne font ornes que de nos tableaux, dont peut-être nous ne 
voulions pas connaître aflèz le mérite. Pai vu en France re- 
fufer douze mille livres d'un tableau de Santerre. Il n'y a guè- 
res dans TEurope de plus vafte ouvrage de peinture , que le 
plafond de le Moine à VerfaiUesj & je ne fais s'il y en a de 
plus beaux. 
'M»}im\e Nous avons perdu Vardo, qui chez les étrangers même 
%Inça^t'i^^^ pour le premier, dc fon temps. Non-feulement Coîbert 
Xme. donna à l'Académie de peinture la forme quielle a aujour- 
d'hui; mais en 1667 il engagea Louis Xiy\ en établir une 
à Rome. On acheta dans cette métropole un palais où loge 
le diredeur. On y envoie les élèves qui ont remporté des 
prix à l'Académie de Paris. Ils y font conduits & entretenus 
aux trais du roi. Ils y deilînent les antiques. Ils étudient Ka- 
pkaé'î & Michel Ange. C'eft un noble hommage que rendit 
à Rome ancienne & nouvelle le défir de l'imiter; & on n'a 
pas même ceffé de rendre cet hommage, depuis que les im- 
merfes colleâions de tableaux d'Italie amaflées par le roi & 
par le duc d'Orléans, & les chefe-d'œuvre de fcûlpture que la 
France a' produits, nous ont mis en état de ne point chercher 
ailleurs des maîtres. 

C'eft principalement dans la fcûlpture que nous avons ex- 
cellé, & dans l'art de jeter en fonte d'un feul jet des figures 
équeftres coloflàles. 
Saiifijuri. Si Ton trouvait un jour, fous des ruines, des morceaux tels 
que^le^ bains à''yf pollen , expofés aux injures de l'air dans les 
bofqtecs de Verfailles , le tombeau du cardinal de Richelieu 
tiop peu montré au public dans la chapelle Je Sorbonne, la 
■ ' ■ ftatue équertre de Loi/is XIV laite à Paris pour décorer Bour- 
deaix , k Mercure dont Louii XV a fait préfent au roi de 
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Pruflè , &-tant d'autres ouvrages égaux i ceux que je cite ; il efl — cïT — 
à croire que ces produirons de nos jours feraient mifes à côté de XXXiir, 
la plus belle antiquité grecque. 

. Nous avons égalé les anciens dans les médailles, yarin fut MiJailU». 
le premier qui ara cet art de la médiocrité , fur la fin du 
règne de Louis XJII. C'eft maintenant une chofe admirabifi 
que ces poinçons & ces quarrés, qu*'on voit rangés par ordre - 
niftorique dans l'endroit de la galerie du Louvre occupé par 
les artiftes. Il y en a pour deux millions , & dont la plupart 
font des cheft-d'œuvre. 

On n'a pas moins réuffi dans l'art de graver les pierres pré- Grafw**. 
cieufes. Celui de multiplier les tableaux, de les écernifèr par 
le moyen des planches en cuivre , de tranfmettre fecilcment it la 
pofténté toutes les repréfentations de la nature & de l'art, 
était encore très-informe en France avant ce iiecle. C'eft un 
des arts des plus agréables & des plus utiles. On le doit aux 
Florentins, qui l'inventèrent vers le milieu du quinzième fiêcle ; 
& il a été poufle plus loin en France, que dans le lieu même 
de fa naiffance, parce qu'on y a fait un plus grand nombre 
d'ouvrages en ce genre. Les recueils des eftampes du roi ont été 
; fouvent un des plus magnifiques préfens qu'il ait fsàt au» ambaf- 
fàdeurs. La cîfelure en or &: en argent , qui dépend du deilin 
& du goût, a été portée a la plus grande perfeâion, dont la ' 
main de l'homme foit capable. • 

Après avoir aînfi parcouru tous ces arts, qui contribuent 
aux délices des particuliers & à la gloire de l'Etat, ne paf- 
fons pas fous filence le plus utile de tous les arts, dans lequel 
le* Français furpaffent toutes les nations du monde : je veux 
parler de la chirurgie, dont les progrès furent fi rapides & d-C/iinirgie; 
célèbres dans ce fiecle, qu'on venait à Paris des bouts de l'Eu- 
rope, pour toutes les cures & pour toutes les opérations qui 
demandaient une dextérité non commui:e. Non -feulement il 
n'y av;ijt giières d'cxcellens chirurgiens qu'en France; mais 
c'était da.is ce feul pays qu'on fabriquait parf^ircmenc les 
inftrumens ncccjTaires : il en fournifTait tous les voifins; & je 
tiens du célèbre Cke7^elden, le plus grand chirurgien de Londres, 
que ce fiit !gi qui commença à faire fabriquer à Londres en 
J715 les intlruinei.s de fon art. La médecine, qui fcrvait k 
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— ^ — T" pcrfeâionner la chirurgie, ne s'éleva pas en France au-deflïu 
txxiii. ^^ ce quVIle était en Angleterre , & fous le &ineux 5«r- 
kaave (i) en Hollande-, mais il arriva à la médecine comme à 
la philofophie, d'atteindre h. la per^âîon dont elle eft capa- 
ble, en protitant des lumières de nos voifins. 

Voilà en général un tableau fidèle Aes progrès de l'efpric 
humain chez les Français dans ce fiecle, qiri commença -au 
temps du cardinal de Richelieu, 6c qui finit de nos jours. Il 
fera difficile qu'il foit furpaile; & s'il l'cft en quelques genres, 
il reftera le modèle des âges encore plus fortunés, qu'il aura fitic 
naître. 



CHAPITRE TRENTE-QUATRIEME ' 
Des beaux arts en Eumpe, du temps d< Louis XiV. 

Nous avons aflcz infinué dans tout le cours de cette Wf- 
loîre^ que les délàftres publics dont elle elb compofée, 
6c qui le fiiccèdcnt les uns aux autres }>rerque fans relâche , 
font à la longue ef&cés des regiftres des temps. Les détails &c les 
reflbrts de la politique tombent <lans l'oubli. Les bonnes lois, 
les iniHtuts , les monumens produits par les Iciences & par les 
;uts ,^ fubfifbsnt à jamais. 

La foule des étrangers qui voyagent aujourd'hui à Rome, 
non eh pèlerins, mais en hommes de goût, s'informe peu de 
Grégaire VU &: de Boniface F'JIIi ils admirent les temples , 
qqe les Bramana & les Michel Ange ont élevés, les tableaux 
des Raphaël y les fculpturesjcs Bernirù,} s'ils ont de l'cfprit , 
^Is lifent VAriofie & \ejlajjei & ils rcrpe^ent la cendre de 
Galilée. En Angleterre on parîe un moment de Cromuell , 
on ne s'entretient plus des guerres de la Ro/è blanche ; mais 
on étudie Newton des années entières; on n'eft point étonné 
de lire dans fon épicaphe qu'i/ a été la gloire du genre-humain^ 

(i) Gbez les HolUndats la diphtongc œ fe prononce o». 
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& on le ferait beaucoup fi on voyait en ce pays les cendres d'au- Ch! * 
cun homme d'état honorées d^un pareil titre. xxxiv. 

Jç voudrais ici pouvoir rendre jufttce à tous les grands- Pourquoi c* 
hommes tjuî ont comme lui illuftré leur patrie dans le dernier -^'f^,'/,*^'" 
fiecle. Pai appelé ce fieclc celui de Louis XI V, non - feule- xiv, 
ment parce que ce monarque a protégé les arts beaucoup 
plus que tous les rois fes contemporains enièmble, mais en- 
core parce qu'il a vu renouvellcr trois fois toutes les générations 
des princes de l'Europe. Pai fixé cctïe'époqiie à quelques an- 
nées avant Loiâs Xiy, & à quelques années après lui; c'eft 
en effet dans cet efpace de temps que l'ef^rit humain a &it 
les plus ^lands progrès. 

Les Anglais ont plus avancé vers la perfèâion prefqu'en tous 
les genres depuis 1660 jufqu'à nos jours, que dans cous les 
fîecles précédens. Je ne répéterai point ici ce que j'ai ^jt ail- 
leurs de Miltotu II eft vrai que plufieurs critiques lui repro- MiUon, 
chent la bizarrerie dans Tes peintures , fon paradis des fors , 
ics murailles d'albâtre qui entoureiiç le paradis terreflrc; fes 
diables qm de géans quils étîùent fe transforment pn pigmées 
pour tenir moms de place .lu confeil , dans une grande fàlle 
toute d'or bâtie en fcr : -ips canons qu'on tire dans le ciel , 
les montagnes qu'on s'y jeté à la tête ; des anges \ cheval , 
des anges qu'on coupe en deux, & dont les parties fe re- 
joi^eni foudain. On fe plaint de fes longueurs , de £ês ré- 
pétitions; on dit qu'il n'a égalé ni Ovide, ni Héfode, dans fa 
longue defcription de la manière dont la terre, les animaux 
& l'homme furent formés. On cenfure fes difîèrtations fur 
raftronomie qu'on croît trop féches, & fes inventions qu'on, 
croit phis extravagantes que merveilleufes , plus dégoûtantes 
que ferres; telles font une longue chauâ'ée fur le chaos; le 
péché & la hiort amoureux l'un de l'autre, qui ont des en- 
fims de leur inccfte; & la morr çui lève le ne^ pour remJUr , . 
à travers Vimmeafité du chaos} le changement arrivé à la terre , 
àomme un corétau qui jent les cadavres ; cette mort qui fÎ4ire 
Podeur du péclié, qui frappe de fa mafliie pétriUque fur le froid 
& fur !e fec; ce froid & ce fec, avec le chaud 6c l'hunùde, 
qui devenus Quatre , braves généraux d'armée , conduifent en 
bataille des embrions d*atômes armés à h lég^. Enfin, oa 
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Cn_ s'ert épuifé fur les cririques, mais on ne s'épuilë pas fiir les 
XXXIV. louanges. Aùlton refte la gloire & radmîraaon de PAnglc- 
terre : on le compare à Homère, dont les défauts font auffi 
grands; & on le met au-defllis du Dante ^ dont les ima^na- 
tions font encore plus bizarres. 

Dans !a grand nombre des poètes agréables qui décorèrent 
le règne de Charles II , comme les U^aller, les comtes de 
Durfet & de RockeJIer, le duc de Buck'mgham , &c. on dif- 
Dryitn* tingue le célèbre Dryden, quj s'eft fignalé dans tous les gen- 
res de poëfie; ks ouvrages iont pleins de détails naturels à la 
fois & brillans, animés, vigoureux, hardis, paffionnés; mcrio 
fopf' qu'aucun pcëce de fa nation n'égale, & qu'aucun ancien n'a 
nirpafle. Si Fope, qui eft venu après lui, n'avait pas fur la 
fin de fa vie îàît fon Ejj'aifur Vhomme , il ne ferait pas com- 
parable à Dryden, 

Nulle nariori n*a traité la morale en vers, avec plus d'énergie 
& de profondeur, qix la nation Anglaifc; c'eft-Ià, ce më fem- 
ble, le plus grand mcrire de fcs poètes. 
• ^^S^^ Il y a une autre forte de littérature variée, qui demande un 
cfprit plus cultivé & plus univ erfel ; c'eft c'elle o^Adijfon a 
poilëdée; non -feulement il s'eft înïmortalife par fon Caton,- 
îa feule tragédie anglaife écrite avec une élégance 6c une no- 
blcfTe continue; mais fes autres ouvrages de morale & de cri- 
tique refpirent le goût; on y voit par-tout le bon fens paré 
des fleurs de l'imagination; fa manière d'écrire eft un excel- 
lent modèle en tout pays. II y a du doyen Swift plufîeurs 
morceaux dont on ne trouve aucun exemple dans l'antiquité; 
c*eft Rabelais pcrfeâionné. 

Les Anglais n'ont guères connu les oraifons fiinèbresj ce 
n'efl pas la coutume cnez eux de louer des rois & des reines 
dans les égliïès ; mais l'éloquence de la chaire , qui était très- 
grofïîère à Londres avant Charles II , fe forma tout d'un coup- 
L'évêque Bumet avoue dans fes mémoires, que ce fiit en imi- 
Cfint les Français. Peut-être ont-ils furpaffé leurs maîtres : leure 
fermons font moins compaflës, moins alléciés, moins déclama- 
teurs qu'en France. 

U eft encore remartjuable, que ces infulaires fëparés du refte 
du inonde, & inftruics û tard, ayent ^uis pour le moins 

autant 
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autant de connaiflànccs dcTantiquité qu'on en a ptt ruflèm- ■"■■■■■*■ ■ 
hier dans Rome , qui a été fi long-temps le centre des nations, xxxiv. 
Marsham a percé dans les ténèbres Je Tancienne Eg)'pte; îl 
n'y a point de Perfan qui ait connu la religion de Zoroajlre 
comme le {ayant. Hide. L'hi.ftoire de MdèoitKt &: des temps 
qui le précèdeat , était ignorée des Turcs , & a été dt/elop- 
^.par l'Anglais Sef^e.y jqui a voyance fi utilement eji Arabie. 

Il n'y a.^irit ;de pays'^u.nipode qù la religidn chrétienne 
air été fi foneniènc eomhattue ,. & défendue ii favaniment) 
q.uW Angleterre; . X)epuis Henri y III jufqu'k Cromwel on 
avait.difputé & combattu comme cett& anciemic efpècc dç 
gladiateurs .qui defcendaient de J'arène , un , cinieterre à la 
m^n , &, un. bandeau fiir les : yeux. Quelques . légères-, diffe- 
Fcnces dans le culte & dans le dogme avaiisnF produit dds 
gueiires. horribles ; éc quand d^uis la reftauratioa jàfqu:à dos 
jours. on a attaqué tout le chriftîanifme prefque chaque an- 
née i ces difputes n^ont pas excité le moindre trouble; on n'a 
répondu qu'avec de la fcience : autrefois c'était avec le fer &la 
flarnme. 

C'eft fur-tciut en philcfophïe que les AnglaU ont été les 
maittes des autres nations. Il ne s'agtfTait plus de fyftêmes in- 
génieux. Les iiîbles des Grecs. devaient disparaître depuis longr 
temps , & les fables des modernes ne devaient jamais paraître. 
Le chancelier Bacçn avait commencé par dire qu'on devait 
interroger ïa nature d'une manière nouvelle , qu'il fajlaiciàire 
des Cï^riences : B&yle ^adk fa vie k en flaire. Ce n'cft'pas 
ici le lieu d'une differtation phyfique ; il fiiffit de dire qulaprès 
trois mille ans de vaincs recherches, N'ewfon eft le pivRÙer M*fftit 
qui ait découvert & démontré la grande loi de ta nature , par 
, laquelle toute partie de la matière pefe vers un centre , & 
tous les aftrcs font retenus dans leur cours. Il eft le pre-: 
mier qui ait va en effet la lumière ; avant lui, ou ne la con- 
nai/Taitpas. . 

Ses principes mathématiques, où règne. une pifyfique toute 
nouvelle & toute vraie, font fondés fur la dcçouverce du cal- 
cul qu'on appelle mal à propos de l'infini, dernier, effort de 
la géométrie , & effort qu'il avait fait \ vingt - quatre ans. 
C^ ce quia fait dire il un graiid.> philofopho. , . au làvaac 
Smû mfitcle de Lotus XIV. ' l 
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: — ^j^-^Halley, ^V/ rfijf pas permis à an mortel d^eneîn^e de pïùs pli* 
Xx^V. ^ ^^ Divinité, , 

Une foul« de bons géomètres , <Te bonç pfiyficicns , fut 
éclairée par fes découvertes , & anin.ée par lui. Bradley trouva 
enân IVben-ation de la tomière des étoiles fixes placées à 
douze nitUîon»demiHion9^(^ lieues de nocre petit globe. 

Ce mente HaUey que je viens de eittr , eut , quoique fimpW 
aflxoiiomc , le cornmandemettt d'un vaiflèaii de toi , en i ^9&. 
Ceû fur ce vaiâèau qu^il détentrina Ut pofition des étoiles du 
pol^ antarâique , & qo'il marqua coûtes les variations de la; 
bouflcdc dans toutes les parties du gïobe connu. Le voyage 
des Argonâuttis n'étiit en ccmppraifcn que le paffage -d une 
barque d'un bord; Ac rivière^ rantre. A peine a-t-on parié 
dans l'Europe' d» voya^ de Hellty, 

Cet» tntl^cencc que nous^avenS pcùr' les grandes cho(ès 
deveouef tn^ familières. & cette adïtiiration des anciens 
Grec» pour les petites , eft encore une preuve de la prodigieiifc 
fupérioricé de notre ^fîecle fur les anciens. SoiUau en î'ranc e, 
le chevalier Temple en Angleterre, s'obflinaient à ne pas re- 
connaître cëcce &ipéri<)rité t iû voulaient déprifer leur &cle ^ 
poiir fe mettre ëux-même^au delTus de lui. Cette -difpute eu ^ 
tre les ajiciei»9.6f les modernes, eft enfin décidée^ du moins 
en philofophie. Il n'y a pas un aacien philofophe qui ïtrf% 
aujourd'hui à rinllru.'^on de la jeunellè chez tes nations 
éclairées. 
itieitbien Locke ^ul ferait un ^nd exemple de cet avancaiEe que 
*•"''/''* ^ notre fiecle a eu for les plus beaux âges de la Grèce. Depuis 
■ "' Platon jt^u'k lui , il n'y a rien ; perïbnne dans cec intervalle 
n^a développé les bpcr:Jtions de notre amej & un homme qui 
faurait tout Platon, â: qiù ne f>uraitque//«A)/t, faoraitpeu, 
& feurait mal 

C'était ^ la. vé-ité un Grec éloquent f fbn apologie de ^3* 
crate eft un fervice rendu aux (âges de toutes les nations ; il 
eft jafte de le reQreâer , pBifqu-iî a rendu d refpcâable la vertu 
malheiireHiè , & Fes perfëcutenP? fi odieux. On crut long-temps 
que fa belle morale ne pouvait être accompagnée d\ine mau- 
«aife métaphyfique ; on en fk prefque un père de l'Eglife à 
cauTe de foa ZJmbunr.qu&perfonQe-a'a' juuais oompns. A^ii 
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<j«e peniêrait-oa aujourd'hui d*un philofophe qui nous <Jiratt — - ■ - m 
flue la maùère eft l'autre, que le monde eft une fi^re de XXXIV!* 
aouze pencagone$? <)ue le feuquïeft une pyramide, elt lié k 
la cetre par des nombres ? Serait-on bien re^ à prouver 4'im< 
mortaticé & les métempfyct^ de l'ame , en difant ({ue le fom- 
meil naît de la veille , la veïUe du fommeil , le vivant<du mort, 
& le mort du vivant? Ce font-Jà les ratfonnemens (ju'on a 
admirés pendanc tant de iiecles \ & àsa idties plus cxcrava- 
gaotes encore ont été employées depuis à réducacioa des 
boninaes. 

Locke fèul a développé VenKndtment hanmn dans un livre 
oïl il u*y a qiie des và'ités ; & ce <]ui rend Vouri»^ parfit « 
tCHJtes ces vérités ibnc claires. 

Si on veut achever de ycÀi en quoi ce dernier Gûcle l'em- 
porte fur tous les autres , pn peut j<^er les ycu* fiw TAIIe- 
magne & fur le Nord. Un fieveïius, à Daotzitck cft premier H,»tlhtt' 
aâronome qui aie bien connu la planèœ de la lune ;^aùcun 
homme avant Im^tavaït mieux examiné le ciel Parmi les ' 
grands hommes que cet âge a produits ^ nul ne fait mieux voir 
que ce fîecle peut étrç appdé celui de Louis XIV. Hew&us Muai/Sctnct 
perdit par un incendie une immenfe bîbliotlièque : le ft»o-^f'^^^ 
nafqne de France gratifia raftronome de Dantziick d'un pré- « Jl'r^ //«. 
fcnt f<»t au deflùs de fa perte. *'e^'* 

Mftvatory dans le Holitem fut. en géométrie le précurfeur 
de Newton ; les Bemoulli en Suiile ont été les dignes dilci- 
fdes de ce grand homme. Leiinkr paflà quelque temps, pour 
fon rivaL . ^ 

Le fameux Leïbiùt^ naquit à Leipfîck : il mmuuc en fage "kuunitt^ 
Hanovre , adorant un dieu comme Newton y fans confulcer les 
hommes. Cëcait peut-être le fàvant le plus uiiiverfèl de l'Eu- 
rope; liiftorien intitigable dans fes recherches, jurifi;onfulte 
profond, éclairant Tétude du droit par la phik^bphiç, toute 
étrangère qu'elle parait à cetœ étude ; metapbyGcîen alfei dé- 
lié pour vouloir réconcilier I^ théologie avac la mécapbyfî- 
3ue ; poëte latin même , & enfin math^aticîen afiêz bon pour 
ifpQter au grand Newton Pinvention du calcul de Hrifini , & < . 
pour faire douter quelque temps entre New^n & liii^ 

C'était aloas le bel âge de la géoméirie; les ma^hétriaticient 

lij 
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— ^ s'cnvopient fouvent des défis, c^eft-i-diré des problêmes \ 

•XXXIV. réfoudre, a-peu-près comftic on dit que les anciens rois de 
l'Eoypte & de l'Âfie s'envoyaient réciproquement des énigmes 
- à deviner. Les problêmes que fc propoutîent les géomètres * 
étaient plus difficiles que ces énigmes ; il n'y. en eut aucun qui 
demeurât fans folurion en Allemagne , en Angleterre, en Ita- 
lie , en France. Jamais la correfpondance entre les philofophes 
ne fiit plus univerfelle; Leiânit^ ftrvait à l'animer. On a va 
.une république littéraire établie infenfiblemént dans l'Europ* 
malgré les guerres , & malgré les religions diffërenres. Toute» 
les fciences, tous les arts ont reçuainfi des fecours mutuels; 
les académies ont forme cette république. L'Italie & laRufîie 
ont été unies par les lettres. Ji' Anglais, l'Alfemand, le Français, 
allaient étudier à Leyde. Le célèbre médecin Soerhaave était 
confulté k. la fois par le pape Ôc-^parle Czar. Ses plus p-andS 
élèves ont attiré ainfi les étr.ingers, de font devenus en quelque 
forte les médecins des nations ; les véritables favans dans chaque 
genre onc feflèrré les liens de cette grande fociété des efprits 
répandus par-tout, & par-tout indépendante. Cette correfpon- 
dance dure encore ; elle eft une des confolations dès maux 
que l'ambition & la politique répandent lîir la terré. 

L'Italie dans ce fieclea conièrvé fon ancien ne gloire, quoi- 
qu'elle n'ait eu ni de nouveaux TaJJè , ni de nouveaux Ra- 
' phaëls. C'eft aflèi de les avoir produits une fois. Les Chia- 
hnra , & enfuîte 4es Zcppi , les FiUcàia , ont feit voir que la 
délicatefic eft toujours le partage de cette nation. La Mémpe 
de Maffei , & les ouvrages dramatiques de M<taflajio , font 
de beaux momlmens du fiecl.e. 

L'étude de la vraie phyfique établie par Galilée, s*eft ton- 
jours foutenue malgré les contradiârons d'une ancienne phi- 
lofophie trop confacrée. Les Cafjîni , les Viviani , les Mûn- 
fredi , les Bianchini , les Zanottî , & tant d'antres, ont répandu 
fur lltalie la même lumière qui éclairait les autres pays; & 
quoique les principaux rayons de cette lumière vinflcnt de 
I Angleterre , les écoles italiennes n'en ont point enfin dé- 
tourné âes yeux. 

Tous l'es genres de littérature ont été cultivés dans cette 
ancienne partie dèj arts, autant qu'ailleurs, excepte dans les 
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matière? où la liberté de penfer donne pluç d'clTor k l'efprit (,^ ■ 
chez d'autres nations. Ce fiecle fur-tout a mieux connu l'anti- xx'xiv. 

-quité que les précédens. Lltalie fournit plus de monumens que 
toute l'Europe enfemble , & plus oh a dctené de ces monu- 
mens, plus la fcience s'eft étendue. 

On doit ces progrès îi quelques fages , à quelques génies 
répandus "en petit nombre dans quelques parties derEurope, 

■ prefque tous . long-temps obfcurs & fouvent perfécutés ; ils ont 
éclairé & confolé la terre , pendant que les guerres la défo- 
laicnt. On peut trouver ailleurs des liftes de tous ceux qui 
ont illuftré TAllemagne , l'Angleterre , jTtalie. Un étranger ' 
ferait peut-être trop peu propre à apprécier le nimte de tous 
ces hommes illuftres. Il fuffit ici d'avoir ftit voir que dans le 
fiecle paffé les hommes ont acquis plus de lumières d'un bout 
de l'Europe à l'autre que dans tous les âges précédens. 



CHAPITRE TRENTE-CINQUIEME. 

Affaira -tccUfiafîiqJies . Difpiites mémorables. 

DEs trois ordres de l'Etat , le moins nombreux, quieft 
i'Eglife, eft celui qui a toujours exigé du fouverain la 
conduite la plus délicate & la plus ménagée. C-onferver à la 
foiî l'union avec le fiége de Rome , & foutenir les libertés 
de- l'églife gallicane , qui font les droits de l'ancienne églife; 
favoir fcire obéir les évêques comne fujets , fans toucher aux 
droits de l'épifcopat , les foumettre en beaucoup de chofes à 
la jurifdiârion -féculière , & les laiîTer juges en d'autres ; les 
faire contribuer aux befoins de l'Etat, & ne pas choquer leurs 
privilège? ; tout cela démode un mélange de dextérité & de 
fermeté quç Louis X/K eut prefque toujours. 

Le clergé en France fût remis peu-k-peu dans un ordre & 
dans une décence , dont les guerres civiles & la licence des 
temps av:iient écarté. Le roi ne fouffric plus enfin , ni qtie 
les féculicrs poîTédalTent des bénéUces , fous le nom de-ccn- 
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^- T. '" ' fidentiaires , ni que ceux qui riYtaieàit \.as prêtres eulTenc des 
3CXXV. évêchés, comme le cardinal Ma^arin' qw. avait poffédè révê- 
fvifuti ché de Metz , n'étant p"s même fous-diacre , & le duc àe Fer- 
j»npritre* jtei/il qui ça nv?.it aoffi joui étant fécuHer. 

Ce que payait, au roi le clergé de France &, des villes 
4:onqui^ , allait, ^nnéecommune, à environ deux millions cinq 
penc niiUe livres; & d^uis,^la valeur des efpèces ayant aug- 
menta nuHiO*-i'.]uemeBt , ilsOiitfecouru l'Etat d'environ quatre 
millions par année, fous le nom de dicime^ de fubvcntion 
Don extraordinaire, de don gratuit. Ce mot & ce privilège de 
yMnii. ^fi grtUiût ie font confervés , comme une trace de l'anciea 
ufage oà étaient tous les fcigneurs de fiefs, d^ccorder- des 
ilonï graruJxS aux rois dans les befoiiisdc PEtat. Lesévêques 
& les abljés étdiît feigiieurs de -fids , par un ancien abus, ne 
devaient xjtie des foldans, dans le tem;vs de l'anarchie féodale. 
'Les rois alors p'avaient que leurs domaines , comme les au- 
tries icigneurs. LorfqUe tout changea depuis , le clergé ne 
changea pas ; il conierva Tuf ige d'aider l'Etat par des dons 
gratuits. 

A cette ancienne coutume, qu'tin*corps qui s'aiîèmlîleffHi- ' 
vent conferve , &c qii'un corps qui ne s'aflembic point perd 
néoeflairemeht , fe joint -l'immumté toujours réclamée par l'cf 
glife j & cec»'e maxime , que fort bien ej} h bien des pauvres: 
«on qu'elle prétende ne devoir rien à TEtat, xlont elle tient 
tout ; car le royaume , quand ÏI a des hefoins , ett le premier 
pauvre : mais elle allègue pour elle le droit de ne' donner 
que des fecours voloniaires ; & Louis X//^exigea toujours 
tts fecours, de manière à n'être pas refufé. 
RichtJlti On s'étonne dans l'Europe & en France , que le clergé 
du^rfé. p3ye fi peu; on fe figure qu'il jouit du tiers du royaunie. 
S'il pofljdait ee tiers , il eft indubitable qu'il .devrait payer le 
tiers des charges; ee qui fe monterait , année commune îi près 
de dnquante KÙllions , i;idi; endammeqt des droits (ùr les con- 
fommations , qu'il paye comme les autres fujets j mais on & 
Ait des idées vagues & des préjugés fur-tout. 

Il eft inconr^able que Péglife de Franpe eft de toutes lés 
églifes catholiques celle •qui a le moins ïccumulé de rîchellès. 
K^on r feulement A n'y a point d'évcquç. qui fe foit empariî 
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comme celui de Rome d'une grand'e ibovcraineté , n-ais il n'y — 

a point d'abbé qui joiiHre des droits régaliens , ccmn.e Pabbé xxxv» 
du mont C \iftn , Ôc les abbés d'Allemagne. En général , les 
évêchés de Fran e ne font pas dun revenu trop immenfe. 
CeiR de Strasbourg & de Cambrai font les |lus forts i mais 
c*ëft qu'ils appartenaient originairement à t'ÂUemagne, & que 
!*églife d'Allemagne était beaucoup plus riche que l'empire. 

Giannoncy dans fbn hiftcrtc * de Naples , afiucc que les ce- . jj, ^ 
cféitaftiques ont les deux tiers du rc\'enu du pays. Cet abu$chip.<$, 
énorme n'afflige point la France. On dit que l'églife poffôde 
le tiers du royaume , comme on dit au hazard qu'il y a un 
jniHions dliabitans dans Paris. Si on fè donnait feulement \at 
peine de fupputer le revenu des évêchés, on verrait par le 
prix des baux faits il y a environ cinquante ans y que tow 
les ^Êchés n'étaient évalues alors que fur le fied d'un re- 
venu annuel de quatre miUions , &c les abbayes commenda:' 
taires allaient k quatre millions cinq cent mille livres» Il eft 
vrai que l'énoncé de ce prix des baux fut un tiers au ddToufr 
de la valeur : & H on ajoute encore l'augmentation des re- 
venus en terre , la femme totale des rentes de tous les bé- 
néHces confiftoriaux fera «ortée à environ feize millions ; ôc 
M ne &ut pas oublier que de cet. argent il en va tous les ans 
h Rome une fomme confidérablc , qui ne revient jamais , 6e 
qiii eli: en pi»rc pei-te. Ceft une grande libéralité du roi en- 
vers Iti Se. Siège \ elle dépouille l'État (ïans l'e^ace d'un fieclr 
de pim de quatre cent mille marcs d'argent; ce qui dans la 
fuite des temps appauvrirait le royaume , fi le commerce ae 
répsraic pas abondamment cette perte. 

^ A. ces bénéfices qui payent des annares k Rome) il làuC 
joindre les cures, les coiwens, les ' collégiales ,- les commû-- 
naùtés, & cous les autres bénéfices, én^mble. Mais s'ils font 
Salués à cinquante mrlîioas par aiuiée dans toute l'étenduc- 
aâuelle du royaume, on ne s'éloigne pas beaueoi^ de te 
vérité. 

Ceux qui ont examiné cette niaciére avec des ycwx aufS . 
ievères qu attentif , n'ont pu porter les revenus de toute l'é^ - ' 

glilê gallicane fëoriîère & régulière au de-lk (£e quatre-viti^t^ 
milfioas. Ce n'all pas- une Ibmine exocbicàm«, pour Tantretian 
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* — -^ de quaTc-vingt-Hlx mille pci-ronne rdigîciifcs , & environ cent 

XXXV. foixrinte milie eccléliaftiques qiic l'on compKiit en 1700; & 
fur ce5 qurïrre-vjntît-dix mille moines, il y en a plus à'un. 
tiers qui vivent de qucte Ik de méfies. Beaucoup de moines 
convcutuels ne courent pas deux cents livres par an k leur 
monaitère; il y a des nioînes abbés réguliers, qui jouJiièat 
de deux cent mille livres de rentes. C'eft cette énorme difprô- 
. portion qui frappe & qui excite vcs murmures. Oti plaint un 
curé de campagne , dont les travaux pénibles ne lia procurent 
'■que fa portion congrue de trois cents livres de droit en ri- 
gueur, & de quatre à cinq cents livres par libéralité, tandis 
qu'un religieux oifif, devenu abbé & non moins oifif, pof- ^ 
ftde une fortune immenfe , & qu'il reçoit des titres feftueux 
de ceux qui lui ibnc foumis. Ces abus vont beaucoup plus 
loin en Flandre, en Efpagne, & fur-tout dans les états catho- 
liques d'Allemagiie , où Ton voit des moines princes. 

Les abus fervent de lois dans prefque toute la terre ; & fi 
les plus fîges des hommes s'ijfiemblaient peur feire des ïois^ 
où eft l'Etdtdont la ferme subfiftât entière? 
vfa^tia ÎjC clergé de France obferve toujours un ufkge onéreux 

ftsfuhRiu ^^^^ lui, quand il paye au roi un don gratuit.de plufieurs 
millions pour quelques années. Il empruiite , & après en avoir 
payé les intérêts , il rembourfe le capital aux créanciers : ainfi . 
il paye deux fois. Il eût été plus avantageux pour Tétat & 
pour le clergé en général , & plus conforme k la raifon , que 
ce corps eût fubvenu aux befoms de la patrie par des contri- 
butions proportioimécs k la valeiu: de chaque bénéfice. Mais 
les hommes font toujours attachés à leurs anciens ufàges. CTeft 
gar le même efprit que le clergé , en s'alîèmblant tous les 
cinq ans , n'a jamais eu ni une falle d'afîèmblée , ni un meu- 
' ble qui lui appartint. Il eft clair qu^il eût pu \ en dépenfant 
moins f aider le roi davantage , &c fe bâtir dans Faris un pa> 
lais , qui ait été un nouvel ornement de cette capitale. 
'jncUttius 1^ maximes. du cler^.de France n'étiîent pas encore en* 

■Mxinui ^fièrement épurées dans la minorité de Louis XIV^m mélan« 

'*'''• que la ligue y arait apporté. On av^it vu, dans la jeuucffe 
de Lotus Xltl, 6c dans les derniers Etats tenus en 1614, la 
plus aombreufç parcie4ela naciou, qu'en appelle le tiers-état , 

Ôc 
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& qui eft le fond de PEtat, demander en vain avec le par- "^^ — " 
lement, qu'on posât pour loi fondamentale, a quVucune puif- XXXV. 
» fance fpirituelle ne peut priver les rois de leurs droits fa- 
» crés, qu'ils ne tiennent que de Dieu feul; & que c'eft un 
j» crime de lèze-raajcfté au premier chef, d'enfeigner qu'on 
» peut dépofer & tuer les rois ». C'eft la fubftance en pro- 
pres paroles de la demande de la nation. Elle fiit iàite dans 
un temps où le fang de Henri le Grand fomaic encore. Ce- 
pendant un évéque de France, né en France, le cardinal- tf« 
Pf /ron , s'oppofa violemment k cette propofition, fous prétexte 
que ce n'était pas au Tiers -Etat à propofer des lois fur ce 
qui peut concerner Téglifê. Que ne làifait - il donc , avec le 
clergé, ce que le Tiers -Etat voulait faire? mais il en était 
ii loin, qu'il s'emporta jufqu^ dire a que la puiilànce du pape 
» était pleine, pléniflime, dïreâe au fpirituel, indireÛc au 
» temporel; & qu'il a^'ait charge du clergé de dire, qu'on 
» excommunierait ceux qui avanceraient que le pape ne peut 
») dépofer les rois ». On gagna la nobleffe , on • fit taire le 
Tiers-Etat. Le parlement rcnouvella fes anciens arrêts, pour 
déclarer la couronne indépendante, & la perfonne des rois 
facrée. La chambre eccléliaftique , en avouant que la per- 
fonne était facrée, perfitta à foutenir que la couronne était 
dépendante. C'était le même efprit qui avait autrefois dépofé 
Louis le Déboimaire. Cet efprit prévalut au point, que la cour, 
fiibjuguée, fut obligée de faire mettre en prifon rimprïmcur 

n avait publié l'arrêt du parlement fous le titre de Loijbn- 
entale. C'était, difait-on , pour le bien de la paix; maïs 
c'était punir ceux qui fourntfiaient des armes défenfives à la 
couronne. De celles fcènes ne fe paflaient, point à Vienne; 
c'eft qu'alors la France craignait Rome , & que Rome crai- 
gnait la maifon d^ Autriche. 

La caufe qui foccomba, était tellement la caufe de tous les 
rois, que Jacques I , roi d'Angleterre, éa'ivit contre le cardinal 
du Perron^ 6c c'eft lemeiUeur ouvrage de ce monarque. C'était 
auffi la caufe des peuples, dont le repos exige que leurs fou- 
verains ne dépendent pas d'une puiflànce étrangère. Peu-h-peu 
la raifon a prévalu ; & Louis XIV n'eut pas de peine à faire 
écouter cette raifon , foutenue du poids de fa puiflànce. 
Suite dufiecU de Louis XI f^. K 
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■" c„_ — AntonU) P^res avait recqnunandé trois chofès à Henri IV, 
;¥XXV. Koma , Confcjo , Pielago, Louis XI^" eut les deux dernières 

Conduite du 2i_y^ç tant dc fupériorité, qu'il n'eut pas bcfoin de la première; 

(itrgé." ''■!' ^^ attentif à confcrver Tufagc <îc l'appel conmie d'abus a» 
parlenicat des ordonnances eccl^lia(Hqucfi , dans tous les cas 
où ces ordonnances intéreffent la jurifoiâion royale. Le dcrgc 
s'ew plaignit fouvent, &c s'en loua quelquefois; car fi d'un c6ré 
ces appels fouriennent les droits de l'Etat cojirr;e l'autorité épifr 
copale, elles alTurent de l'aucre cette autorité même, en main* 
tenant les privilèges de ^ë^lifc gallicane contre les prétenrionfi 
de la CQur de Rome : de forte que les évêqucs ont reg.îrdé les 
parlemens comme leurs adversaires & comme leurs dëfenfeurs ; 
&: le a;ouvernenient eut foin que malffré les querdles de reli- 
gion , les bornes aifées à franchir ne hrffcnt paflees de paiï ni 
d'autre. Il en eft de la puiflance des corps & des compagnies, 
comme des intérêts des villes commerçantes ; c'cft au légillareur 
à les balancer. 

• Des lis e rté s be l'église g^-llzc^he. 

Ce mDt de îéer^s fuppofe l'affujétiflement. Des libertés, des 
privilèges font des exemptions de la fervittiHe générale. Il allait 
dire Its di-oirs, & non les libertés de l'égUfe gallicane. Ces 
di'oits font ceux de toutes les anciennes églifes. Les évêques 
de Rome n'ont jamais eu la moindre jurifdiition fur les fociétés 
chrétiennes de l'Empire d'Orient. Mais dans les ruines de l'Em- 

Ît"re d'Occident tout fut envahi par eux. L'églïfe de France fut 
on^-temns la feule qui difputa contre le fiége de Rome les 
anciens droits que chaque évêque ' s'était donnés, lorfqu'après 
le premier concile de Nicée l'adminiftration eccléfiafhque & 
purement fpirituelle fe modela fur le gouvernement civil, & 
que chaque évêque eut fon dïocèfe, comme chaque dîftrift 
impérial avait le fien. Certainement aucun évangile n'a dit 

3u'un évêque de la ville de Rome poiirrait envoyer en Francte 
es légats à latere ^ avec pouvoir At juger, réformer, difpen/er 
Cf lever de Vargent fur les peuples. 

D'ordonner aux prélats Français de venir plaider à Rome. 
D'ifnpofèr des taxes fur^ les bénéâces du royaume feus les 
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noms de vacances, dépouilles, fucceffions, déports, încompaci- c*. 
bilités, commandes, neuvièmes, décimes, annates. XXXV. 

D'excommunier les officiers du roi pour les empêcher d'exer- 
cer les foniâions de leurs charges. 

De rendre les bâtards capables de filccéder. 

De caiïèr les tefbmens de ceux qui font mortj fans donnet 
une partie de leur bien à î'églife. 

De permettre aux cccléfiaffiques Français d'aliéner leurs biens 
immeubles. 

De déléguer des juges pour connaître de la légîtin^ité àts ma- 
riages. 

£nHn Ton compte plus de fcùcante & dîx ufurpatîons contre 
lesquelles les pariemens du royaume ont toujours maintenu la. 
fiberté naturelle de la nation, & la dignité de la couronne. 

Quelque crédit qu'ayent eu les jéfnites fous Louis XlVf & 
quelque frein que ce monarque eût mis au3ç remontrances des 
parlemens depuis qu'il régna par Ixn-niêmc, cependant aucun de 
cc^ grands cOTpsne pmtîit jamais une occafion de féprimer les 
prétentions de la cour de Rome, & le roi approuva toujours 
cctre vigilance , parce qu'en cela les droits eflènueh de la nation 
étaient les droits du prmce. 

L'afiàife de ce genre la pitis impoi'tante & la plu? délicate, tStlarigak 
fiit celle de la régale. Oeltun droit qt^ont les rois de France, 
de poinvoir k tons les bénéfices fimples d'un diocèfe pendant 
la vacance du fiége, & d'économifer à leur gré les revenus 
de TévÊché. Cette prérogative eft particulière aujourd'hui aux 
rt)is de Frartce , mais chaque Etat a les lien nés. Les rois dé 
Portugal jouiflèitt du tiert du revenu des évêchés de leur 
royaume. L^empcireur a le droit âks (iremières prières; il a 
toujours confère tous les 'premiers bénéfices qui vaquent. Les 
rbis de Naples & de Sicile ont de plus grands droits. Ceux 
de Rome (ont pour la plupart fondés fur Pufaw , plutôt que 
for des titres primitifs; ■ ' '■'. ■^ 

Les rois dt la race de Mémvéé crarfëtaient \ de Ibui* feuïé Ai/nfoU 
autorité, les évêihés & toutes- les" pr^atùfeS. On^voit Wéri J^'^'f^f"; 
74X Cddoràùff cxéi archevêque de Maj^ence ce mén^é- ÈHhi- iu Hoî^çtt 
fecc qui dejiuîs facra Pepînyai reconnaiflSnce: Il refte encore 
Dcaucdap- dt mtonomcnî du pouvoir qaWieur lès ■ rois de 
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*^ Cm. difpcfër de ce? p!aces importantes; plus elles le font, phu 
XXXV. elles doivent dépendre du chef de l'Etat. Le ccncpurs d'un 
évêque étranger paraïfîàit dangereux; & la ncmination ré- 
fèrvcc à cet évêque étranger j a fouvent paffé peur une uTur- 
pation plus dangereufc encore. Elle a, plus d^une fois excité 
une guerre civile. Puifquc les rois conféraient les évcchés , 
il fèmblait jufte qu'ils, confervaiTent le faible privilège de dif- 
pofer du revenu , & de nommer à quelques bénéfices (impies, 
dans le court elpace qui s'écoule entre la mort d'un évêque 
& le ferment de fidélité enre^ftré de fon fucceffeur. Flufieurs 
évêques de villes réunies à la couronne fous la troifîéme race, 
ne voulurent pas reconnaître ce droit, que des feigneurs par- 
ticuliers trop bibles n'avaient pu aire valoir. Les papes fe 
déclarèrent pour les évêques; & ces prétentions refièrent tou- 
jours enveloppées d'un nuage. Le parlement en 1608, fous 
Henri ly, déclara que la régale avait lieu dans tout le royaume; 
le clergé fe plaignit; & ce prince, qui ménageait les evéques 
& Rome, évoqua l'a&ire à fon confeil, & le garda bien de 
la décider. 

Les cardinaux de Richelieu ôc Ma^arin firent rendre plufîeurs 
arrêts du conlêil , par lefquels les évêques, qui fe difaicnt exempts, 
étaient tenus de montrer leurs titres. Tout refta indécis jufqu'en 
1673; & le roi n'ofait pas alors donner un feul bénéfice, dans 
prcfque tous les diocèfes fitués au-delà de la Loire, pendant la 
vacance d'un fiége. 
AiRflanu ^ïïfi"» S" 1 673» ïc chancelier Michel le 7V///Vrfcella un édit , 
4* cM^ui^^r lequel tous les évêchés du royaume étaient foumis à la 
*''*'"""■ régale. Deux évêques, qui étaient malheurcufancnt les deux 
plus vertueux hommes du royaume, refiisèrent opiniâtrement 
de fe foumettre ; c'était Pavillon, évêque d'Alet, & Cauletf. 
évêque de Paitiiers. Ils fe défendirent d'abord par des raifons. 
plaulibles : on leur en oppofa d'auffi fortes. Quand des hommes 
éclairés difputent long- temps, il y a grande apparence que la 
. queftion neft pas claire; elle était très-obfcure ; mais il était 
évideiit, que ni la religion ni le bon ordre n'étaient intércfl^s 
à empêcher un roi de feire dans deux diocèfes ce qu'il fàifàit 
' dans tous les autres. Cependant les deux évêques furent inflexi- 
bles. Ni l'un ai l'autre n'avait fait enregjArer fon ferment de 
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fidélité; & le roi fè croyait en droit de pourvoir aux canonicats ^b. ' 
de leurs égliles. x XX T. 

Les deux prélacs excommunièrent les pourvus en régale. Tous 
deux étaient fufpeâs At janfénifmc. Ils avaient eu contre eux le 
pape Innocent Xi mais ils fe déclarèrent contre les préten- 
tions du'joi, ils eurent pour eux Innocent XI, Odefcalchi : 
ce pape , vertueux & opiniâtre comme eux , prit entièrement 
leur parti. 

. Le roi fe contenta d'abord d'ejdler les principaux officiers 
de ces évêques. Il montra plus de modération que deux hom- 
mes qui fe piquaient de làinteté. On laîflà mourir paifiblement 
l'évêque d'Âlet, dont on re(pe£tait la grande vieilleffe. L'é- 
véque de Pamiers reftaît feul, & Ti'était point ébranlé. Il re- 
doabla fes excommunications, & perfifla de plus à ne point 
faire ^nregiftrer fon fcrment.de fidéfitÇj perfuadé que dans ce. 
ferment on foumet trop l'églife à Fa' monarchie. Le roi laifit 
fon temporel. Le pape & îtsjanfémjîes . le dédommagèrent. 
TX gagna à être privé de fes revenus; & il mourut pu 1680 
convaincu qu'il avait foutcnu la caûie d^ D i e u contre le roi. 
Sa niort n'éteignit pas la queielle ; des chanoines nommés par 
le roi viennent pour prendre poflèffion ;, des religieux ^ qui fé 
prétendaient chanoines & ^ands vicaires"; les font fortir de 
l!églife & les excoipmunient. Le métropolitain Montpefat, ar-, 
chevêque de Touloufe, à q'ui cette af&ire reïîortit de droit, 
donne en vain des fentences contre ces prétendus ;grands vi-, 
caires. Ils en appellent à Rome, félon n 
cour de Honie les.ç^ufcs eccléfiaftiques f 
vêques de France, ufage qui contredit les^ 
niais tous les gouvernemens des homoiés, 
tïons. . Le parlement donne des arrêts. Un ri .„i ,1^ 

3ui était l'un de ces grands vicaires, caï -euaiBi 

u métropolitain & les arrêts dy |i3rleii| A»«W«, 

condamne par contumace à perdre Ta tê,cé 
upe.clajie.. . On Itexé^içe, en .effigie. Il înfi 
rétraicQ, âTarchevêque & au roi; & le i 
ppntiÊ fôt plus : perluadé, comme l'e 
que le droit de régale èft un abu? daiis règJilc, & que. le 
rcî n'a,^^curi dçpic. ,4an^ 'Pao^jers.,. il.,ça(r^^|e^jordoni«içL«s ." 
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"" Cm." """ l'archevêque de Touioufê; il excommunie les nouveaux grands 
ZXXV. vicaires que ce prélat a nommés, & les pourvus en régale, & 

leurs auteurs, 
Ptmtmfi Le roi convoque une ailèmblée du clergé, compofée de trente- 
jfej "cinq évêqnes, & d'autant de députés du fécond ordre. Les jan- 
féniîtes prenaient pour la première fois le parti d'un pape ; & ce 
pape, ennemi du rm, les fevorifait fans les aimer. Il fe fit tou- 
jours un honneur de réfifter à ce monarque, dans toutes les oc- 
cafions; & depuis même, en ilSSo, il s'onit avec les alliés contre 
te roi Jacques y parce que Làuis X IV protégeait ce prince : de' 
forte qu'alors on dit , que pour mettre nn aux troubles de l^u- 
rope & de Téglife , il filiale que le roi Jacques fe fit huguenot & 
le pape cathobdue. 

C^endanr raflèmblée du clergé de il58r & i68i, d'teie 

TOtK unanime fe déclare pour le roi. Il s*agifîàit encore d'une 

autre petite quercHe devenue importante : réleâion d*un prieuré 

darts un fiiuxbourg de Paris , commettait enfcmble le roi 8c 

le pape Le pontife roniain avait caïlë une ordonnance de Tar- 

rfievêque de Paris , & annullé fa nomination h. ce prieuré. Le 

parlement avait jugé la procédure de Rome abufive. Ce pape 

avait ordonné par une-bulle, quel'inquifîtioh'fît brûler Parrêt du 

parlement; ôc le parlement avait ordonné la fiippreflion de la 

truHe. Ces combats font, depuis long-rémps, les effets ordinaires 

6c inévitables de cet ancien mélange de la liberté naturelle de fe 

ppuverner foi-même dans fon pays, & de là foumiffioil à une 

puiflànce étrangère. 

" L'afièm'bli^ du cli^gé prit un parti, qui montre que des 

.hbn;mîes fages. peuveht céder avec dignité à leur fouveràîn , 

■ iàhs fihterVention d'ifri autre pouvoir. Elle confcnuf à Tcxten-. 

" * - :j mais ce fut autant une 

,'. „, \ îchait de fes prétentions 

, qu'un'àveu formel'du 

pe paf une lettre dans 
jl detrair feiVir de r^ 
e'eft., i^nVd vaut mieiiie 
de doubler la paix. Le 
irenê COûtéiîs. ÈeS'jâti-^ 
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Çâà&ea écrivirent quel<{ues libelles. Le pape flit infIeKrbl& : c%.' ' 
il caflà par un bref toutes les réfolutîons de l'afièmbice , & xxxv- 
manda aux évêques de fc rétrader. Il y avait là de quoi fé- ^^^^fl^f^ 
parer à jamais réglife de France de celle de Rtatie. On avait^!,r.TAAo^ 
parlé, fous le cardinal de Rkheîim & fous Ma^tirin, de fare""» 
on patriarche. Le vœu de cous les ma^ftrats était , qu'on ne 
payât plus b. Rome le tribut des annares; que Rome ne nom- 
mât plus, pendant flx mois de ^%niiée,au% bénéfices de Bre- 
tagne i que les évêques de France ne ^appelaflcnc plus évê- 
3ues par la pemûffion du Suini-Siége. Si le roi l'avait voulu, 
n'avait qu'à dire un mot; il était maître de l'affemblée du 
clergé, & il avait pour hii la nation. Rome eût tout perdu ' 

par l'inflexibilité d'un pontife vertueux, qui feule de tous les 
papes de ce fiecle ne favaîc pas sVccommoder au temps. Mais 
il y a d'andennes bornes, qu'on ne remue pas fans de vio- 
lentes fecoufles. Il iàllait de plus grands intérêts, de plus gran- 
des paflions & plus d'cffervelcence dans les efprits, pour rom- 
pre tout d'un coup avec Rome; & il était bien difficile de faire 
cette fciilion , tandis qu*on voulait extirper le calvinifnie. On 
crut même faire un coup hardi , lorfqu'on publia les quatre fe- 
meufes décidons de la même ailèmblée du clergé en loSi, donr 
voici la fubftance : 

I. Dieu n'a donné à Pierre & à fès fiicceflènrs, aucune puif- ^' ?««*» 
fance ni djreâc ni indiret^e fur les choies temporelles. propm'oat 

%. L'églife gallicane approuve le concile ^e Confiance , qui dé- 
c'are les conciles généraux fùpérieurs au pape dans le fpirituel. 

3. Les règles, les ufages, les pratiques reçues dans le royau- 
me & dans l'églife gallicane, doivent demeurer inébran- 
lables. 

4. Les décifions du pape, en matières de foi, ne font sûres , 
qu'après que l'églife les a acceptées. 

Tous les tribunaux & toutes les fecultés de théologie en- 
rcgiffarèrent ces quatre propofitions dans toute leur étendue : 
te il fut défendu par un édit , de rien enfeigner jamais de 
contraire. 

Cette fermeté fiit regardée à Rome comme un anentat de 
rebelles ; ôz par tous les protcliaas de r£urc^ , comme un 
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"^^ feible effisrt d'une églife née libre, qui ne rompait que quatre 
XXXV. chaînons de fes fers. 

Les quatre maximes furent d'abord foucenues avec enthou- 
flafme dans la nation , enfuite avec moins de vivacité. Sur la 
fin du règne de Louis Xiy elles com-mencèrent k devenir pro- 
blématiques; & le cardinal de Fleuri les fit depuis défavouer 
en partie par une aflcmbiée du clergé , fans que ce défaveu 
causât le moindre bruit , parce que les efprits nieraient pas 
alors éc'iauifës , & que dans le miniftère du cardinal de 
Fleuri rien n'eut de Téclat. Elles ont reprit «ifin une grande- 
vigueur. 
hmoetntXl Cependant Innocent XI s'aigrit plus que jamais ; il refiila 
tmtni d. des bulles à tous les évoques & k tous les abbés commenda- 
*"""* ■ taires que le roi nomma ; de forte qu^ la mort de ce pape 
en i68g, fl y avait vingt- neuf diocèfes en France dépourvus 
d'évêques. Ces prélats n'en touchaient pas moins leurs revenus , 
mais ils n'ofaient fe faire facrer , ni faire les fonétions épifco- 
pales. L'idée de créer un patriarche fe renouvella. La querelle 
des franchifes des ambaffadeurs k Rome, qui acheva d'enve- 
nimer les plaies, fit penfer qu enfin !c temps ptait venu, d'é- 
tablir en France une églife catholique -apoftolique , q^ui ne fe- 
rait point romaine. Le procureur - général de Harîai , & Ta- 
vocat-général Talon, le firent afiez entendre, quand ils ap- 
pelèrent comme d'abus en 1687 de la bulle contre les fran* , 
çhifes, & qu'il? éclatèrent contre l'opiniâcrçté du pape, qui 
ïaiflàit tant d'églifes fans pafteurs Mais jamais le roi ne voulut, 
confentir k cette démarche, qui ét^lt plus aiféc qu'elle ne paraif- 
jàit hardie. 

La caufe éi' Innocent XI devint cependant la caufe du St. 
Siège. Les quatre propofitions du clergé de France attaquaient 
le fantôme de l'in^llibificé ( qu'on ne croit pas à Rome, maïs 
qu'on y foutient), & le pouvoir réel attaché k ce fantôma 
jikxandre KIII & Innocent XII fuivirent les traces du fier 
Odejcalchi, quoique d une manière moins dure ; ils confirmè- 
rent la condamnation portée contre l'afièmblée du clergé : 
ils retiisèrent les bulles aux évêques; enfin ils en firent trop, 
parce que Louis XI V n'en avait pas feit aflèz. Les évêques ,' 
Itiifés de o'êCf e que nomm^ par le rot & de fe voir fans £bncr 

tions. 
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rions , demandèrent- à la cour de France la permiffion d'agpaî- — "^ — 
fer h cour de Rome. Xxxv. 

Le roi , dont la fermeté était fatiguée , le permit. Chacun 
d'eux écrivit féparément , qu'il était douloureufement affligé des 
procédés de l'ajjemhlée ; chacun déclare dans fa lettre , qu'il ne 
reçoit point comme décidé , ce qu'on y a décidé , ni comme 
ordonné ce qu'on y a ordonné. Pignatdly ( Innocent XII ) 

C' is conciliant ç^y^OdeJcalchi, fe contenta de cette démarche^ 
s quatres propcfirions n'en furent pas moins enfelgnées en 
J^rancc Je temps en temps. Mais fes armes fe rouillèrent , quand 
on ne combattit plus; & la difpute refta couverte d'un voile , 
fans être décidée , comme il arrive prefque toujours , dans un 
Etat qui n'a pas fur ces matières des principes invariables & 
reconnus. Ainfi , tantôt on's'élève contre Rome, tantôt on lui 
^de , fuivant les caraiftères de ceux qui gouvernent , & fui- 
vant les intérêts particuliers de ceux par qui les principaux de 
l'Etat font gouvernés. 

Louis X/f^ d'ailleurs n'eut point d'autre démêlé eccléfiaftique 
avec Rome , & nVfluya aucune oppofitïon du clergé dans les 
afl'aircs temporelles. 

Sous lui , ce clerj^é devint refpe^ablc , par une décence 
ignorée dans la barbarie des deux premières races , dans le 
temps encore plus barbare du gouverneinenr féodal ; abfolument R^fcmtdu 
inconnue pendant les guerres civiles & dans les agitations du ^^re^- 
règne de Louis XIII , & fur-tout pendant la Fronde , k quel- 
ques exceptions près qu'il fiuit toujours feire dans les vices 
comme dans les vertus qui dominent. 

Ce fut alors feulement , que l'on commença à déciller les 

■ yeux du peuple fur les fuperlHtions qu'il mêle toujours h fa 

religion. H fut permis , malgré le parlement d'Aix & malgré 

les carmes , de favoir que Lazare & Magdelàne n'étaient point 

venus en Provence. Les bénédiârhis ne purent feire croire , 

Î[ue Denis Varéopcge eût gouverné l'églifé de Paris. Les faints 
uppofés , les feux miracles, les fàuffes reliques , commencèrent 
à être décriés. La faine raifon , qui éclairait les philofophes , 
pénétrait par-tout , mais lentement & avec difficulté. 

L'évêque de Châlons , Gajlon - Louis de Noailles , frère du SfP*'^^ 
cardinal, eut une piété affez éclairée, pour enlever en ijox pr^J'/^ 
Suite du Siècle de Louis XÎV. L ?<»"«• 



,y Google 



8x S j E e t n 

- & faire jetter ime relique , conièrvée précieufonent depuis 
plufieurs fiecles dans l'églifc de Notre-Dame , & adorée ibus 
le nom du nombril de Jesus-Christ. Tout Châlons murmura 
contre l'évêque. Préfidens , confeiUers , gens du roi , tréfo^ 
fiers de France , marchands , notables , chanoines , curés , pro- 
teftèrenc unanimement par un aâe juridique contre Tentreprifè 
de révêque , réclamant le Joint nomÈrilf & alléguant la robe de 
Jesus-Christ confervée a Argenteùil , fon mouchoir à Turin 
& à Laon , un des doux de la croix à St. Denis , fon prépuce 
à Rome, & tant d'autres reliques que l'on conferve & que 
l'on méprife, & qui font tant de tort à une reli^on qu-on 
révère. Mais la fage fermeté de Févêque l'emporta à la fin fur 
la crédulité du peuple. 

Quelques autres fuperftitions , attachées 3i des ufages ref- 
peâables , ont fubfif^ Les proteftans en ont triomphé. Mais 
ils font obli^ de convenir, qu'il n'y a point d'églife catho- 
lique , où ces abus foient moms communs & plus méprifës 
qu'en France. 

L'efprit vraiment philofophique , qui n'a pris racine que 
vers le milieu de ce fiecle , n'éteignit point les anciennes & 
nouvelles querelles chéologiques , qui n étaient pas dé fon rcf- 
fort. On va parler de ces diiTenÂons , qui fbnc la honte de la 
raifon hunume. 



CHAPITRE TRENTE-SIXIEME 

Du Calvhùfme au temps de Louis Xiy. 

Pourquoi T ^ ^ affieux fans doute j que l'égU(è chrétienne ait tou- 
m-t-it tou- M. jours été déchirée par fes querelles , & que le fang ait coulé 
jours eada pendant tant de fiecles par des mains qui portaient le Dieu 
thé^/a^ de la paix. Cette fureur fut inconnue au paganifme. II cou-' 
i"" i vrit la terre de ténèbres , mais il ne l'arroià guères que du 
(àng des animaux ; & fi quelquefois chez les jui^ & chez les 
païens ou dévoua des vîoimes humaines , ces dévouemens , 
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tout horribles qu^ils étaient , ne caufèrent point de guerres ci- cmÏ "" 
viles. La religton des païens ne confîltaît que dans la morale XXXVt, 
6c dans des fëtes. La morale qui eft commune aux liomm^ 
de tous les temps & de tous les lieux , & les fètes qui n'é- 
taient que des réjouiilànces , ne pouvaient troubler le genre 
humain. 

■ L'dprit dogmatique apporta chez les hommes la fureur des 
guerres de religion. J'ai recherché long - temps , comment & 
pourquoi cet efprit dogmatique , qui diviïà les écoles de l'an- 
tiquité païenne fans caufer le moindre trouble, en a produit 
parmi nous de fi horribles. Ce n'eft pas le (èul fànatifme qui 
en eft caufê; car les Gymnofophiftes & les Bramins , les plus 
fanatiques des hommes , ne firent jamais de mal qu% eux-mê- 
mes. Ne pourrait-on pas trouver Torigine de cette nouvelle 
pefte qui a ravagé la terre , dans ce combat naturel de Tef- 
pric r^blicain qui ranima les premières é^fes contre l'auto- 
rité qui hait la réfiflanœ en tout genre ? Les aflèmblées (ê- 
cretes, qui bravaient d'abord dans des caves & dans des grottes 
les lois de quelques em'pereurs rdmalns , formèrent peU'<i-peu 
an Etat dans l'Ëtat. C'était une république cachée au milieu de 
l'Empire. Confiantin la tira de deflous terre, pour la mettre 
k côté du trône. Bientôt l'autorité attachée eux grands' î'ié'^ 
fè trouva en oppofition avec l'efpnc populaire , qui avait inf- 
piré jufqu'alors toutes les aflèmblées de chrétiens. Souvent 
dès que l'évêque d'une métropole ^ifàit valoir un fentiment, 
un Evêque fuffragant , un prêtre , un diacre , en avaient un 
contraire; Toute autorité bleflè en fecrct les hommes , d'au- ■ 
tant plus que toute autorité veut toujours s'accroître. Lorf- 
qu'on trouve pour lui réfîfter un prétexte qu'on croie làcré , 
on fe fiit bientôt un devoir de la révolte. Ainfl les uns dé- 
tiennent perfécuteurs, les autres rebelles , en atteftant Dieu 
des deux côtés. 

Nous avons vu combien depuis les dxfputes du prêtre Àrias 
( I ) contre un évêquc , la fureur de dominer fur les âmes a 
^troublé la terre. Donner fon fentiment pour la volonté de 
Dieu , commander de croire fous pane de la mort du corps 

{■) JÇ^r /or /» noEwt , 6«. 

Lij 
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— ç^ — & des tourmens éternels de l'ame , a ézé le dernier période du 
^ xxxix dèfpotifme de refprit dans quelques hommes : & réfifter à ces 
deux menaces, a été dans a^aucres.le dernier eSorz de la li- 
berté naturelle. Cet Effai fur les mœurs que vous avez par- 
couru , vous a fait voir depuis Tkéodefe une lutte perpétuetle 
entre la jurifdidion féculière & l'eccléiiafticjue , & depuis Char- 
lemagne les efforts réità^ des grands ficis contre les fouve- 
rains, les évêqucs élevés fouvent contre les rois, les papes 
aux prifes avec les rois & les évêques. 

Cr^€ det ,On diiputait peu dans Téglifè latine aux premiers fiecles; 

ihiîme -^^ invauons continuelles des barbares permettaient k peine de 

jtck^ penfer ; & il y avait peu de dogmes qu*on eût alTez' développés 
pour fixer la croyance umverfellc/Prefque tout l'Occident re- 
jetta le culte des images ati fieclc de Charlemagne. Un évêcue 
de Turin , nommé Claude , les profcrîvit avec clfâleur , & reanc 
plufieurs dogmes qui font encore aujourd'hui le fondement de 
la région des proteftans. Ces opinions le perpétuèrent dans 
les vallées du Piémont, du Dauphiné, de la Provence, du 
Languedoc : elles éclatèrent au douzième fiécle ; elles produi- 
firent bientôt après la guerre des Albigeois ; Se ayant paflë 
enfuite dans l'univcrfité de Prague , elles excitèrent la guerre 
des Hïlflices. Il n'y eut qu'environ cent ans d'intervalle entre 
la fin des troubles qui naquirent de la cendre de Jean Hus 
& de Jérôme de Prague , & ceux que la vente dès indulgen- 
ces fit renaître. Les anciens dogmes embr^flës par les Vau- 
dois , les Albigeois , les Hunîtes , renouvelles Se diiëremmenc 
expliqués par Luther & Zuingle , fiirent reçus avec , avidité 
dans l'Allemagne , comme un ja^étextc pour s'emparer de tant 
de terre , dont les évéques ôc les abbés s'étaient mis en pof- 
fefHon , & pour réfîfter aux empereurs , qui alors marchaient 
à grands pai au pouvoir defpotique. Ces dogmes triomphèrent 
en Suède & en Danemarck , pays où les peuples étaient libres 
fous des rois. 

Les Anglais , qui dans la nature a mis l'efprit d'indépen- 
dance , les adoptèrent , les mitigèrent , & en compofèrcnt une 
relig^n pour eux feuls. Le presbytéranifme établit en Ecc^e » 
dans les temps malheureux , une efpèce de république dont le 
pédantifme & la dureté étaient beaucoup pjus intolérables que 
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la rigueur du climat , ôç même que la tyrannie des évoques cu.- 
qui avait excité tant de plaintes. Il n'a celle d'être dangereux XXXVi. 
en Ecofïè que quand la raifon , les lois & la force l'ont ré- 
primé. La réforme pénétra en Pologne , & y fit beaucoup de 
progrès dans les feules villes où le peuple n'eft point efclave. 
La plus grande &.la plus riche partie de la république helvé- 
tique n'eut pas de peine à le recevoir. Elle ftit fur le point 
d'être établie à Veiiife par la même raifon ; & elle y eût pris 
racine , fi Venife n'eût pas été voifine de Rome , & peut-être 
fi le gou\crnemcnt n'eût pas craint la démocratie , à laquelle 
le peuple afpire naturellement dans toute république, & qui 
était alors le grand but de la plupart des prédicans. Les Hol- 
landais ne prirent cette religion y que quand ils fecouèrcnc le 
joug de l'Efpagne. Genève devint yn Etat entièrement répu- 
blicain , en devenant calvinifte. 

Toute la maifon èH Autriche écarta ces religions de fes Etats , Ctsfr/fss 
autant qu'il lui fut poffible. Elles n'approchèrent prcfque point ''«"m« dei 
de l'Efpagne. Elles ont été extirpées fîar le fer & par le feu ^."Xvum. 
dans les Etats du duc de Suvoye, quï ont été leur berceau. 
Les habitans des vallées piémontaifes ont éprouvé en 1665 ce 
que les peuples de Mérindol & de Cabrière éprouvèrent en 
France fous François I. Le duc de Savoyfe abfolu a exterminé 
diez lui la fefte dès qu'elle lui a paru dangereiife : il n'en lefte 
que quelques feibles rejetons ignorés dans les rochers qui 
les renferment. On ne vit point les Luthériens & les Calvr- Pourquoi 
niftes caulèr de grands troubles en France fous le gouverne- «'■^''" «» 
ment ferme de François / & de Henri IL Mais dès que le ^'^'"'" ' 
gouvernement fut fiiible & partagé , les (querelles de religion 
ftrent violentes. Les Condé & les Coligni y devenus calvimftes 
parce «jue les Guifes étaient catholiques , boulevcrfèrent l'Etat 
à l'cnvi. La légèreté & l'impécûofité delà nation, la fureur de 
la nouveauté & l'enthoufiafrae , firent pendant quarante ans , 
du peuple le plus poli , un peuple de barbares. 

Henri IV né dans cettefeâe, qu'il aimait, (ans être entêté 
d'aucune, ne put malgré (es viftoires & fes vertus, régner 
fans abandonna- le calvinifme : devenu catholique, il ne fut 
pas afîèz ingrat pour vouloir détruire un parti n long - temps 
ennemi des rois, mais auquel il devait en partie fa couronne \ 
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' Cm. & s'il avait voulu détruire cette (àâion , il ne Taurait pas pu. 
XXXVI. Il la chérit , la protégea & la réprima. 

Les huguenots en France failàient alors h-peu-près la dou- 
zième partie de la nation. Il y avait parmi eux des fèigneurs 
puiiîàns : des villes entières étaient prote/tantes. Ils avaient 
fait la guerre aux rois : on avïût été contraint de leur donn» 
des places de fiirecé : Henri III leur en avait accordé quatorze 
dans le feut Dauphiné ; Montauban , Nimes , dans le Langue- 
doc ; Saumur , & Tur-tout la Rochelle y qui faisait une répu- 
blique à part, &c que le commerce & la &veur de l'Angle- 
^f > ^* terre pouvaient rendre puiflàntc. Enfin , Henri /^fêmbla fàtif- 
' &ire Ion goût , ià politique & même Ton devoir y en accordant 
au parti le célèbre édit de Nantes en 1^98. Cet é^t n'était 
au ronds que la confirmation des privil^s que les protefb.ns 
de (rance avaient obtenus des rots précédens Jes armes k U 
main , & que Henri le Grand aiïêrmi fur le trône leur laiHâ 
par bonne volonté. 

Par cet édit "de Nantes , qiie le nom de Henri ly rendit 
plus célèbre que tous les autres , tout feigneur de fîef hauc- 
jufticier pouvait avoir dans fon château plein exercice de la 
religion prétendue réformée : tout feigneur fans haute-juftice 
pouvait admettre trente perfonnes à (on prêche^ Rentier exer- 
cice de cette religion était autonfé dans tous les lieux qui reflbr- 
cil&ient immédiatement k un parlement. 

Les calvittiflxs pouvaient ^ire imprimer , Gins s*adre^r aux 
fupéiieurs , tous leurs livres , dans les villes où l^ir religioa 
était permifè. 

Ils étaient déclara capables de toutes les charges & di- 
gnités de TEtat ; & il y parut bien en e(&t , puifqùe le roi :^t 
ducs & pairs les fcigneurs de la TrimouUle Ôc de Rom. 

On créa Ame chambre exprès au parlement de Paris , çojn- 
pofée d'un préfident & de feize confeillers , laquelle jugea 
tous les procès des réformés, non-feulement dans le diftri^ 
îmmcnfe du refibrt de Paris , mais dans celui de Normandie 
6c djC Bretagne, Elle fiit nommée la chambre de Védit. Il n'y 
eut jamais a la ^^érité qu'un feul calvinifte admis de droit 
parmi les confeillers de cette jurifdiâion. Cependant , comme 
elle était deltinée à empèçhçr les vicions doot Iç p^ fç 
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plaignait, & que les hommes fe piquent toujours de remplir""^"* 
un devoir qui les diftingue ; cette chambre comfofée de ca- xxxvr, 
tholiques rendit toujours aux huguenots , de leur aveu même , 
la jultice la plus impartiale. 

Ils avaient une elpèce de petit parlement à Caftres, indé- 
pendant de celui de Touïoufe. Il y eue à Grenoble & à Bor- 
deaux des chambres mi-parties , catholiques & calvîniftes. Leurs 
ëgliïes s'aflemblaient en fynodes , comme l'eglife Gallicane. Ces 
privilèges & beaucoup dautres incorporèrent ainfi les calvi- 
niftes au rcfte de la nation. Citait à la vérité attaquer des 
ennemis enfemble; mais Fautorité , la bonté & radreuè de ce 
grand roi , les continrent pendant fa vie. 

Après la mort à jamais trayante & déplorable de Henri IV, 
dans la fâiblellè d'une minorité & fous une cour divifée , il 
était bien difficile que Fefprit républicain des réformés n'a- 
bufàc de (es privilèges , & que la cour , toute faible qu'elle 
était , ne voulût les reftraindre. Ixs huguenots avaient déjà 
établi en France des Cercles , a rimication de l'Allemagne. Les siJitiong 
députés de ces cercles étaient fouvent fëditîeux ; & il y avait ^^[^"^^ 
dans le parti des (èigneurs pleins d'ambition. Le duc de Bouillon, 
& fur - tout le duc de. Rakan , le chef le plus accrédité des 
huguenots , précipitèrent bientôt dans la révolte l'efprit remuant 
des prédicans , & le zèle aveugle des peuples. L'aflèmblée gêné* 
raie du parti ofa dès 1615 préfencer à la cour un cahier, par 
lequel , entre autres articles injurieux , elle demandait qu'on 
réformât le confèil du roi. Ils prirent les armes en quelques 
endroits dès Van 1616; 6c l'audace des huguenots fè joignant 
«ux divifîons de la cour, k la haine contre les favoris , à l'in- 

?uiétude de la nation , tout fut long-temps dans le trouble 
^'était des féditions , des intrigues , des menaces , des prilês 
d'armes , de? paix feites à la hâte & rompues de même , c'eft 
ce qui faifàit dire au célèbre cardinal Eentivoglio alors nonce 
en rrance, qu'il n'y avait vu que des orages. 

Dans l'année 1 6i r , les églifes réformées de' France of- 
frirent à LeJHigmères , devenu depuis connétable , le généralat 
de leurs armées, & cent mille écw par mois. Mais Lefdiguièresy 
plus éckûré dans fon ambition q^u'cux dans leurs faâions^, & 
q[ai les conn^flàit pour les avoir commandés j aima mieux 
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alors combattre que d'èrre à leur tête; & pour réponfe \ 
leurs oflres , il fe Kt catliolique. Les huguenots .s'adrcflèrent 
enfuite au maréchal duc de Jiouillon^ç^ui .dicqu*il était trop 
vieux; & enfin ils donnèrent cette maîheureufe place au duc 
de Rohan , qui conjointement avec fon frèrï Soubife , ofa faire 
la guerre au roi de France. 

t.a même aimée , le connétable de humes mena Louis XIII 
de province en province. Il fournit plus de cinquante villes, 
prefquc'fans réfiftance ; mais il échoua devant Montauban: 
le roi eut l'affront de décamper. On affiégea en vain la Ro- 
chelle:. elle réfiftait par elle-même & par les fecoursdc l'An- 
gleterre ; & le duc de Rohan , coupable du crime de lèze- 
majefté , traita de la paix avec fon roi , prefque de couronne 
k couronne. 

Après cette paix, & après la mort du connétable de Luines 
il fallut encore recommencer la guerre & affiéger de nouveau 
la Rochelle , toujours liguée contre fon fouverain avec l'An- 
glais & avec les calvmillcs du royaume. Une femme ( c'é' 
tait la mère du duc de Rohan ) défendit cette ville '"pendant 
un an, contre Tarfrée royale, contre l'aâivïfé du cardinal. le 
Rkheliai , & contre l'intrépidité de Louis XIII qui affi-onfa 
plus d'une fois la mort à ce fiége. La ville fouffrit coûtes les 
extrémités de la faim ; & on ne dut la reddition de la place, 
qu'^ cette digue Je cinq cents pieds de long, que le| cardinal 
ae Richelieu fit conftruire , à l'exemple de celles c^^ÀIexandre 
fit autrefois élever de\'ant Tyr. Elle dompta la mer èc les 
Rochellois. Le maire Guiton , qui voulait s'enfe\'elir fous les 
ru'.ncs de la Rochelle , eut l'audace , après s'être rendu à dif- 
crction, de paraître avec fcs gardes devant le cardinal de 
Richelieu. Les maires des principales villes des huguenots en 
avaient. On ôta les liens à Guiton^ &c les privilèges .à la ville. 
Le duc de Rohan, chef des hérériques rebelles, continuait 
toujours la guerre pour fon parti ; & abandonré des Anglais 
quoique proteftins , il fe liguait avec les EfpagncJs quoique 
catholiques. Mais îa conduite ferme du cardinal de Richelieu 
força les huguenots , battus de tous côtes , k fe foumcttre. 

Tous les édits, qu'on leur avait accordés jufqu'alors , avaient 
^té des traités avec les rois. Richelieu voulut que cctm qu'il 

fit 
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fit rendre, fiit appelé Xédit de grâce. Le roi y p?rla en fou 

Tcrain qui pardonne. On ôta l'exercice de la nouvelle reli- xxxvi. 
gioa à la Rochelle , \ l'île de Rê , à Oléron , à Privas , à Pa- 
miers ; du refte , on laifïâ Jubfifter IVdit de Nantes , que les 
caiviniflxs regardèrent toujours comme leur loi fondamentale. 

Il paraît étrange que le cardinal de Richtlieu , G. abfolu 
& ïi audacieux , n'abolk pas ce Euneux édit ; il eut alors. 
une autre vue , plus difficile peut-êtte à remplir , mais n&tv 
moins conforme à l'étendue de fon ambition & à la buteur 
de lès penfées. Il rechercha la gloire de fubjugucr les efprits ; 
il s'en croyait capable par fes lumières , par fa puiflànce , &: par 
£1 politique. Son projet était de gagner quelques prédivans m^^-Ht^ 
tjueles réformés appelaient alors minijireg, & qu'on nomme i-^w «n vai« 
aujourd'hui ^ay&K/ï , de leur faire d'abord avouer que le culte ''"""^ ^* 
, catholique n'était pas un crime devant Dieu; de les mener ^„,;,. 
enfuite par degrés, de leur accorder quelques points peu îm- 
portans , & de paraître aux yeux de la cour de Rome ne \c\st 
snGti rien accordé. Il comptait éblouir une partie des ré^ 
formés , fcduire l'autre par les prdêns & par les grâces , & 
avoir enfin toutes les apparences d&les avoir réunis k Téglife^ 
laiflànt au temps k fiire le refte , & n'cnvifageant que la gloire 
d'avoir ou feir ou préparé ce grand ouvrage, & de pafler pour 
l'avoir feit. Le ^meux capucin Jofeph^ d'un côté, & deux mi- 
mftres gagnés de l'autre, entamèrent cette négociation. Mois 
il parut que le cardinal de Richtlieu avjit trop préfumé , & 

3u'il eft plus difficile d'accorder des théologiens , que de iàire 
es digOes for TOcéan. 
Kv^eâm rebuté fe propofa d'écraièr leî caWniftes, D'au- 
tres foins l'en empêchèrent. II. avait à combattre à la fois les 
-{^ds da royaume, la maifon royale, toute: la maifon d'^^^a- 
oiche^ & kmvcnt Louis XIII lui-même. Il mourût <nfîn" a(i 
milieu- de tous ces wages , d'une mort prématurée. ;II: laiflà 
tous lès dcllèins imparfaits , ^ un nom plus éclatant que châ: 
Se vénérable. ■ 

Cependant après la priTe de' le Rochelle^ l'édit de gràce^, 

les guerres civiles cefferenc , & il n^ eut plus qijf des aifpu- 

tes. On imprimât de part^ifi^ d'autre de ces gros livres qu'en 

ne lit plus. Le clergé, & fur-tout les jéfuites; cherchaient k 

Suite du Siècle de Louis XI f^. M 
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' "^^ ■ convertir des hugucnotis. Les miniftres tâcJiaient iTattJrer qnd- 
xxicvi. ques cathol ques à leurs opinions. Le confêil du roi était oc- 
cupé à rendre des arrêts, pour un ciniecière que les deux re- 
ligions fe difputaient dans un village , pour un temple bâti fur 
un fonds appartenant autrefois à Téglife, peur des écoles, 
pour des droits de châteaux, pour des cntcrreroens, powdes 
cloches, & fsrément les réformés gagnaient leurs procès. II 
n'y eut plus , après :tant de déraftations & de faccagemcns", 
que ces petites épines. Les huguenots n'eurent plus de chefs, 
depuis que le duc de Rohan ceflà de l'être , & que la mai^ 
fon de Bouillon n'eut plus Sedan. Ils fe firent même un méritis 
de refter tranquilles au milieu des fadions de la Fronde 6c 
des guerres civiles,, que des princes ,, des parlemens & des 
évèqucs excitèrent, en prétendant fervir le roi contre le car- 
dinal Ma^àrin, 

Il ne fijt prefque point qucffion de religion pendant la vie 
de ce minimres. Il ne fit nulle difficulté de donner la place de 
contrôleur - général des finances à un- calvinifle étranger, 
nommé Hervard. Tous les réformés entrèrent dans les fer- 
mes , dans les fous-fermes , dans toutes les places qui en dé- 
pendent. 
Rffomis Coîhertf qui ranima rinduftrie de la nation , & qn*on. peut 
{J^',^''""' regarder comme le fondateur du commerce, employa beau* 
coup d'huguenots dans les arts , dans les manuËiwires , dànc 
la marine. Tous. ces objets utiles qui les occupaient , adoucirent 
peu-K-peu dans eux la fureur épidcmique de la controverfe; & 
la gloire qui environna cinquante ans Louis XÏV, fa puiflànce. 
Ion gouvernement ferme & vigoureux , otèrent au parti ré- 
formé , comme à tous les ordres de TEtat, toute idée de ré* 
iiftance. Les fêtes magnifiques d'une cour galante jetaient mè* 
me du ridicule fur le pédantifme des biguenots. Amefureq^ 
]e bon .goût fe perfe«£lionnaît , les pfeaumes de Marot & de Bèji 
ne pouvaient plus infenfiblemeni infpirer que du dégoût. Ces 
pfe:iumes qui av.iient charmé la cour de François II , n'é- 
taient plus faits que poiïr la populace fous Louis Xlf^. La 
feine (Âilofophie', qui commença vers le milieu de cefîecleà 
pâ^cr un peu dans le monde , devait encore d^oûtcr à U 
longue les honnêtes gens. 
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Mais, en attendant que la raifon fe fît peu-k-peu écouter- _ 



des hommes, l'efprit même de difpme pouvait ferviràentre- xôvi^ 
tenir la tranquillité de TEtat : car les janféniftes commençant 
alors à paraître avec quelque réputation , ils partageaient les " 
fuffi-ages de ceux qui fe nourriffent de ces fubtilités; ils écri- 
vaient contre les jéfuites & contre les huguenots ; ceux - ci 
r^ïondaient aux janféniftes & aux jéfuites ; les luthériens de 
la province d'AWace écrivaient contre eux tous. Une guerre 
lie plume entre tant de partis, pendant que l'Etat était oc- 
cupé de grandes chofes, & que le gouvernement était tout- 
puifTdnt, ne pouvait devenir en peu d'années qu'une occu- 
pation de genà oififs, qui dégénère tôt ou. tard en indiSe* 
rence. 

Zouis Xlf^ était animé contre les réformés, par les te- igaUXIf^ 
montrances continuelles de fon clergé , par les infinuations «*"«'"""* 
des jéfuites , par la cour de Rome , & enfin par le chance- '"*' 
liw le Tellier & Louvois , fon fils , tous deux ennemis de Col* 
hert , & qui voulaient perdre les réformés comme rebelles , 
parce que Coîbért les protégeait comme des fujets utiles. Louis 
XlVy nullement inftruit d'ailleurs du fonds de leur doârine , 
les regardait , non fans quelque raifon , comme d'anciens ré- 
voltés fournis avec peine. Il s'appliqua d'abord h. miner par 
degrés de tous côtés Pédifice de leur religion ; on leur ôtait un 
ttmple fur le moindre prétexte ; on leur défendait d'époufcr des 
filles catholiques ; & en cela on ne fut peut-être pas aiïèz po- 
litique : c'était ignorer le pouvoir d'unfexe, quêta dour pour- 
tant connaiffait fi bien. Les intendans & les évêques tachaient 
par les moyens les plus plaufibjes , d'enlever aux huguenots 
leurs enfans. Colbert eut ordre , en l'ïSi , de ne plus recevoir 
aucun homme de cette reli^on dans les fermes^^ On les ex- 
clut, autant qu'on le put, des communautés des arts & m^fir/y. 
liC roi , en les tenant aînfi fous le joug , ne l'appcfantiflàit 
pas toujours. Oh défendit par des arrêts toute violence çôn- 
trie eux ; on mêla les infinuaaons aux févérités; & il n'y eut 
alors de rigueur qu'avec les formes de la juftice. 

On employa fur-tout un moyen fouvent efficace de converfion: 
ce fut l'argent ; mais on ne fat pas aflcz d'ufage de ce reflort. 
iPiypmfox. chargé de ce miniftèrc fecret. C'eft ce même P^- . 

M ij 
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'-rrr-— liffoa tong-temps calvinifte , fi connu par fèî ouvrages , par iitic 
XjiXVI. éloquence pleine d'abondance., par fon att<;chemenc au fur- 
intendant Foimuety dont il avait été. le orcmicr commis, le fa- 
vori & la viftmie. Il eut le bonheiu- d'être éclairé & de chan- 
ger de religion dans un temps où ce changcnicnt pouvait la 
mener aux dignités & à la fortune. Il 'prie l'habit ectléfiallique , 
obtint des bciiéfices , & une place de maitre des requêtes. 
Le roi lui confia îe revenu des abbayes de St. Germam-Jes- 
prés & de Cluniv vers Tannée 1677, avec les revenus du tiers- 
•- cîçs économ:.ts , pour être diftribués à ceux qui voudraien^fa 
converrir. Le cardinal le Canuis , archevêque dé Grenoble ,, 
s'çc^ic déjà fervi de cette méthode, rél'ijfon , changé de ee^ 
département, envoyait l'argent <lans les provinces. On tâcbaic 
- d'opérer beaucoup de converfions pour peu d^argent. De pe- 
tites fommes, dirtribiiees à des ihdigei s, enflaient la liflc 
?iue Péiij[on prcféat.ir ati roi tocs leï trois nicis ,, en luirer- 
uadant que tout cédait dans le monde à fa puilÎL.nce ou à fes- 
bicnfàits. 

Lecoiifcll", encoMrsgé par ces perits fuccès que le temps eue 
f rcnt-^-us plus con/idérablcs , s'enhardit, en 1 68 1 ,. à donner une 
I Pdi"*»- déclaration , par laquelle les eniar-s éciienr reçus à renoncer à 
**j"* '^'"'"" leur religion à l'âge de (èft ans ; & à l'appui de cette dé- ■ 
claration , on prit dans les î^rovinees beaucoup d'enfàns pour 
les faire abjurer , -i& on logea des gens de guerre chez les- 
parens. 
du^*^ouv<- - ^^ ^"^ ^^^ précaution du chancelier îe TelUer &c de Lou- " 
Rvntiu. vois y fon fils, qui fit d'abord dtferrcr, en i68i , beaucoup 
de familles du Poitou , de la Saintonge, & des provinces voi- 
fînes. Les épraagers fe hâtèrent d'en proiifen 

. Les rois d'Angleterre &c de D.^ueniarck , & fur-tout la^ville 
d''Amfterdam , invitèrent les calvinille de i'rr-nce à fe réfugier- 
dans leurs Etats ; & leur affurèrent ure fubfilrance. Amlter- 
dam s'engagea même à bâtir milîe maifons pour les fugitife. 
Le cpnfeil vit les fuites darigcreufes de Pufage trop prompt 
die l'iiutonté., & crut y remcdter par Tautoritc mtme. On fen- 
tait combien nécefîàires étaient les artifans dans un pays oii 
le commerce fleuriffait , & les gens de mer dans un temps où 
U<?aétabUlIàic uiie puiûance marine. Oa ordouna la peine des: 
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l^alères contre ceux de tes profcflîoris qui fenteraieht de s't- — . 

chapper. xx'xvi» 

On remarqua que plufieurs f rniUes calviniftes vendaient 
leurs immeiibleç. Aidfi-tôt parut u' c dcclar. tion qui confiiqua 
tous ces. immeubles, en cas que les.vendeuis forri^ènt dans^ ' ' 
on aa du royaume. Alors la lîvérité redoubla con^rre les mi-; 
niftreç; on interdiiàit leur tem ie fur la plus , lé£,èrc coctra- 
vcntion. Toutes les rentes laifiees par tefbment aux çoufif- 
toires , fiu-ent appliquées aux h6piraux du royaume. 

On défendit aux maîtres d^école calvinilles, de recevoir des: 
pennonnaires. Cfe mie les niiuilîres a la taille; en 6talano- 
bleflè, aux maires protellans. Le* officiers de la maifon dû 
roi , les lecrécaiies du roi , qui étaient protcllans , eureiiC 
ordre de iè défaire de leurs charges. On n'admit plus ceux de 
cette religion , ni parmi les notaires , les avocats , nî même: 
dans la fonâion de procureurs. 

. Il- était enjoint à tout le clergé ^e feire des profélitcs ; & 
il était défendu aux pafieurs réformés d'en faire , feus pcii:e 
de banniflêinent perpétuel. Tous cos arrêts étaient publique- 
ment follicités par le clergé de Frahce. Cetaic après tout les. 
en^ns de la maifon , qui. pe voulaient point de parcage avec 
des étrangers introduits par force. 

Pélijfon continuait d acheter des convertis-; mais madame pmjBhm- 
Htrvardy veuve du contrôleur - général des finances, animée ""««rm 
de ce zèle de religion qu'on a remarqué de tout temps dans J^^^^ *'"'"*■ 
lés femmes , envoyait autant d'argent pour empêcher les con- 
verfions , que Péliffon pour en fciire; 

Enfin les huguenots oferent défobâr en quelques endroits, i^ji.. 
Us s^afïèmblèrent dans le Vivarais & dans le D.iUphine, près 
dés lieux où l'on av-ait démoli leurs temples. On les attaqua ,^ ^ 
ils fe défendirent. Ce n'était qu'une trèvlégère étincelle du' 
feu des anciennes guerres civiles. Dejixou trois cents m.lheu- 
renxy fans chefs , fans places, & même fans deflèins, iijrent 
difpeîfés en un quart d'heure, hes fupplices fuivlrent leur dé- 
&te. Uiotendant du Uau^fiiné fit rouer le petit-fjls du}af-- 
tour 'Charnier qui z^ibxt AttSâ. l'édït de Nantes. Il eft au rang 
de plus fàmeuxmartyrs de la fe.^e, & et nom de Charnier. 
a été longTtemps ea vénération chez les pvqccdans. 
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'— r: — ^ L'intendant deLanguedoc fit rouer vif le prédicant Chomet 
XXXVI. On condamna trois autres au même fuppHce , & dix ii être 
HS83. pendus ; la fuite qu'ils avaient prifc les lauva , & ils nefiirenc 
''î^'*'""" exécutés qu'en effigie. 

Tout cela infpirait la terreur , & en même temps augmen- 
tait l'opiniâa'eté. On fait trop que les hommes s'attachent à 
leur religion , k mefure qu'ils fouffrent pour elle. 

Ce fiit alors qu'on perfuada au roi qu'après avoir envoyé 
des miffionnaires dans toutes les provinces , il fallait y en- 
voj'er des dragons. Ces violences parurent faites à contre- 
temps ; elles étaient les fuites de refprit qui régnait alors à la 
cour, que tout devait fléchir au nom de Lauis XI y. On ne 
fongeait pas que les huguenots n'étaient plus ceux de Jarnac, 
de Moricontour & de Coutras ; que la raœ des guerres ci- 
viles était éteinte , que cette longue malame émit dégénérée 
eu langueur , que tout n'a quhiii temps chez les hommes , que 
fi les j^res avaient été rebelles fous Louis XIII , les enËms 
étaient foumis fous Louis Xiy. On voyait en Angleterre, en 
Hollande, en Allemagne ;^ plufîeurs feoes qui s'étaient mu- 
tuellement égorgées le fieclc paffé , vivre maintenant en paix 
dans les mêmes villes. Tout prouvait qu'un roi abfolu pou- 
vait être également bien fervi par des catholiques & par des 
proteftans. Les luthériens d'Alface en étaient un témoignage 
authentique. Il parut enfin que la rdne Chrijl'me avait eu rai- 
fon de dire dans une de fes lettres , k l'occafion de ces vio- 
lences & de ces émigrations : Je confidèn la France comme un 
malade à qui Von coupe bras & jambes , pour le traiter d'un mal 
aue la douceur & la patience auraient entièrement guéri. 

Louis Xiy<\iât en fe faififlànt de Strasbourg, en 1681, 

y protégeait leluthéranifme, pouvait tolérer dans les Etats le 

calvinifme que les temps auraient pu abolir , comme il diminue 

lethugiit.xia peu chaque jour le nombre des luthériens en Alface. Pou- 

T'"iu*"' v^^'**" imaginer , qu'en forçant un ^and nombre de fujcts , 

on n'en perdrait pas un plus grand nombte, qui, malgré les - 

édits & malgré les gardes, échapperait ^r la iiiite k une - 

violence regardée comme Une horrible pei^uciqn? pourquoi 

enfin voUlcMr Êire haïir k plus d'un mlllioa d'hommes un nom 

i cber ^ précieux, auquel èc protefbas, & catholiques, & fi^aa- 
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'^ûs ôc dangers avaient alors joint celui dé Grand? La poU-— —».—•■ 
ti<jue même femblait pouvoir engager à confever 1m caivi- x^vx. 
niiles, pour les oppofer aux prétentions continuelles de la 
cour de Rome. C'était en ce temps-là même que le roi avait 
ouvertement rompu avec Innocent XI, ennemi de la France. 
Mais Louis JCJ^conciliant les intérêts de fa religion $c ceux 
de fà grandeur, voulut à la fois humilier le p^ d'une main, 
& écraler le calvinîfme de l'autre. 

Il envifa^ait dans ces deux entreprilès cet éclat de gloire, 
dont il était idolâtre en toutes choies. Les évêques , plufieurs 
intendans , tout le confeil , lin perfuadèrent que fes fbldats-, 
en fc montrant feulement, achèveraient ce que fes bienfaits 
& les miffions avaient commencé. Il crut n'ufer que d'auto- 
rité ; mais ceux à qui cette autorité ftit conunife, ulerent d'une 
extrême rigueur. 

Vers la fin de 1684 & au commencement de 168^ , tandis Dragntdt» 
que Loriis XIV^ toujours puiflàmment armé , ne craignait au- 
cun de fès voifins , les troupes iiirent envoyées 'dans toutes les 
villes , &c dans tous les châteaux oi!i il y avait le plus de pr»- 
ceftans ; & comme les dragons y a/Tez mal difciplinés dans ce 
temps-là , tiireht ceux qui commirent le plus d'excès , on appda 
cette exécution ladmgonade. 

Les frontières étaient auflî foigneufement gardées qu'on le 
pouvait , pour prévenir la fiai» de ceux qu'on voulait réunir 
a l'e^Iife, C'était une efpèce de chailè qu'on fàifait dans une 
grande enceinte. 

Un évêque , un intendant, ou un fubdélégué, ou un curé, 
ou quelqu'un d'autorifé, marchait à la tête des foldats. OnaC- 
ièmblait les principales femiUescalviniftes, fur-tout celles qu'oa 
croyait les plus racïles. Elles renonçaient à leur religion au 
nom àts autres; & les obftinés étaient livrés aux foldats qui 
eurâtit toute licence , excepté celle de tiier. Il y eut pourtant 
plufîeurs perfoimes fi cruellement maltraitées, qu'elles en mou- 
rurent. Les enfans des réfugiés dans les pays étrangers jettent 
encore'des cris fur cette perfécution de Ictnrs pères. Il la com- 
|rarent. aux plus violentes que fouf&it l'égliJè dans les premier» 
temps. '^ 

Cétaic un étrange contraftej que du fein d'une cour vo- 
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-— - ^ - ^ — luptueufe , où régnaient la douceur des mœurî , les grâces , 

Tcxxn. ïcs chirmcs de la focîété , il partit des ordres fi durs & fi im- 

j.tttr^efof'.pitoyaMcs. Le marquis de Louvois porta dans cette a&ire 

xl'T- ^* ^inflexibilité de fon caraftère ; on y reconnue le même génie 

^ui avait voulu enfcvclir la Hollande fous les e?ux , & qni 

depuis mit le Palarinat eii cendres. Il 7 a encore des lettres de 

fa main de cette année 1685, conçues en ces cemiesiaSa 

5^ majefté veut qu'on fafle éprouver les dernières rigueurs à 

M ceux qui ne voudront pas iè faire de fa religion ^ & ceux 

5j qui auront la fotte gloire de vouloir demeurer les derniers^ 

w doivent être poufles jufqu^ la dernière excrêmïté ». ' , 

Paris ne fin: point cxpofé à ces vexations , les cris fe ièraient 

. -fiif entendre au trône de troo près. On veut bien faire des 

malheureux , mais on fouifre d'entendre leurs clameurs. 

tiit il Tandis qu'on faifait aînfi tomber par-tout les temples, & 

*"•- qii'ori demandait dans les provinces des abjurations à main ar- 

-mée , ■ l'édit- de Nanïes flit enfin caflë au mois d'Oâobre i i58y ; 

Se on acheva de ruiner Pédifice , qui était déjà miné de toutes 

-parts. 

La chambre de Tédit avait déjà été fupprimée. II fiit ordonné 
atix confeillers calviniftes du parlement de fe défeire de leurs 
-charges. Une foule d'arrêts du confèil parut tout fur coup, 
pour extirper les refteSy<le la religion profcrites. Celui qui 
paraifidit le phis ferai , fiit l'ordre d'arradier les enfàns aux 
■prétendus, réformés , pour les remettre entre les mains des plus 
proches parens catholiques ; ordre contre lequel la nature ré- 
clamait à fi haute voix, qu'il ne fiit pas exécuté. 

Mais dans ce célèbre édit qui révoqua celui de Nantes, il 
-paraît qu'on prépara un éténenient tout contraire au but qu'on 
s'était propolé. On voulait la réunion des calviniftes à l'é^ife , 
dans le royaume. Go«rv/7/f, homme très-judideux , confulté 
-par Loiivois , lui avait propofé , comme on fait , âe feire cnfer*- 
'• ■ ■ mer 

(i) Si vous lîfei roralTon funèbre [Wunifan , «n calomniateur adroit,, 
■'àe kTtlUerpiT Boffiut 1 ce chance- dont le comte àeGrammont di(âît .« 
iiereft uniiifte, flcungrand-bomme. le voyant fonir d'un entretien par- 
Si TOUS lîfez les annales de l'abbé de ticultei avec te roi : a Je crois voir 
^, pierre , ç'e& un lâche Janj^creuxj s une fouïtie qui vient d'égorger des 

\ pou^ 
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jner tous les mîniftres , &^ de ne relâcher que ceux nui gagnés ck. ~ 
par des penlîonsiecrétes, abjureraient en public, & lerviraient XXXVt 
i la réunion plus que des niiilionnaires & des foldats. Au lieu de 
fuivre cet avis politique , il fiit ordonné par l'édit à tous les mi- 
niftres qui ne voulaient pas fe convertir, de fortir du royaume 
dans quinze jours. C'était s'aveugler , que de pcnfcr qu'eti ch.if- 
fant les pafteurs une grande partie du troupeau ne fuivrait pas; 
Cétait bien préfunier de fa puiflance, & mal connaître les hom- 
mes, de croire que unt de cœurs ulcérés & tant d'imaginations 
échauffios par l'idée du martyre, fur-tout dans les pays mério- 
naux de la France, ne s'expoieraient pas-K tout, pour aller chez 
les étrangers publier leur conftance & la gloire de leur exil , par- 
mi tant de nations envieufes de Louis Xiy, qui tendaient les 
bras à CCS troupes fugitives. 

Le vieux chajicellier le Tellïery en lignifiant l'édit, s'écria plein 
de joie : Nunc dimittis fervum tiiimi. Domine, quia videamc ofiulè 
nui faliitare Cm/m. Il ne favait pas qu'il figiiaic un des grands 
malheurs de la France (i). 

Louvoisy fon fils , fe trompait encore, en croyant qu'il fuffirait 
d'un ordre de fa main pour garder toutes les frontières & toutes 
les côtes , contre ceux qui fe fiifaîent un d'avoir de la fliite. L'in- 
duftrie occupée à tromper la loi, eft toujours plus forte que 
l'autorité. Il, fuffirait de quelques gardes g.ignés, pour fâvo- 
rifer la foule des réfugiés. Près de cinquante mille Éimiiles en 
trois ans de temps fortirent du royaume , & furent après fuivies 
par d'autres. Elles allèrent porter chez les étrangers les arts, peapUs^ 
les manufactures, la richeffe. Prefque tout le nord de l'Allenia- '"^^'"f%^ 
gne , pays encore agrelfe & dénué d'induftne , reçut une riouveUe ^ftuanf- 
îàce de ces multitudes tranfplantées. Elles peuplèrent des ville5p«««. 
entières. Les étofîés , les galons , les chapeaux , les bas , qu'on 
achetait auparavant de la France, furent fabriqués par eux. Un 
fcuxbourg entier de Londres fut peuplé d'ouvriers Français en 
foie j d'autres y. portèrent l'art de donner la perfêâion aux cryf- 
taux, qtii-fiit alors perdu 'en France. On rrouve encore- très-oom- 
pmnémen,td4ns l'AIlemagM l'or.quelesréfiigiés y répandirent (i). 

• poulets, en f« ïécKànt le nureaDl (i) le' Comte 'd'.i^l'^ux dans Cet 
f plein de leur fa^n^ •> jlettres dît' qu'on lui ^apporta^ qu'i 

Suiu dû Siècle de Louis XlK, ' N. " 




,y Google 



98 



SIECLE 



falittS. 



cii! Ainfi la France perdit environ cinq cent mille ïiabïtans , une 
XXXVI. quantité prodigleufe d''efpèces, & fur-tout des arts, dont fes 
ennemis s'enrichirent. La Hollande y gagna d'cxcellens offi- 
ciers & des foldats. Le prince d'Orange & le duc de Sa- 
voye eurent des régimens entiers de réfugiés. Ces mêmes 
fouverains de Savoye & de Piémont , qui avaient exercé tant 
de cruautés contre les réformés de leurs pays , foudoyaient 
ceux de France; & ce n**était pas afîùrément par zèle de re- 
ligion , que le prince d'Orange les enrôlait. II y en eut qtù 
s'établirent jufques vers le Cap de Bonne- Efpérance. Le neveu 
du célèbre du Quêie ^ lieutenant-général de la marine, fonda 
une petite colonie à cette extrémité de la terre; elle n'a pas 
profpéré , ceux qui s'embarquèrent périrent pour la plupart: 
Mais enfin il y a encore des reiles de cette colonie voiïînc 
des Hottentots. Les Français ont été difperfés plus loin que 
les juifs. 
S- Ce fut en vain qu'on remplit les prifons & les galères de 
ceux qu'on arrêta dans leur fuite. Que faire de tant de malheu- 
reux, affermis dans leur créance par les tourmens? comment 
laiflèr aux galères des gens dé la loi , des vieillards infirmes? On 
en fit embarquer quelques centaines pour l'Amérique. Enfin le 
confeil ima^na, que quand la fortîe du royaume ne ferait plus 
défendue, les efpnts n'étant plus animés par le plaifîr fecret de 
défobéir , il y aurait moins de défertions. On fe trompa encore ; 
& après avoir ouvert les faflâges, on les referma inutilemcnc 
une féconde fois. 

On défendit aux. calvinifles en 1685 de fe faire fervîr par 
des ciitholiqueç, de peur que les maîtres ne pervertiffent' les 
domelHques; & l'année d'après un autre édît leur ordonna de 
ji'être fervis que par àe& huguenots. Il n'y avait rien de lèablé 
dans la manière de les perfécuter, que le deffein de tes oppri- 
mer pour les convertir. 
. Tous les temples détruits , tous fcs miniftres bannis , il s'agîfV 

( I ) On a imprima plufieurs for* 
qj'il y, a «ncore en France iroîs mil- 
tlions de réformes. Cette esagératipik 
,eA intalérable M. de BâvUU n'en 



Londres on frappa (bïxante mtUe 
.gulnees de l'or^ que \e% réfugies y 
Avait fait paHcc : on lui avait fai 
Brt rapport trop exagéré; 
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&ît de retenir dans la communion romaine tous ceux qui chT"** 
avaient changé par perfuafion ci; par crainte. Il en reftait plusXXxvi. 
(i) de quatre cent mille dans le royaume. Ils étaient obligés 
d^aller à la meflè & de communier. Quelques -uns, qui re- 
jetèrent l'hoftie après l'avoir reçue, furent condamnés à être 
brûlés vifi. Les corps de ceux qui ne voulaient pas recevoir les 
Ëicremens à la mort , étaient traînés fur la claie ôc jetés à la 
voirie. 

Toute perfécution fait des profélites , quand elle frappe pen- 
ilant la chaleur de TenthoufiaTme. Les calviniftes s*aflêmblèrent 
par-tout pour chanter leurs pfeaumes , malgré la peine de mort 
décernée contre ceux qui tiendraient des aflèmblées. Il y avait 
auffi peine de mort contre les miniftres qui rentreraient dans le 
royaume , & cinq mille cinq cents livres de récompenfe pour qui 
les dénoncerait. Il en revint plutieurs, qu'on fit périr par la corde 
ou par la roue. 

La feâe fubfifta en paraiflànt écrafée. Elle efpéra en vain 
dans la gueire de 1689 que le roi Guillaume ^ qui avait dé- 
trôné fon beau-père catholique , fouriendrait en France le cal- 
vinifme. Mais dans la guerre de 1701 la rébellion & le fa- 
natisme éclatèrent en Languedoc & dans les contrées' voî- 
fines. 

Cette rébellion fiit excitée par des prophéties. Les prédiâions RehlUt & 
ont été de tout temps un moyen dont on s'cft fervi pour fé- ?''*•?*'*"• 
duire les fimples, & pour enflammer les fanatiques. De cent 
événemens que la fourberie ofe prédire, fi la fortune en amène 
on fèul , les autres fout oubliés , & celui-là refte comme un gage 
de la faveur de Dieu , & comme la preuve d'un prodige. Si au- 
cune prédi&ion ne s'accomplit, on les explique, on leur donne 
un nouveau fens ; les enthoufîaftes l'adoptent, & les imbécilles le 
troyenc 

Le miniflre Jurieu fut un des plus ardens prophètes. Il com- 
fnença par fe mettre au - delTus d'un Cotterus , de je ne fais 
quelle Chrijiine , d'un Jujlus Fel/îus, d'un Drabitius, qu'il re- 
comptait pas »nt mille en Langue-'coup de ville , & des provinces ea* 
doc,,& il était exaâ. Il n'y en a jtieces n'en ont point, 
pas quinze mille dans Paris : beau-| 

Nij 
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' ck, gardecommc gens infpirés de Diiu. Eiifiiitéil fe mit prefqu* 
^XX VL^ côté del'auteor, de l'Apocr.lyife, & de Saint-Paul; lès par- 
tifiuis, ou plucoc fcs ennemis , tirent frapper une mélaille en 
Hollande avec cette exergue, Jurius prophète. Il pron^iit )a dé- 
livrance du peuple de Dieu pendant Inùt années. Son école 
Àc prophétie s'était éublie dans les montagnes du Datiphiné , 
du Vivarais & des Cévennes , pays tout propre aux jrédic- 
tions, peu|-lé d^ignorans, & de cervelles chaudes, échduf» 
fëes par la chaleur du climat , & plus encore par leurs pré- 
dicans. 
pr^pktta^ La première école de prophétie fiit établie dar.s une ver-i 
rtrritiJ. rerie, fur une montagne du Dauphiné, apielée Para; un 
vieil huguenot, nommé JJe Sirre , y annonça la ruine de Ba^ 
bylone, & le rétablifitment de Jérufalem. Il montrait aux en- 
fans les paroles de l'écriture, qui dlfcnt : «.Quand trois ou 
» quatre font aflemblés en mon nom , mon efprit .eft parmi 
» eux ; & avec un grain de foi on tranfportera des motïta- 
». gnes ». Er.fuite il recevait l'cfprit : on le lui cor.terait ea 
lui foufianr dans la bouche» parce qu'il eft dit dans Saint'A'ti^-^ 
thieii, que Jésus foufla fur fcs difciples avant là mort : il étaiç 
hors de lui-mcme : il avait des ccnvulfions : il changeait de voix : 
il reftait immobile,- égaré, les cheveux hcriflés, ftlon l'ancien 
ufage de toutes les nations, & félon ces régules de dén^.eKce 
tranfmifes de fiecle en fiecle. Les enfans recevaient ainfi le 
don de prophétie; &c s'ils ne tranfj-.ortaient pas des montagnes, 
c*efl: qu'ils avaient aflez de foi pour recevoir Tef rît , & pai afièz 
pour faire des miracles : ainfi ils redoublaient de ferveur pour 
obtenir ce dernier don. 

Tandis que les Cévennes étaient aînfi l'école de Tenthou- 
fîafme, des minières qu'on appelait apôtres, revenaient c;a 
fecret prêcher les peuples. 
Mini/Jn Claud: Broujfon, d'une Éimille de Nîmes confidcrée^Tiomme 

""'' éloquent & plein de ïèle, très-elUmé chez les étrangers, re- 

tourna dans fa parrie en i6g8, y fut convaincu, ncn-feulc- 
mcnt d'avoir rempli fon minillère malgré les édits, n.ais d'a- 
voir eu- dix ans auparavant des correfpondances avec les en- 
nemis de l'Erar. En effet, il avait foriné le projet d'innodjuire 
^ des troupes Anglaifcs & Savoyardes dans le Languedoc. Cq 
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|jr(^èt, écrit de fa main , & a-ireflë au duc de Schonder^y avait " ' r„_ — ' 
été intercepté depuis long- temps, & était entre les mains deXXXVt 
l'intendant de la province. Bwu£on, errant de ville en ville, fut 
(àifi enfin à Oléron , & transfère k la citadelle de Montpellier, 
^intendant & fes juges l'inrerrogèrent; il répondit qu'il était 
Tapôtre de Jesus-Christ , qu'il avait reçu le Saiwt-Esprit , 
ou'il ne devait pas trahir le dépôt de la foi, que fon devoir était 
ûe diftribuer le pain de la parole à fes firères. On lui demanda fi 
les apôtres avaient écrit des projets pour làire révolter des pro- 
vinces? On lui montra fon fiital écrit, & les juges le condam- 
nèrent tous d'une voix ii être roué vif. Il mourut jcomme mou- 
raient les premiers martyrs. Toute la feâe , loin de le regarder ,^5^;. 
comme un criminel d'Etat, ne vit en lui qu'yn fainr, qui avait 
fcellé fa foi de fon fang j & on imprima le martyre de M. de 
Smuffon. 

Alors les prophètes fe multiplient, & l'efprit de fijreur re- 
double. Il arrive malKeureufement , qu'en 1703 «n abbé de 
ta maifon du Chailla , infpeâeur des millions , obtient un ordre 
de la cour, de faire enfermer dans un couvent deux filles d'un 
gentilhomme nouveau converti. Au lieu de les conduire au 
couvent , il,Ies mène d'abord dans fon château. Les calvinifles 
^attrouf-'snt : on enfonce les portes : on délivre les deux filles 
& quelques autres prifonniers. Les fêditieux faififfent l'abbé du 
Chadai ils lui officnt la vie, s'il veut être de leur religion. II 
la refxife. Un prophète lui crie : Mturs donc , l^efprh te con- propAttH' 
damne, ton pé:hé ejî contre toi : & il elt tué à coup de fùfil. ''■^•'^'•■ 
Auffi-tôt après ils faififTent les receveurs de la capitation , & 
les [.■endent avec leurs rôïes au cou. De-là ils fe jetent fur les 
prêtres qu'ils rencontrent, & les mafîàcrent. On les pourfuit : 
Hs fe retirent au milieu des bois & des rochers. Leur nom- 
bre s'accroît : leurs prophètes & leurs profhétefTes leur annon- 
cent de là part de Dieu le rétablifTement de Jérufalem & la 
^ute de Rabylone. Un abbé de la Bourlie paraît tout-à-coup au' 
milieu d'eux dans leurs retraites fauvages, & leur apporte de; 
ïargent ^S^ des armes. 

■• Cétait le (ils du marquis de Gi.i/card, fous- gouverneur du L'ahhi di.là' 
roi , l'un de*; plus fiiges hommes du royaume. Le fils était bien *'"^^"» 
iituligne d'un tel père. Kéfugié en Hollande pour un crinie,; 
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e„, — il va exciter les Cévennes k !a la révolta On le vit quelque temps 
XXXVI. paflér à Londrcï, où il fut arrêté en 1711 pour avoir trahi le 
miniftère Anglais, après avoir trahi fon pays. Amené devant 
JfconJèil, il prit fur la table un de ces long; canifs, avec lefquels 
çn peut commettre un meurtre; il en frappa le grand -Tréforier 
Harlay, & on le conduifît en prifon chargé de iers. Il prévint 
fon fupplice en fe donnant la mort lui-même. Ce fut donc cet 
homme, qui au nom de$ Anglais, des Hollandais & du duc de 
Savoye, vint encourager les fenatiques, & leur promettre de 
puiflàns fecours- 
■70!* ^^^ grande partie du pays les favorifâir fecrétement. Leur cri 

de guerre était : Po'mt d'impôts , Cf liberté de conjcience. Ce cri 
lëduit par-tout la populace. Ces fureurs jultifîaient le defleia 
qu^avait eu Louis XlF' d'extirper le calvinifmc. Mais fans la ré- 
vocation de redit de Nantes , on n'aurait pas eu à combattre ces 
fiirieuf «, 
G»trre dts Lc foi cnvoic d'abord le maréchal de Mont • Revel avec 
fftiAtiquts. quelques troupes. Il fit la guerre îi ces miférables comme ils 
méritaient qu'on la leur fît. On roue, on brûle les prifonniers. 
Mais aufli Les foldats, qui tombent entre les mains des révol- 
tés , périflènt par des morts cruelles. Le roi , obligé de fou- 
tenir la guerre par-tout, ne pouvait envoyer contre .«nix que 
peu de trouves. Il était difficile de les furprendre, dans ues 
cochers prefque inacceflïbles alors, dans des cavernes, dans 
des bois ou ils fe rendaient par àos chemins non frayés , & 
dont ils defcçndaient tout- à-coup comme des bêtes féroces. 
Ils défirent même dans un combat réglé dcS trjupes de la ma- 
rine. On eniplop contre eux fucceflivenient trois maréchaux de 
France. 

Au maréchal de Mont-Reveî, fuccéda en 1784 le macéchaî 
de ViUars. Comme il lui était plus difficile encore de les trou- 
ver que de les battre , le maréchal de Kilïars^ après s'être feit 
craindre, leur fit propc^r une amniltie. Quelques-uns d'entre 
eux y çonfrntirçnt, cjétrompés des promeffes d'être fecourus 
par le duc de Savoye, qui à l'exemple de tant de fouverains, 
les perfécutait chez )uj, S< avait voulu les protéger chez fe$ 
^nemis. 
J-e plp$ apcrédité de leurs fhe^, & Ip feul qui méritç d'ôtrç 
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nommé, était Cavalier. Je Taî vu depuis en Hollande ôc en An- ^^ \ 
gicterrc. C'était un petit homme blond, d'une phyfiononûexxxvi.* 
douce & agréable. On Tappclait David darîS fon parti. De gar- ^a sarçm 
çôn boulanger , il était devenu chef d'une affez grande multitude, ,^" "^"" 
à l'âge de vingt-crois ans, par fon courage & a l'aide d'une pro- guent i 

Êétefiè qui le fit reconnaître fur un ordre exprès du Saint- ^'""'■^'''• 
PRIT. On le trouva à la tête de huit cents hommes qu'il enré- 
gimentait , quand on lui propofa l'amniltie. Il demanda des 
otages : on lui en donna. Il vinrfuivi d'un des chefs a Nîmes, 
où il traita avec le maréchal de yillars. 

Il promit de former quatre régimens des révoltés, qui fèrvi- 1704; 
zaient le roi fous quatre colonels, dont il ferait le premier, & 
dont il nomma les trois autres. Ces régimens devaient avoir 
l'exercice libre de leur religion , comme les troupes étrangère» 
à la folde de France. Mais cet exercice ne devait point être 
permis ailleurs. 

On acceptait ces conditions , quand des émiilàîres de Hol' 
lande vinrent en empêcher l'effet avec de l'argent & àtis pro- 
meflês. Ils détachèrent de Cavalier les prïncifaux fanatiques. 
Mais ayant donné fa parole au maréchal de Villars, il la vou- 
lut tenir. Il accepta' le brevet de colonel, & commença à 
former (on régiment avec cent trente hommes qui lui étaient 
alFeâionnés. 

Pai entendu fouvent de la bouche du maréchal de T^ilîars , 
qu'il avait demande à ce jeune homme, comment il pouvait 
k fon âge avoir eu tant d'autorité fur des hommes fi fèroces & 
n indifciplinables. Il répondit, que quand on lui défobéinàit, 
fa prophétefîè, qu'on appelait la grande Marie, était fur le champ 
infpirée, & condamnait à mort les réfradaires, qu'on tuait 
fans raifonner (i). Ayant fait depuis la même queftion à Ca- 
valier, j'en eus la même, réçonfe. 

Cette négociation fingulière fe fàifait après la bataille de^, «rpw 
Hochftet. Loiàs XI y qui avait profcrit te calvinifme awcc tautimgir 

trtuic aytv 

{\\Ce trait doit Ce trou?« dans , manufcrit qne j'ai vu : lei deux^ ViUacii 
les véritables mémoires du maréchal autres font d'une maîa étratig.èie £c 
de Vitlars^ lepremier tome eft certaî- bien diffirente, 
nement df lui : il «ft coofbtBK au| 
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■ Cw. tant de hauteur, fie la faix, fou? le nom d'amhiftïe', arec 
:XXXyLun garçon boulanger; & le marcclial de yUlars lui préfenta 
le brevet de colonel & celui d'une penfion de douze cents 
livres. 

Le nouveau colonel alla à Verfailles ;^ il y reçut les ordres du 
miniftre de la guerre Le roi le vit, & liauna les épaules. Cava- 
lier, obfervé par le miniitère , craignit, & fe recira en Piémont. 
De-Ià il pafla en Hollande & en Angleterre. Il fit la guerre 
eu Efpagne, & y commanda un régiment de réfugiés Fran- 
çais à la bataille d'Alnianza. Ce qui arriva à ce régiment ferc 
à prouver la rage des guerres civiles , & combien la religion 
jFar<iir/n- ajoute à cette fureur. La troupe de Cavalier fe trouva oppofce 
^ "' à un régiment Français. Dès qu'ils le reconnurent, ils fondi- 
rent l'un fur Tautre avec la baïonete , fans tirer. On a déjà 
remarqué que la baïonete agit peu dans les combats. La con- 
tenance de la première ligne compoféc de trois rangs, après 
avoir fait feu, décide du fort de la journée; mais ici la fureur 
fit ce que ne fait prefque jamais la valeur. Il ne relia pas trois 
cents hommes de ces régimens..Le maréchal de Banvick con- 
tait fouvent avec étonnement cette aventure. 

Cavalier efl mort officier-gén&-al & gouverneur de l'île de 
Jerfey , avec une grande réputation de valeur , n'ayant de fe$ 
premières fureurî confervé que le courage, & ayant peu-a-peu 
fubûicué la prudence à un Ëuiatifme qui n'était plus foutenu par 
l'exemple. 

Le maréchal de KillarSj rappelé du Languedoc, fût remplacé 
par le maréchal de Banvick. Les malheurs des armes du roi en- 
nardiflàient alors les fanatiques du Languedoc, qui eipéraienc 
les fecours du ciel & en recevaieiit des alliés. On leur ^ifaît 
toucher de l'argent par la voie de Genève. Ils attendaient des 
officiers , qui devaient leur être envoyés de Hollande & d'An- 
gleterre. Ils avaient des intelligences dans toutes les villes de la 
province. 
Comfpira' Qn peut mettre au rang des plus grandes confpirations, ccHc 
1""^^"'^'^'^ qu'ils formèrent, de fainr dans Nîmes le duc de. Banvick 6c 

nnteridarit"j5flvï7/^, de faire révolter le Languedoc & leDau» 

phiné, & d'y introduire lés ennemis. Le fèçret fut gardé par 
plus de mille conjurés. L'icdifqrétÎQa d'un ffiul £i cduc décour 
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▼rir. Plus de deux cents pcrfonnes périrent dans les fupplices. — — —•■ 
Le maréchal de Barwkk fit extèrnùner par le fer & par le feu xxxvi. 
tout ce qu'on rencontra de ces malheureux. Les uns moururent 
les armes à la main , les autres furlesroues oudans les flammes. 
Quclqycs-uns plus adonnés V ta pt-ophétie qu'au^t armes , troH- 
vèrent moyen d'aller en Hollande, Les réfugiés français les y 
reçurent comme des envoyés célelles; ils marchèrent: au-devant^ 
d'eux , chantant de pfeamnes & jonchant leur chemin de bran- 
ches d'arbres. Plufieurs de cq^ prophètes allèrent en Angle- 
terre ; mais trouvant que l'églife épifcopale tenait trop de l'é- 
elife romaine, ils voulurent faire dommer la leur. Leur per; ptophetu 
fuafîon était fi pleine, que ne doutant p^s qu'avec beaucoup ri/as'" à 
de-^foi on ne fît beaucoup de miracles, ils offrirent de ^^-p^Lolmit 
fiifciter un mort , & même tel mort que Ton voudrait choifir. nfujeitu 
Par -tout !e peuple eft peuple ; & les presbytériens pouvaient *" '"•"'• 
fe joindre à ces fanatiques -contre le clergé anglican. Qui croi- 
rait qu'un des plus grands géomètres de l'Europe , Fado de 
JDuilUer , & un' horhmc de lettres fort favant , ■ nommé Daudé y 
fiiflènt à la tête de ces énergumèncs ! Le finatifme' rend la 
fcience même fa complice , & étoufiè la raifon. 

Le miniflère anglais prit le parti qu'on aurait du toujours 
prendre avec les hommes il miracles. On leur permit de dé- 
terrer un mort dans le cimetière de I'ég;life cathédrale. La 
place fut entourée de gardes ; tout fê paflà juridiquement. La 
fcène finit par mettre au pilcwi les prophètes. 

Ces excès de fanatifme ne pouvaient guèresrénffir en Angle- 
terre , où la philc^ophie commençait à dominer. Ils ne trou- 
blaient plus. l'Allemagne, depuis que les trois religions , la 
catholique , l'évangélique & la réformée y étaient également 
protégées par le traité de Veilphalie. les Proy.înces-unics .ad- 
mettaient dans leur fein toutes les religions par une tolérance 
politique. Enfin il n'y eut fur la fin de ce fiecle, que la France 
qui eflùya de grandes querelles eccléfiaftiques malgi-é les progrès 
V de la raifon. Cette raifon fi lente k s'introduire chez les doaes , 
pouvait à -peine encore percer chez les dc^teurs, encore moins 
dans le commun des citoyens. Il fzut d'abord qu'elle fait établie 
4ans les princis^ales têtes ; elle defcend aux autres de proche en 
proche , & gouverne enfin le peuple même qui ne li connaît 
Suite du fude de Louis X//^ O 
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—*^^ pas, mais qui , voyant que les fupérieurs font modérés , apprend 

XXXVI. auin à l'être, CTeft un des grands ouvrages du temps, èc ce 
temps n'était pas encore venu. 



CHAPITRE TRENTE-SFETIEME 
Do Janféwfnu, 

m^ÏTm- T ^ calvinifmc devait néceflàirement enËincer des guerres 
bmUnt 1UI Lciviles , & ébranler les fcndemcns des Etats. Le janfé- 
saivhti/mt. nifoic ne pouvait exciter que des querdles rhéologiques & des 
guerres de plume; Cap- les réformateurs du fdùème liecle ayant 
déchue tous les liens par qui Téglifè romaine tenât les hom- 
mes, ayant traité didobtrie ce qu'elle avait de pins facré^, 
ayant ouvert les portes de Tes clokres , 6c remis ks tréfors 
dans les mains des féculiers, 'û fallut qu'un des deux partis 
pérît par Taûtre. II nV a point de pays en effet oii la reli^on 
de .Calvin Se de Lumer ait paru-, làns exciter des pèrfécutions . 
éc des guerres. 

Mais les janféniftps n'attaquant point Péglîfe -, n'en voulant 
ni aux dogmes fondamentaux , ni aux biens , & écrivant fur 
des qucftions abftraites , tantôt contre les réformés , tantôt 
contre les conftitutions des papes , n'eurent enfin de crédîc 
nulle part \ Ôc ils ont fini [»r voir leur feâe méprif^ dans 
. prefque toute l'Europe , quoiqu'elle ait eu plufieurs partffîuis 
irès-refpeâables par leurs talens & par leurs mœurs. 

Dans le temps mèmeoii les huguenots attiraientune attention 
fâ-ieufe , le janl^nifme inquiéta la France plus qu'il ne la troubla. 
Ces difputes étaient venues d'ailleurs comme bien d'autres. 
Bitus iVD'aborcf un certain doifteur de Lointain , nommé Aîickel Bay, 
miiiigibU. qu'on appelait Baïus félon la coutume du pédantifnic Je ces 
temps-lk , s'avifa de (botenir , vers l'an 1551» quelques propofi - 
rions fur ta grâce & fur la prédeftination. Cette quuftion,ainfi 
que prefque toutes la métaphyfîque , rentre pour le fonds dans 
le labyrinthe de laiàtalité & de la liberté, où toute l'antiquité 
«"eft égarée » & où l'homme n'a guèn»4e fil qui le conduite. 
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L*efprit de curiofîté donné de Dieu à l'homme , cette impul- - 



Cm. 



iîçn néceflàire pour nous ïnitruire, nous emporte fans celle xxxvir 
au de-là du but, comme tous les autres reflbrts de notre ame , 
qui, s'ils ne pouvaient nous pouflèr trop loin , né nous exci- 
teraient peut-être jamais aflèz. 

Âinfî on a difputé fur tout ce ou'on connaît , & fur tout ce 
Won ne connaît pas. Mais les oifputes des anciens philofo- 
phcs fiiient toujours paifibles; & celle des théologiens, fou- 
vent finglantes , & toujours turbulentes. 

Des cordeliers, qui n^ncendaient p2S plus ces quefUons que 
Alickel Baïus , crurent le libre arbitre renverfé & la doétrme 
de Scot en danger. Fâchés d'ailleurs contre Bàiits au fujet 
d^une querelle à-peu-près dans le même goût , ils déférèrent 
foixante & feize proçofitions de Baïits au pape Pie y. Ce dit 
Sixte- Quint j alors général des cordeliers, qui dreflà la bulle 
de condamnation, en 1^67. 

Soit crainte de fe compromettre , foit dégoût d'examino* li^mefi 
de telles fubcîlités , foit indiïfërence .& mépris pour des thèfes "bJ^', 1* 
de Louvain , on condamna ref^eâivement les foixante 6c feize 
proportions en gros , comme hérétiques , fentant ThéréHe, mal- 
fonantes , téméraires & fufpeâes , fans rien fpécifier & fans 
entrer dans aucun détail. Cette méthode tient de la fuprêmc 
puiflsnce , &ç laïflè peu de prifc à la difpute. Les dodeurs 
de Louvain furent très-empêchés en recev.int la bulle ; il y 
avait fur-tout une phrale, dans laquelle une virgule, mjfc a 
une place ou k une autre , condamnait ou tolérait quelques 
opinions de Michel ^oiVir. L'univerfité députa à Rome , pour 
(avoir du St. Père' où il fjllait mettre la virgule. La cour âe 
Rome, qui avait d'autres. affiiires , envoya , pour toute réponfe 
à ces Flamans un exemplaire de la bnlle , dns lequel il n'y 
avait point de virgule du tout. On le dcpoiîi d.\ns les archives. 
Le grand-vicaire , nommé Morillon , dit qu'il f illait recevoir 
la bulle du pape , quand mime il y aurait des erreurs. Ce Mo- 
rillon avait r-ûlbn en politique ; car afflirément il vaut mieux 
xecevoir cent bulles erronées , que de mettre cent villes en 
cendres, comme ont fiîc les huguenots & leurs advcifaires. 
Bàius crut Morillon & fe rétr^âa paifiblement. 

Quelques années après, FËfpagne aufli fertile en auteurs 
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(T^ — fcholaftiques que ftërile en philofophes , prcduific Motîna te 

xxxvn. jéfuite, qui crut avoir découvert précifémenc, comment Dieu 

MaïUia agit fur les créature? , & comment les créatures lui réfiltent; 

vifionaaae. j| jj{tjngua l'ordre naturel & l'ordre furnaturcl , la prédefti- 
nation à la grâce & la prédettinacion à la gloire , la grâce pré- 
venante & la coopérante. Il fut l'inv^ifieur du concours con- 
comitant, de la fcience moyenne & du congruifme. Cette 
fcience moyenne & ce congruifme étaient fur-tout des idées ra- 
res ,^ Dieu par fa fcience moyenne confulte Habilement la vo- 
lonté de rhomme , pour favoir ce que l'homme fera qu?nd il 
aura eu fa grâce ; & enfuite , félon IHifage qu'il devine que fera 
le libre arbitre , il prend fes arrangemens ei;,conféquence pour 
déterminer l'homme ; & ces arrangemens font le congnûfme. 

Les dominicains Efpagnols , qui n'entendaient pas plus cette 
explication que les jéfuites , mais qui étaient plus jaloux d'eux , 
écrivirent que le livre de Molina était le précurfèur de Vante- 
ckri/t 

La cour de Rome évoqua la difpute , qui était déjà entre 

les mai ns des grands-inquiiiceurs ; èc ordonna, avec beaucoup 

de fàgefTe , le filence aux deux partis , qui ne le gardèrent ni 

l'un ni l'autre. 

Précis à Enfin on plaida fëriei^ement devant Clément VIJI ; & à la 

utvifioat!^ honte de i'cfprit humain , tout Rome prit parti dans le pro- 
cès. Un jéfuite , nommé Achilles Gaillard , aJTùra le pape , 
qu'il avait un moyen fur de rendre la paix à Téglife; il pro- 
pofà gravement d'accepter la prédelti nation gratuite, à con- 
ditien que les dominicains admettraient la fcience moyenne , 
& qu'on ajufterait ces deux fyftêmcs comme on pourrait.^ Les 
dominicains refiifèrent l'accommodement d'^di///« Caillard. 
Leur célèbre Lenios So\ytmx\c concours prévenant & le com- 
plément de la vertu'aâive. Les congrcgaricns fe multiplièrent 
fans que perfonne s'entendît. 

KiUtpial- Clément VtH mourut avant d'avoir pu réduire les argu- 

iturtm ^j niens pour & contre k un feus clair, i'd.-i/ K reprit le procès.. 

^^adM, '*Mais comme lui-même en eut un plus important avec la répu- 
blique de Venlfe , il fit ceffer toutes les congrégations , qu'on 
appela & qu'on appelle encore de auxiliis. On leur donnait 
ce nom , aum peu clair par lui-même que les queiHons qu'on. 
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agirait , parce que ce mot fîgnifie fecours , & qu*il s^agifïàit — p— *, 
dans cette difpute des fecours que Diiu donne à la volonté Xyxyo, 
iàible des hommes. Paul V finit par ordonner aux deux partis 
de vivre en piix . 

Pendant que les jéfaites établiiTaient leur fcience moyenne 
& leur congruifme , ComéHus Janfémus , évêque d'Y^rcs , 
ronouvelait quelques idée^ de Baïus dans un gros livre fur 
St. jéuguftuij qui ne fut imprimé qu'après fa mort; de forre 
qu'il devint chjf de fcde , fans jamais s'en douter. Prefque 
perfonne ne hit ce livre , qui a caufé tant de troubles. Ma» 
du l-^erger de Hauratu^ abbé de St. Cyran , ami de Xanférùus, 
homme aufli ardent qu'écrivain diffus oc obfcur , vint à Paris, 
& perfuada de jeunes doâeurs & quelqu^'' vieilles femmes. 
Les Jéfuites demandèrent à Rome la condamnation du livre Unfimu» 
de fanfénius y ciimme une fuite de celle de Baïus ^ & Tobtin- ^"5 ""■"• 
rent en 1641. Mais à Paris, la faculté de théologie, & tout 
ce qui fe mêlait de raifonner, fat partagé. Il ne paraît pa» 
qui! y ait beaucoup à gagner, à penfer avec Janfémus que 
l)iEU commande des choies impoffibles. Cela n'eft ni philofo- 
phique ni confolant. Mais le plaifir fecret d'être d'un parti ^ 
la haine que s'attiraient les jéfuites , l'envie de iê diiHnguer, 
& l'inquiétude dVf; rit , formèrent une fed«. 

La feculté condamna cinq propofitions de Janfènius à la ■ 
pluralité des voix. Ces cinq propofitions étaient extraites du 
livre très -fidèlement quant au fens, [mais non pas quant aux 
propres paroles. Soixante dcdeurs appelèrent au parlement 
comme d'abus •, & la chambre des vacations ordonna que les- 
parties comparaitraienc. 

Ijes parties ne comparurent point ; mais d\in côté , un doc- 
tcm-, nommé Haberty foulevait les efprits contre /lîH/ew'uj ; de 
Pautre , le fameux Amauld , difciple de ^^f. Cyran y défendaic 
Je janfénime avec Timpétucfité de fon éloquence. Il haïilàic 
les jéfuires encore f lus qu'il n'aimait la grâce efficace j & il 
^rait encore pïus haï d'eux , comme né d'un père qui , s'étant- 
donné au baiTtau , avait violemment plaidé pour l'univerfîtét^ jêtbjimîà 
contre leur é'cablifîèmertt. Ses parens s'étalent acquis beau-.fi^rf« w 
coup de confidération dans la robe & dans l'épée. Son génie ,^"^A 
& les circonfbnces où il fe trouva, le déterminèrent à Un/ii^'''^ 
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•■ - " ^erre de" 'plume, & à ft &îre clief de pju-ti , eipèce d'ambi- 
jr xY V'i- tion devant qui toutes les autres difnaraiflènt. li combàctit 
contre les jéliiires & contre les réformés , jusqu'à l'â^e de 
quatre^ viûgts ans. On a de lui cent quatre voltnies , dont 
prefque aucun h'eit aujourd'hui au rang de ces bons livres claf- 
fiques qui 'honotent le fiecb de Louis Xlf^, & qui font la 
bibliothèque dés nations. Tous fcs ouvnigeseurcnt une grande 
vogue de fon jremps, & pat la réputation- de l'auteur, & par 
la cJialeur des difpuces. Cette chaleur s'eit attiédie; les livres 
ont été oublié.?. Il n'eft refté que ce qui apparten.iit fimple- 
ment ^ la raifon , fa géométrie , la grammaire raifonnée , la 
logique , auxquelks il eut bcjucoup cic part. Perfonne notait 
né avec un efprit.pl.us philofophïque ; mais fa pliilofo, hîc fat 
corrompue en lui par la faârion qui 4*'entTaîna , & qui plon- 
gea foixante ans d îns de miférables difpuces de l'tcole , & dans 
les malheurs attachés à ropihiârrecé , un efprit fait pour éclairer 
les hommes. 

L'univcrfité étant partagée fur ces cinq fâmeufes propofi- 
tions , les évêques le furent auffi. Qua/te- vingt-huit évêqués 
de France écrivirent en corps k Innocent Xj pour le prier de 
décider , & - onze autres écrivirent pour le prier de n'en rien 
fiiirc. Innocent X jugea ; il condamna chacune des cinq pro- 
pofitions à part , mais toujours fans citer les paj^es dont elles 
étaient tirées ; ni ce qui les précédait & ce qui les fuivait. 
lesemqprit- Ccttc oniîffion qu OH n'aufait pas faite dans une affaire 
/•'/•;"'« civile au moindre des tribunaux , fut feite par & la forbonnc, 
fcj^tf<c(*^& par les janféniftes , & par les jéfuites , & par le fouve- 
atottixMUKt. rain pontifi. . Le tonds des cinq propofitions condamnées , éll 
évidemment dans Jnnfémas. II n'y a qu'à ouvrir le rroifièmc 
tome , à la page 138 ,' édition de Paris, 1641 , on y lira mot 
à mot : e* Tout cela démontre pleinement &c évidemment 
ï? qu'il n'eft rien de plus certain oc de plus fondamental dans 
» la doârine de St. Augiijzin , qu'il y a certains commande-' 
t» mens impoflîbles, non-feulement aux infidèles, aux aveu- 
V gles > aux endurcis ; mais aux fidèles Se aux juûes , malgré 
» leurs volontés & leurs çfForcs , félon les forces qu'ils ont; 
» & que la grâce , qui peut rendre ces comniandemens pof- 
» nbles , leur manque >j.- On peut auffi lire k la page i6y , que 
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» Téscs Christ n*cft pas, félon St. Augujïin , mottponr tous — ^ç,^ 
» les hommes ». 3UCXVlï. 

Le carditiàl MaTorin fit recevoir unanimement h bulle du 
pape par l'affemblce du clergé. Il était bien alors arec le 
pape ; il n'aimait pas les janfèniftcs , & il haÏÏÎàit avec rai- 
loR les fiiâions. 

La paix femblaît rendue k Tëglife de France; mais les jan- 
féniftes écrivirent tant de lettres, on cita tant St. yinsufiitij 
' on fit a«r tant de firmes , qu'après la bulle acceptée il yeut 
plus de janfénifes que jamais. 

Un prêtre de St. Sulpice s'avifa de réfiifer rabfolution k Trût<ifft- 
Mr. de Llancourt, parce qu'on difait qu'il ne croyait pas que"'*?^"'*' 
les cinq propofitions fuHènt dans Jaiipnius , & qu'il avait dans ttrt, 
fa maifon des h^ériques. Ce fut un nouveau fcandalc , un 
nouveau fiijet d'écrits. Le doiïteur Arnauîd fe fignala ; & dans 
une nouvdle lettre au duc & pair ou réel ou imaginaire , 
il foutint que les propofitions de Janjïmus condamnées n'étaient 
pas dans Janfénins , mais qu'elles fe trouvaient dans St. Augiif- 
tin & dans plufieurs pères. II ajoura que St. Pum était un 
juflc , à qui la grâce , fans laquelle on ne peut rien , dVflà 
manqué. 

II eft vrai que St Augùjîîn Ôc St. Jean Chry/bjlome avaient 
dît la même cnofe ; mais les conjeftures ouï cnangcnt tout , 
rendirent Amauld coupable. On difait quil fallait mettre de 
l'eau dans le vin des faints pères ; car ce qui eft un objet fi 
férieux pour les uns, eft toujours pour les autres unfujetdc 
plaifanterie. La fiiculcé s'afîèmbla ; ic chancelier Séguier y vint 
même de la ]:art du roî. Arnaud fut condamné & exclus de 
la forbonnc en 1654. La préfence du chancelier parmi des 
théologiens eut un air de defpotifme qui détiut au public ; 
& le ibm qu'on eut de garnir la falle d'une foule de dofleurs, 
moines mendians , qui n'étaient pas accoutumés de s'y trouver 
en fi grand nombre , fit dire à Pafcal y dans fes provinciales; 
yw'i/ était plus oifé de troitver des moines que des raijbns» 

La plupart de ces moines n'admettaient point le congruif- , Dijfutt» 
me, la fcience moyenne, la grâce verfàtile de Molma\ mais"-'*"''^'' 
ils foutinrent une grâce fufïîfante k laquelle la volonté peur 
confentic & ne confent jamais \ une grâce efficace à laquells 
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— on peut réfifter , & à laquelle on ne rcfille pas ; & ils cxpli- 

xxxvii- qi^aienc cela clairement, en difanc qu'on pouvait rélîfter à cette 
grâce dans le fens divifé, & non pasdans le-fcns compofé. 

Si ces chofes fublimes ne font pas trop d'jccord avec la 

j:aifon humaine, le renrimentd'^r/ia/^W& des janfeniftes iem- 

blait trop d'acccrd avec le yuT calvinifme. C'était précîicmant 

le fonds de la querelle des Gomariftes & des Arminiens. Elle 

divifa la Hollande, comilîeie jar.fénifme divifa la France; 

mais elle devinten Holluide une t.iction politique ,' plus qu'une 

difpure de gens oififî; elle Ht couler fur un echuraud le fan g" 

• .. . Tïf w/f : ^-iolence atroce que les Hollandais 

i , après avoir ouvert les yeux fur l'abfnr- 

î , fur l'horreur de la perfécution , & fur 

de 1.1 tolérance, refTource des fages qui 

gouvernent, contre rcnthoufîafme paHâicr de ceux qui argu- 

inentent. Cette difpute ne prodiùfit en Fr.mce que des man- 

dcmens, àts buïles, des lettres de cachet &: des brochures j 

parce qu'il y avait alors des querelles plus importances. 

Araaidi Amaiild ftit donc feulement exclus de la feculté. Cette. 

ftrfecutt. pgf^ifg perfëcution lui attira une foule d'amis ; mais lui & lès 

janfcniftes eurent toujours contre eux l'églife & le par-e.' Une 

des premières dcmarciics à^AUxandn Wiï ^ fucteilèur A^înnc- 

C4nt JC , fut de renouvciler les cenfures contre les cinq nro- 

fioficions. Les évèques de France , qui avaient déjà dreHe un 

formulaire ; en firent encore un nouvc-:<n , dont la Kn était con- 

iÇ,!e en ces termes ; « Je condimue de cœur & de bouclie la 

» doiftrine des cinq propofitions contenues dsns le livre de 

» Cornélius Janjeniusj laquelle do»5lrine n'eit point celle de 

. « St. AugiipiÙif que Jç> fênius a mal expliquée». 

Il £iJlut depuis fcufcnre cette formule i & les évêques la 
préfer.tcrent dans leurs diocèfes à tous ceu>:qui étaient fufpciâs, 
Dn la voulut fiiire figner aux re'igïeUus de Port-royal de Paris 
& de Pcrt-roy^l-des-clisît-ps. Ces deux maifons étaient le 
iàndu-ure du janféiiifme : St. Cyran 6c Arnauîd les gouver- 
naient. 

Ils avaient établi auprès du monaftère de Port-royal- des- 
champs , une tliaifon où s'étaient retirés plufieurs favaiis ver- 
tueux , mais entêtés, liés' ecremblc par la confomiité des fen- 

timens: 
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nmcflS :' ils y îriftruifaient de jeunes gens choîfis. Cefl de cette ch. 
école qu cil forti Racine , le poëte de l'univers qui a le mieux xxxvil. 
ccnnu le cœur humain. Pafcal , le premier des fatyriques Fran- 
çais, car Z)c^/^(ij/x ne fut que le fécond, était intimement lié 
avec ces illuflres & daigertux foiitaires. On préfcnta le for- 
mulaire il figner aux (illes de Port-Royal de Paris & de Port- ^"^^^'^ 
Royal-des-Champs ; elles répondirent, qu'elles ne pouvaient en* '*^^*' 
confcieiite avouer a rès le pa;>e & le:; évêques , que les cinq pro- 
pofitions fudènt dans le livre de /ai féûus , queWn n'avalent 
pas lu ; qu'affurément on n'avait pas pris fa penfce ; qu'il fe pou- 
vait fai*e que ces cinq propofitions hiflent erronées, mais que 
Janfénius n'avait pas tort. 

Un tel entêtement irrita la cour. Le lieutenant-civil âî!Aubrai 
( il n'y avait point encore de lieutenant de police ) alla à Port- 
ÏRo/aUles-Champs faire forrir tous les foiitaires qui s'y étaient 
retirés , & tous les jeunes gens qu'ils élevaient. On menaça de 
détruire les deux monaftères : un miracle les làuva. 

Mademoifelle Ferrier, penfionnaire de Port-Royal de Paris , Grand mi- . 
nièce du célèbre Pafcal, avait mal à un œil; on fit k Port-'"'* f^"" 
Royal la cérémonie de baifer une eplne de la couronne qu'on 
mit autrefois fur la tête de Jésus -Christ. Cette épine é^ait 
depuis quelque temps à Port-Royal. Il n'eft pas trop aifé de 
prouver comment elle avait été confervée & tranfr-ortée de 
Jérufalem au tauxbourg Saint- Jacques. La malade la baîfa ; elle 
parut guérie plu(ieurs jours après. On ne manqua pas d'affir- 
mer & d'attefter, qu'elle avait été guérie en. un clin d'œil 
d'une fiftule lacrymale délèfpérée. Cette fille n'efl morte qiTca 
17x8. Des perfonnes qui ont long-temps vécu avec elle, m'ont 
aifuré que fa guéhfon avait été fort longue; & c'eft ce qui 
eft bien vraifemblable : mais ce qui ne l'efl guères, c'elt que 
I^iEu , qui ne fait point de miracles pour amener à notre reli- 
gion les dix - heuf vingtièmes de la terre à qui cette religion, 
eft ou inconnue ou en horreur , eût en effet.interrompu l'ordre 
de la nature en feveur d'une petite tille, pour juflifier un dou- 
zaine de religieuiès, qui prétendaient que Cornélius Janjvnius 
n'avait point écrit une douzaine de lignes qu'on lui attribue, 
ou qu'il les avait écrites dans une autre intention que celle 
i^ui lui eâ imputée. 

&uiu dufuck di Louis XIK H 
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Ch! ï^e miracle eut un fi grand ^lat, que les j^uhes écri- 

ïxxvfl. virent contre luî. Un père Atmat ^ coNfeflèur de Louis Xlt^, 

f tjuM^j uni puhlm le rabat-jou des janjenijies à roccafjon du miracle ^u'on 

muLitJ^^ éire ::mvé a Port-Royal , par un doSeur cathoUqiu. Annat 

n'était ni aofteur ni doite. Il crut démontrer que ïi une épine 

était venue de Judée à Paris guérir la petite Perritr, c'était 

pour lui prouver que Jésus elt mort pour tous , & non pow 

plufieurs : tous fmèrent le père Atmat. Les jéfuites prirent 

alors le parti de faire auffi des miracles de leur côté; mais 

Hs n'eurent point, la vogue : ceux des janfénifles^ étaient les 

ièuls à la mode alors. Ils tirent encore quelques années aj»^ 

un autre miracle. Il y eut à Port - Royal une fœur GertmtUy 

aiénè d'une enflure a la jambe. Ce fM-odige - là n'eut point 

de fuccès : le temps était pafîe; & fœur Gertrude h'avait point 

un Pafcal pour oncle. 

Les jéfuites , qui avaient pour eux les papes & les r<»Sj étaient 
entièrement décriés dans l'efprit des peuples. On renouve- 
lait contre eux les anciennes Iiidoirps de TalTaflinat de Henri 
k Grand 3 médité par Barrière , exécuté par Chétel > leur éco- 
Jicrile fupplicc du père Guignard^ leur bannissement de France 
& de Venjfe : la conjuration des poudres , la banqueroute de 
£t»'rMfr,-Seville. On tentait toutes les voies de les rendre odieux^ Pafcal 
yu..ai.t, fit plu* : il les rendit ridicules. Ses Lettres .provinciales ^ qui 
w«f *"* paraiflàient alors , étaient un modèle d'éloquence & de plai- 
ian^erje. Les meilleures comédies de Molière n'ont pas plus 
de fei que les premières lettres provinciales. Bojjiiet n'a rien 
de plus li.blime que les dernières. 

Il eft vrai que tout le livre portait fur un fondement feux. 
On attribuait adroitement à toute la fociété des opmions exr 
travaganres de plufieurs jéfuites Efpagnols & Flamsns. On les 
aurait dcterréps auffi bien chez des calùites dominicains & 
fi-ancifciins; mais c'était aux feuls jéfuites qu'on en voulait 
On tâchait dans ces lettres de prouver qu'ils avaient un deC- 
fein formé de corrompre les mœurs des hommes; deffein qu'au- 
cure fede, aucune fociété, n'a jamais eu & ne peut avoir. 
Mais il ne s'agillàit pas d'avoir raifon , ïl s'agifTait de divertir 
le public 
, Les jéfuites, qui n'avaient alors aucun bon écrivain, ne - 
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{Mirent ei&ccr Topprobre dont les couvrit le livre le mieux écrit p^" -' 
^ui eue encore paru en France; Mais il leur arriva dans leurs cyt- xxxvil. 
relies la même chofe k-peu-près qu'au cardinal Ma^arin. Les 
Blocs, les Alarigm & les Barbançons avaient fait rire toute la 
France à fes dépens; &c il fut le maître de la France. Ces pères 
curent le crédit de faire brûler les Lettres provinciales , par un ^F* '\'^ 
arrêt du parlement de rrov^nce; ils n en turent pas moms ridi- u. 
cules , & en devinrent plus odieux à la nation^ 

On enleva les prii^ipales rcHgieufes de l'abbaye de Port- Re&ptufta 
Royal de Paris, avec deux cents gardes, & on les Jifperfa '''**^ "' 
dans d'autres couvens : on ne l>ùilà que celles qui voulurent 
ii^ner le formulaire. La difperfion de ces religieufes inrércffa 
tout Paris. Sœur Perdreau & fœur Pajfart, qui fignèrent & 
en 6rent fîgner d'autres , fiirent le fujet des plaifanrerie; & 
des chanfons , dont la ville tut inondée par cette efpèce d'hom- 
mes oififs, qui ne voit jamais dans les chofes que le coté pLiî- 
ïànt , & qui iè divertit toujours , tandis que les perfuadés gémïf- 
iênt (jue les frondeurs déclament , &c que le gouvernement 
»git. \ ' - 

Les janféniflss s^af^mirent par la perfécution. Quatre prélat^ 
^mauld, évêque d'Angers, frère du dodeur, Bu^cnvai, de Beau- 
)i2âs. Pavillon, d'Alet, & Caulet, de Pamiers, le même qui de- 
puis réfifta à Louis X/f fur la régale, fe déclarèrent contre le 
formulaire. C'était un nouveau formulaire compofé par le pape 
Alexandre /^//lui-même, femblâblcen tout pour le foods aux 
premiers, reçu en France par les évêques & même par le parle- 
ment Alexandre Vï I indigné nomma neuf évi^qucs Français , 
pour faire le procès aux quatre prélats réfraâaircs. Alors les ef- 
prits s'aigrirent plus que jamais. 

Mais Jorfqiie tout érait en feu, pour favoir fi les cinq pro- 
pondons écaiciic ou n'étaient pas dans Jar.fénius i ^o/pigliof , 
devenu paoe fous le nom de Clément IX, pncifia. tout peur 
que'que temps. Il engagea les quatre évêques à fis^nerjîméïment 
-le formulaire, au lieu de /ïHnrmrnf &/mo/fmfnA Ainfi il fem' la ^^;,^,^3^ 
permis de croire , en condamnant les cinq propofirions , qu'elles œ^m UC, 
n'étaient point extralt«s de Janféiûus- Les quatre évêques don- 
nèrent quelques petites explications : i'accortife italienne Ciil- 
ma, la viva»cé fiapc^Ce. Ua mot fubfticué à un autre opéi^ 
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5ir cette paix, qu'on appela ia paix de Clément TX, 6c même 
XXXVII. la paix de l'égli/è , quoiqu'il ne s'agit que d'une difpute ignorée 
ou méprifée dans le rené du monde. Il paraît que depuis lé 
temps de Baïas les papes eurent toujours pour but d'étouffer 
as controverfes dans lefquelles on ne s'entend point, & de 
réduire les deux partis à enfeigner la même morale que Eout 
le monde entend. Rien n'était plus raifonnable. Mais on avaîc 
• al&ire à des hommes. 

Le g^ouvernement mit en liberté les janféniftes qui éfr.îent 
prifonniers à la Baftille, & entre autres Saci, auteur de la ver- 
fion du teftament. On fit revenir les relig^eufes exilées; elles 
^gnèrent Jincérement , & crurent triompher par ce mot. ^r- 
nauld forrit de la retraite où il s'était caché, & fiit préfcnté 
au roi, accueilli du nonce, regardé par le public comme un 
père de l'édifej & il s'engagea <lès-lors à ne combattre que 
les calviniues, car îl fallait qu'il fît la guerre. Ce temps de 
tranquillité produifit fpn livre de la perpétuité de la foi, dans 
lequd il fut aidé par Nicole ; & ce fut le fujet de la grande 
controvcrfc entre eux & Claude le miniftre, controverïe dans 
laquelle chaque parti fe crut victorieux, félon l'ufage. 

La paix de Clément IX ayant été donnée à des efprits peu pa- 
cifiques qui étaient tous en mouvement, ne fut qu'une trêve paP^ 
fagère. Les cabales fourdes, les intrigues & les injures continuè- 
rent des deux côtés. 
fort-Royal ^■^ ducHelTe de Longueville j fceur du grand Condi , fi con- 
nue par les guerres civiles & par fes amours, devenue vieille 
& fans ocaipation , fe, fit dévote; & comme elle haiiflàit la 
cour, & qu'il lui fallait de l'intrigue, elle fe fit janfénifte. Elle 
bâtit un corps- de-logis à Port-Royal-des-Champs, où elle (è 
retirait quelquefois avec les folitaires. Ce fut leur temps le .plus, 
floriflànt. Les Amauld, les Nicole, les le Maître , les Hermarr, 
les Saci, beaucoup d'hommes qui, quoique moins célèbres , 
avaient pourtant beaucoup de mérite & de réputation , s'af- 
femblaient chez elle. Ils (ubftituaient au bel efprit que la du- 
chefïe de Longueville tenait de l'hôrel de Rambouillet, leurs 
converfaticns folides, & ce tour d'efprït mâle, vigoureux & 
animé, qui faifait le caraâère de leurs livres & de leurs en- 
crecieiis. Ils ne contribuèrent pas peu à répandre en Fraace 
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le bon goût & la vraie éloquence. Mais malheureiifen'ent ils c». ' 
étaient encore plus jaloux d'y répandre leurs opinions. Ils fem- xxxviu" 
biaient être eux-mêmes une preuve de ce fyftême de la fttaljté , 
^u'on leur reprochait; On eût dit, qu'ils étaient entraînes par 
une détermination invincible à s'attirer des perfccutions fur 
des chimères, tandis qu'ils pouvaient jouir de la plus grande 
confidération & de la vie la plus hcureufe, ea renonçant à ces 
vaines difputes. 

La fàâion des jéfuites, toujours irritée âes Lettres provincia~-^i"«i^^" 
Its, remua tout contre le parti. Madame de Longueville y ne-'"'''*'"'^"" 
pouvant plus cabaler pour la fronde , cabala pour le janfé- 
nifme. Il fe tenait àts alTemblées à Paris, tantôt chez elle , 
tantôt chez Amaald. Le roi, qui avait déjà réfolu d'extirper 
le calvinifme , ne voulait point d'une nouvelle feéte. Il me- 167J, 
naça; & enfin Amaiild, craignant des ennemis armés de l'au- 
torité fouveraine, privé de l'appui de madame de Longueville 
que la mort enleva, prit le parti de quitter pour jamais la 
ï'rance, & d'aller vivre dans les Pays-Bas, inconnu, fans for- 
tune , même fans domeftiques ; lui , dont le neveu avait été 
ininiftre d'état; lui, qui aurait pu être cardinal. Le plaifir 
d'écrire en liberté lui tint lieu de tout. Il vécut jufqu'en 1694 
dans une retraite ignorée du monde & connue 'k les feuls amis , 
twijours écrivant, toujours philofophe, fupérieur à la mauvaife 
fortune , & donnant jufqu'au dernier moment l'exemple d'une 
ame pure, forte & inébranlable. 

Son parti fiit toujours perféeuté dans les Pays-Bas catholiques , 
f^ys qu'on nomme d'ohédience, & où les bulles des papes font 
des lois fouveraines. II le fiit encore plus en France. 

Ce qu'il y a d'étrange, c'eft que la queftion,yï les cm^pmpofî- Cas a ew- 
tions Je trouvaient en- effet dans Janjeniiis, était toujours le ieu!'^'^""^* ""-^ 
prétexte de cette petite guerre inteftine. La diftinâion an fait t^ùlVe ?«# 
& du droit occupait les efprits. On propofa enfin en 1701 un'^*/'"' 
problême théologiqne , qu'on appela le cas de confcience par ex- 
cellence : « Pouvait-on donner les facremens k un homme qui 
» aurait figné le formulaire, en croyant dans Je fond de Ion 
77 cœur , que le pape & même l'égUfe peut fe tromper fur les 
» laits »>? Quarante dofteurs fignèrent qu'on pouvait donncE 
Fabfolution ^ un cel homme» 
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•■^Jl Auflî-tôt la guerre recommence. Le pape & les é\'éque vou- 

xrxvn. laieiit qu'on les crût fur les faits. L*archevê^ue de Pans, ^\oailUs, 
ordonna qu'on crût le droit d'une foi divine & le }<2K d une 
foi humaine. Les autres, & même rarcliciêqije de Cambrai, 
Fénélqn , qui n'était pas content de monljeur' de J^oaiUes , 
exigèrent la fol divme pour le feit. Il eût mieux valu jeut-, 
erre fe donner la peine de citer les paflâges du livrej c'eft ce 
qu'on ne- tic jamais. 

Le pape Clément X I donna une bulle en 1 7 o f , la bulle 
yincam Dominî, par laquelle il ordonna de croire le fait, lans 
expHqqer (i c'était d'une foi divine ou d'une foi humaine. 

Cétait nne nouveauté introduite dans l'églife, de faire fî- 
gner des, bulles à des tilles. On fit encore cet honneur aux 
religieufes de FortrR,oyal<des-Champs. Le cardinal de Noailles 
fut obligé de leur faire porter cette bulle, pour les éprouver. 
î!lles fignèrent , fans déroger k la paix de Clément IX , & fc ro» 
tranchant dans le filence refpeâueux k l'égard dp feît. 

On ne fait ce qui eH plus fingulier , ou l'aveii qu'on demandait 
^ des filles que cinq propcficions étaient dans un livre latin , ou 
k refiis obltiné de cea reli^eufes. 
fwt-Royat Le roi demanda une . bulle aq pape , pour la fuppreflîon de 
Anw/i, jgm. monaflère. Le cardinal de Noailles les priva des facre- 
mens. Leur avocat fut mis k la Baftille. Toutes les religreu- 
fes furent enlevées & mifes chacune dans un couvent mwos 
défobéiflant. Le lieutenant de ppticè fit démolir en 1705" leur 
piaifon de fond en comble ; éc enfin en 1 7 1 1 on déterra les 
corps qui étaient dans féglifc & dans le cimetière, pour les 
tranfporter ailleurs. 

Les troubles n'étaient pas t^truits avec ce monaftèrc. Les 
janfënifïes voulaient toujours cabaler, & les jéfuitçs fe rendre 
Qj,f/îit'- néccfiaires. Le père Quejhely prêtre de l'Oratoire , ami du célè- 
bre Amatild y & qui mt compagnon de fa retraite jufqu'au der- 
nier moment , avait dès l'an 1 671 ccmipolé un livre de réflexioes 
pteu&s fur le texte du nouveau teilament. Ce livre contient 
quelques maximes, qui pourraient paraître favorables auJaa-> 
lenifme; mais eUes font confondues dans une fi grande foule 
de maximes fainte & pleines de cette ortâion qui gagne le 
cflcuTj que l'ouvrage fiit reçu avec un applawiiflfiBacht uoi- 
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♦eriél. te bien s'y montre de tous côtés, & le mal il feut le cb. 
chercher. Plufieurs évêques lui donnèrent les plus grands élo- xxatvil, 
ges dans fa naiffànce, & les confirmèrent ^nand le livre eut 
reçu encore par Taureur fa dernière perfcdion. Te fais même 
que l*abbé Rtntudotj Tun des plus favans hommes de France, 
étant à Rome la première année du pontificat de Clément XI j 
allant un jour chez ce pape, qui aimait les favans , & qui l'é- 
tait lui-même, le trouva lifant le livre du père Quefnei Koilà , 
lui dit le pape, un livre excellent. Nous n^avons perjbtme à 
Rome qui Joie capable d'écrire ainfi. Je voudrais attirer l'auteur 
auprès de moi. C'eft le même pape qui depuis condamna le 
livre. 

n ne faut pourtant pas regarder ces éloges de Clément XI 
6c les cénfures qui fuivirent les éloges , comme une contra- 
diâion. On peut être très-touché dans une Icâure des beautés 
frappantes d!un ouvrage, & en condamner enfuite les défauts 
cachés. Un des prélats, qui avaient donné en France l'appro- 
bation la phis fincère au livre de Quefnei, était le cardinal 
de Noailles , archevêc^ue de Paris. Il s'en était déclaré le pro- ' 
tefteur, lorfqu'il était évêque *le Châlonsj & le livre lui était 
dédié. Ce cardinal plein de vertus & de fcience, le plus doux 
des hommes, le plus ami de la paix, protégeait quelques jarifé- 
niftes fiins l'être. Se aimait peu les jouâtes, {ans leur nuire & 
làns les craindre. 

C^ pères commençaient à jouir d'un grand crédit, depuis 
que le père de la Chaife gouvernait la confcience de Louis 
XIV , éta'.t en effet à la tête de l'églife gallicane. Le père 
Qufjhel , qui les» craignait , était retiré à Bruxelles avec leç»/i,(p« 
fevaiit bénédiiïlin Gerbérdn , un prêtre nommé Brigode , ^fi^in b 
riufieurs autres du même parti. Il en était devenu chef après'"'"'' 
la mort du fameux Arnauld, de jouiflàit comme lui de cette 
rioi^ flatteufe, de s'établir un empire fecret indépendant des 
fôuvèrains , de régner fur des confciences , & d'être l'ame d'une 
feaiot^ comnofie d'efprits éclairés. Les jéfuites, plus répan- 
dus quSfa feaion & plus puiffans, déterrèrent bientôt Quefnei 
dans (à fslirude. Ils le perfécutèrent auprès de Philippe V , qui 
était encore maître des Pays-Bas. comme ils avaient nnnrfiliv! 



: maître des Pays-Bas, comme ils avaient pourfuîvi 
AmaM, loivmaitre, auprès de Louis XIV, Ils obtinrent un ,,ojj 
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' ^^ — ordre du roi d'Efpas;ne, de faire arrêrer ces folitaîres. Quejhel 
XXXVII. fut mis dans les priions de Tarchevêché de Malines. Un gen- 
tilhomme, qui crut que le parti' janfénifce ferait fa fortune 
s'il délivrait le chef, perça les murs, & fit évader Quefnel , 
qui fe retira à Amfterdam , ou il eft mort eh 1 7 1 9 , dans 
une excrdme vicillefîe, après avoir contribué à former en Hol- 
lande quelques églifes de janféniitesj troupeau faible qui dépérit 
tous les jours. 

Lorfqu'on l'arrêta, on faîfit tous fes papiers; & on y trouva 

tout ce qui caradcrife un parti formé. Il y avait une copie d'un 

Contrat dei^^^^^^ Contrat fait parles janfenifles avec j^ntoinette Boungnon, 

/an^niji^s célèbrc vifionnaire, femme riche'& qui avait acheté, fous le 

^^"j^^''""ijom de fon direâreiir, File de Nordftrand, près du Holftcin , 

pour y rnfièmb'çr ceux qu'elle prétendait alïbcïer à une fede de 

myiiiqucî qu'elle avait voulu établir. 

Cette Botirlgnon avait imprime k Ç&s frais dix -neuf gros 
volumes de pieufes rêveries, & dcpenfe la moitié de fon bien 
à faire des prcf^litcs. Elle n'avait réuffi qu'à fe rendre ridi- 
cule, & même avait efliiyé Içs perfécutions attachées k toute 
Lnncvation. Enfin, dJfefpér,ant de s'établir dans fou île, elle 
l'avait revendue aux janféniftes, qui ne ^y établirent pas plus 
qu'elle. 
projtt fou ■ ^^ trouva encore dans les manufcrirs de Qutfnel un projet 
^•';i'y«;-(plus coupable s'il n'avait été infenfé ). LotAs X/^apnt 
"■'' çtivoyé en Hollande en 1 684. le comte à^Avaux , avec plein pou- 

voir d'admettre b une trêve de vingt années les puiuances qui, 
voudraient y entrer, le.'; janf£nj{tes, fous le nom des Difcipîes 
dt Saint-Atignfàn, avaient imaginé de fe faire comprendre dans 
cette trêve, comme s'ils avaient été en cifet un parti formidable^ 
tel que celui des calvinilles le fut fi long - temps. Cette idée 
chimérique était demeurée fans exécution; mais enfin les pro» 
pcfitions de paix des jnnféniftes avec le roi de France, avaient 
^ré rédigées par éc.-ir. Il y avait eu certainement dans ce pro- 
jet une e'-'.vie de fc rei^dre trop confidérablcs ; &c c'en étajt 
afièz pour être criminels. On fît aifément croire <i Louis XIV 
qu'ils étaient dangereux. 

Il n'était pas afîcz inflruit , pour favoir que de vaines opi- 
nions de fpécplatio;^ tombçr^ent d'elles - menées , fi on les 

aban-. 



,y Google 



DELOUTSXir. III 

abandonnait à leur inutilité. Cétait Içur donner un poids — ^r — ■ 

Îu'elles nVvaient point , <juc d'en faire des madères d'Etat xxxTU. 
1 ne fut pas difficile de faire regarder le livre du père Quef- 
nél comme coupable , après que l'auteur eut été- tmïtc en lédir 
tieux. Les jéfuites engagèrent le roi lui-même k faire deman- 
der îi Rome la condamnation du livre. C'était en effet faire, 
condamner le cardinal de Noailîes qui eji avait été le pro- 
teiSbeur le plus zélé. On fe fliattait avec ralfbn que le pape 
Clément XI mortifierait Parchevêque de Paris. Il faut favoir 
gueguand Clément XI était le cardinal ^Mcm , il avait fait 
im^Timer un livre tout mblinifte de fon amî- le cardinal de 
Sfondrate , & que monfieur de Noailîes avait été le dénon- 
ciateur de ce livre. Il 'était naturel de penfer a^*Albani, de- 
venu pape, ferait au moins contre les approbations données 
à Quefnd , ce qu'on avait fiiit contre les approbations don- 
nées à Sfondrate. 

On ne fe trompa pas : le pape Clément XI donna , vers 
Tan 1708 , un décret contre le livre de Quefnel. Mais alors 
les affeires temporelles empêchèrent que cette affaire fpiri- 
tuelle qu'on avait follicitée , ne réufiit. La cour était mécon- 
tente de Clément XI qui avait reconnu l'archiduc Charles pour 
roi d'Efpagne , après avoir reconnu Philippe V, On trouva 
des nullités dans fon décret; il ne fut point reçu en France; 
& les querelles furent affoupies jufqu'k la mort du père de 
h. Chai/èy confefTeur du roi, homme doux, avec qui les 
voies de conciliation étaient toujours ouvertes^ & qui ména- 
geait dans le cardinal de Noailîes l'allié de madame de Main- 
tenon. 

hes jéfuites étaient en poilèflion de donner un confefTeur UTtUitr 
au roi, comme k prefque tous les princes catholiques. Cette '^l^'j.'"'^" 
|M"érogative était le fruit de leur inffatut, par lequel ils Tenotx-ZjhiinZ & 
cent aux dignités eccléfîaftiques. Ce que leur fondateur établityaffKiwf. 
par humilité , était devenu un principe de grandeur. Plus 
Louis XIV vieilliflàit , plus la place de confe/Feur devenait 
un mioiftère confîdérable. Ce pofte fiit donné à le Tellîer, 
fils d*un procureur de Vire en baflè Normandie , homme fom- 
bre , ardent , inflexible^ cachant fes violences fous un flegme 
apparent : il fît tout le mal qu^il pouvait îaite dans cette place. 
Suite du Siècle dt Louis XSK Q 
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— où i! eft trop aîfé d'infpirer ce qu'on veut , & de perdre 

jQU^ji, qui l'on hait ; il avait à venger Ces injures particulières. Les 
janfëniftes avaient fait condamna: à Kome un de (es livres 
jur les cérémonies chinoifes. Il était mal perfonnellement avec 
le (ordinal de Noaillesyil ne (avait rien ménager. Il remua 
toute Péglife de France. II dreilà, en 1711 , des lettres & des 
mandeniens , que les évêques devaient figner. Il leur en- 
ZiTiIUtrvoyùît des acculàtions contre le cardinal de Noaiiles , au bas 
fiifon. deiquelles ils n'avaient plus qu'a mettre leur nom, De telles 
manœuvres dans des a^res pro&nes font punies j elles . fu- 
rent découvertes, Se n'en réuflirenc pas moins (i). 

La confcience du roi en était allarmée par fon confeflèur , 
autant que fon autorité était bleflée par l'idée d'un parti rebelle. 
£n vain le cardinal de Noailîes lui demanda Jultice de ces 
myjîères d'iniquité. Le confeflèur perfuada qu'il s'était fervi 
des voies humaines pour "ftire réuffit les chofes divines j & 
comme en ef&t il défendait l'autorité du pape, & celle de 
l'unité de l'églifè, tout le fonds de l'aâkite lui était fevora- 
ble; Le cardinal s'adreflà au dauphin , duc de Bourgogne ; 
mais il le trouva prévenu par les lettres & (lar les arais de 
l'archevêque de CambraL La làible^e humaine entre dans 
tous les cœurs. Fénélon n'était pas encore ailëz philofophe 
pour oublier que le cardinal de Noailîes avait contribué 
a le faire condamner ; & Quêfnel payait alors pour madame 
Guion. 
Le cardinal n'obtint pas davantage de crédit de madame 



(i) Il eft dit dans la vie du duc 
d'Orléans imprimée en 1737 , que le 
cardinal de Noailîes accufa le père 
h TeUier de vendre les bénéfices , 
& que le j^ruite dit au roi : Jejon- 
ftns i être hrûlè vif y fi on prouxt 
cette aecufation^ pourvu que le Cardi- 
nal /bit brûlé vif aujj^ en cas qu'il ne 
la prouve pas. 

Ce conte eft tiré des pièces qui 
coumreni fur l'afTaire de la conilicu- 
tien ; & CCS pièces font remplies d'ao- 
UDt d'abfurdîcés que la vie du duc* 



d'Orléans. La plupart de ces écrits 
lônc compo(<£s, par des malheureux 
qui ne cherchent qu'à gagner de 
l'argent : -ces gens-u né favent pas 
qu'un homme qui doit ménager (à 
conftdération auprès d'un roi qu'il . 
confefte ne lui propofe pas , pour fe 
difculp^r y de faire brûler y'it fbn 
Archevêque. 

Tous les petits contes de cette efpè- 
ce (eretrouvcntdansles mémoïresde 
Maintenon. Il faut lôigneufement dif- 
tinguer entce les &iu & les ouï-dire* 
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de, Maîntenon. Cette feule affaire pourrait faire connaître le , ■ , 
caraâère de cette dame , qui n'avait guères de fentimens à vT^yu 
elle, & qui n'était occupa quç de fe conformer à ceux du Mmiaiiit 
roi. Trois lignes de fa main au cardinal de NoailUs deve- A Maint*- 
loppent tout ce qu'il faut penfer & d'elle & de l'intrigue ^^T"^'^f^, 
père le Tdlierj 6c des idées du roi & de la conjondurCiM* /«'^ 
« Vous me connaiflèz aJïèz ppur favoir ce que je penfe fur *"'"'/<• 
» la découverte nouvelle ; mais bien des raifons doivent me 
n retenir de parler. Ce n'eft point à moi de juger &c à condam- 
» lier ; je n'ai qu^ me taire & à prier pour l'égiife , poi» le roi 
» & pour vous. J'ai donné votre lettre au roi ; elle a été 
» lue : c'eft tout ce que je puis vous en dire , étant abattue 
» dé trifteflc. 

Le cardinal archevêque, opprimé par un jéfuite, ôta les 
pouvoirs de prêcher & de confeflèr à tous les jéfuites , exceprë 
k quelques-uns des plus (âges Se des plus modérés. Sa place lui 
donnait le droit dangereux d'empêcher le Tellier de confèffer 
le roi ; mais il n'ofa pas irriter à ce point fon fouverain , & il 
le laiflàavec ref-^eâ entre les mains defonennemi(i). Je crains, 
ëcrivit-il à madame de Maîntenon , « de marquer au roi trop 
n de foumiilion en donnant les pouvoirs k celui qui les mérite 
»le moins. Je prie Dieu de lui fidre connaître le péril qu'il 
» court, en confiant fon ame à un homme de ce caracbère (x). 

On voit dans plufîeurs mémoires , que le père le TellUrâltf 
qu'il fallait qu*il perdît fa place ou le cardinal la fienne ,' il efl 
très-vraifemblable qu'il le penfa , & peu qu'il l'ait dit. 



(1) Confultez les lettres àe Mad. 
de Maîntenon. On voit que cei let , 
très étaient cohnues de l'auteur avant 
qu'on les eût imprimées ,& qu'il n'a 
rien bazardé. 

il) Quand on a des lettres auHÎ 
authentiques , on peut les citer : ce 
Ibnt les plus précieux matériaux de 
Phiftoire. Mais quel foads faire fur 
une lettre qu'on (iippo(iï écrite an 
roi par le cardinal de Nojtlla... Xai 
irawailU U premier à la ruine du Cler- 
gipour/au¥cr votre Etait €tpourfou' 



tenir votre trône. .. H ne vous ejl 
pas permit de dtmander compte. ds 
ma conduite. EU- il vraifemblable 
qu'un fujet aufli fage Se au/E modéré 
que le cardinal de NoailUs ait écrit 
k fon fbuverain une lettre fî ïnfo- 
lente & fî outrée? Ce n'eft qu'une 
imputation mal adroite : elle fe trou- 
ve pag i^i , tom. V des mémoires 
de Maîntenon ; & comme elle n'a ni 
authenticité ni vrûreDd}laoce , on ne 
doit y ajourer aucune foi. 

Qi) 
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— ç^i — Quand les efprlts foac aigris , les deux partis ne font plps 

xxxvir. aue des démarche.? fiinelles. Des partifans du père ïe Tdllier, 
autorité aes évêques qui.efpéraiçnt le chapeau , employaient raytorité 

'p//il '^r royale pour enflammer les étincdles qu'on pouvait éteindre. 

iiijéfiùus.ÀM lieu d'imiter Rome, qui avait plufieurs fois impofé filence 
aux deux partis ; au lieu de réprimer un religieux, & de con- 
duire le cardinal, au lieu de défendre ces combats comme 
les duels , & de réduire tous les prêtres , comme tous les feï- 
gneurs , à être utiles fans être dangereux ; au lieu d'accabler 
enfin lés deux partis fous le poids de la puidànce fuprênie, 
foutenue par la raifon & par toys les itiagiftrats : Louis XJP^ 
crut bien faire de foUïciter kii-même à Rome une déclaration 
de guerre , & de faire venir la (^meufe conftiturion Umgt- 
nirus, qui remplit le refte de fa vie d'amertume. 
Buliijref- Le jéfuite le Tellier & fon parti envoyèrent à Rome cent- 

J*' P'" ""■ ivdis propofitions à condamner. Le Sl office en prcfcrivit 
cent & une. La bulle ftit donnée au mois de Septembre 1 7 1 J. 
Elle vit & fouleva contre el)e prçfque toute la France. "Ce 
roi l'avait demandée pour prévenir un fçhifme , & elle fiit prête 
iJ'en ciufer un. La clameur fiit générale , parce, que parmi ces 
cent Se une propofitions » il y en avait qui paraîtraient à 
tout le'rnondc contenir le fens le plus innocent & la plus 
pure morale. Une nombreufe affemblée d'évêques fut convo- 
Jjiaryuiquée à. Paris. . Quarante acceptèrent la bulle pour le bien de 

2r T' '" ^^ P^''' ' "^^^ '^^ ^" donnèrent en même temps des explications, 
pour calmer les fcrupules du public. I^'acceptarion pure & fim- 
pl6 fut envoyée au pape; & les modifications furent pour les 
peu;: les. Ils prérendnent par-là. fatisfaire à là fois lePoatifè, 
le roi & h multitude. Mais le cardinal de JSoailles & fept 
autres . évêques de l'aflèmblée qui fe joignirent à lui, ne vou- 
lurent ni de la bulle ni de fes correâifs. Ils écrivirent au pape , 
pour demander cts correâifs même k fa f^inrtré. C'était un 
aiFront qu'ils lui feifaient refreiSueufemeut. Le roi ne le fouE 
frit prs ; il empêcha que li lettre ne parût , renvoya Its évo- 
ques dans leur diocèfcs , défendit au cardinal de paraître à 
la cour. La perfécution donna k cet rrchcvêqiie une nou- 
velle confidération dans le public. Sept ?urres ijvéques fe 
joignirent encore à lui. C'était une véric^ble divifion duns l'épif- 
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copat , dans tout le clergé , dans les ordres religieux. Tour — ^rpr 
le monde avouait qu'il ne s'agifTait pas des points fondarr.ei:- xxxvil. 
taux de la religion ; cependant il . y avait iine guerre civile 
dans les efprits , comme s'il eût été qi^eftion du renverfemenc 
du chriftianifme , & on fit agir des deux côtes tous les ref- 
forts de la politique comme dans l'aiFaire la plus profiine.'*' 

Ces reflbrts furent employés pour ftire accepter la coniH- 
tution par la Sorbonne. La pluralité des fuffi-agcs ne fiic pas. 
pour elle , & cependant elle y fut enregïftréc. Le miniftère 
aviit peine ^ fuffire aux lettres de cachet qui envoyaient en 
prifon ou en exil les oppofàns. 

Cette bulle avait été enregiftrée au parlement, avec la rcferve lyi-t" 
des droits ordinaires de la couronne , des libertés de l'églife 
gallicane , du pouvoir & de la jurifdiâîon des évêques j mais 
le cri public perçait toujours à travers l'obéïflànce. Le cardi- 
nal de BiJJt , l'un àes plus ardens dëfènfeurs de la bulle , avoua , 
dans une de fes lettres , qu'elle n'aurait pas été reçue avec plus 
d'indignité à Genève qu'à Paris. ^ — ^ 

Les efnrits étaient lur-tout révoltés contre le jéfuite le TeUkr. ItjifuU, 
Rien ne nous irrite plus qu'un relis-ieux devenu puifîànt. Son (' ^''^"'' "■ 

, r 7 o ^ ■ ï-1 1 r horreur. 

pouvoir nous paraît une violation de les vœux ; mais s il abuie 
de ce pouvoir , il efl: en horreur. Toutes les. prifons étaient 
pleines depuis long-temps de citoyens accufésdejanfénifine. On 
iaifait accroire à Louis XIP^', trop ignorant dans ces matières, 
que c'était le devoir d'un roi très-chrétien , & -qu'il ne pou- 
vait expier fes péchés qu'en perfëcutant les hérériqiies. Ce 
qu'il y à de plus honteiuc , c'eiè qu'on portait à ce jéfuite le 
TelUer les copies des interrogatoires faits à ces infortunés. 
Jamais on ne trahit p'us lâchement là juliice, jamais 1.î baf- 
feflè ne facrifia plus indignement au pouvoir. Ou a retrouvé, 
çn 1768, à la maifon profeflê des jéfuites , ces monumens 
de leur tyrannie, après qu'ils ont porté enfin la peine de leyrs 
excèî, & qu'ils ont été chaTés par tous les p^rlemens du 
royaume , par les vceux de la nation , & enfin par un édit 
de Louis XP^. Le Tellieroiz préfumer de fon crédit jufqu'à 
propofcr de feire dépofer le cardinal de AW/Zm, dans uncon- 1711; 
cile n in>>nal. Ainfi un religieux làifait fervir à fa vengeance 
(bn roi, fon pénitent , & fa religion. 
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—^ Pour préparer ce concile , dans lequel ïl s'agîflàit de dépo 

XXXVII. fc un homme devenue l'idole de Paris & de la France, par 
la pureté de Tes mœurs , pnr la douceur de fon caradère , & 
plus encore par la perfécution , on détermina Louis Xlf^ à. 
taire enregiftrer au parlement une déclaration , par laquelle 
tout évêque qui n'aurait pas reçu la \>vA\q purement & Jîmpie- 
menty ferait tenu d'y foufcrire , ou qu'il ferait pourfuîvi à la 
requête du procureur-général , comme rebelle. Le chancelier 
yoifin , . fecrétaire d'état de la guerre , dur & delpotique , avait 
drefle cet édit. Le procureur-gen^l d'AgueJJiau , plus ^'crfé 
que le chancelier Foijîn dans les lois du royaume, & ayant 
alors ce coura^ d'efprit que donne la jeunefiè , reftifà aotb- 
lument de fe cïiarger d'une telle pièce. Le premier préfident de 
Mepne en remontra au roi les conféquences. On traîna l'af- 
fiiire en longueur. Le roi était mourant. Ces malheureuicj 
difputes troublèrent & avancèrent fes derniers momens. Son 
impitoyable confefïèur fiitiguait fa feiblefle par des exhorta- 
tions continuelles à confommer un ouvrage qui ne devait pas 
faire chérir fa mémoire. Les dbnieftiques du roi indignés lui 
reftifèrent deux fois l'entrée de fa chambre, & enfin ils le 
conjurèrent de ne point parler au roi de conftitunqa. Ce 
prince mourut ," & tout changea. 

ciflfipe- Le duc d'Orléans, régent du royaume, ayant renverfé d'a- 
mtni dans bord toute la focme du gouvernement de Loub XIF", & ayant 

saffatrtt. ç^^^^^^ ^^^ confeils aux bureaux de fecrétaires d'Etat, con> 
pofa un confeil de confcience, dont le cardinal de Noalles 
Tut le préfident. On exila le jéiùite le Teîlier, chargé de la 
haine publique , & peu aimé de fes confrères. 

Les é\'êques oppofés à la bulle appelèrent h un futur con- 
cile , dût-il ue fe tenir jamais. La Sorbonne , les curés du. 
diocèfe de Paris , des corps entiers de religieux, firent le 
même appel ; & enHn le cardinal de Noames fit le fien en 

Buiur.:i-ijij ^ maiî il ne voulut pas d'abord le rendre public. On 
^"^'" l'imprima , dit - on , malgré lui. L'églife de France refta di- , 
vifée en deux factions , les acceptons & les refnfans. Les 
acceptans étaient les cent évêques qui avaient^ adhéré fous 
Louis XI f^ avec les'jéfuitcs & les capucins. Les refîjfans 
étaient quinze évêques 6c toute la nation. L^s acceptans fe 
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prévalaient de Rome ; les autres, dcç univerfirés , des parle- — -^ 

mens & du peuple. On imprimait volume fur volume , let- xxxvii; 
trcs fur lettres. On fe traitait réciproquement de fchifmati- 
que & d'hérétique. 

Un archevêque de Reims, du nom de MaîIIy , grand & 
heureux partifan de Rome, avait mis fon nom au bas de deux 
éci-its que le parlement fit brûler par le bourreau. L'arche- 
vêque Payant fu , fit chanter un Te Deum , pour remercier 
Dieu d'avoir été outragé par des fchifmatiques. Dieu Icrécom- 
penfa; il fiit cardinal. Un évêque de Soiflbns ayant efîuyé 
le même traitement du parlement , & ayant fignifié à ce corps 
que ce liétait pas à lui à le juger ^ même pour un crime de lère- 
majejîéy il fut. condamné ii dix mille livres d'amende. Mais le 
régent ne voulut pas qu'il les payât, de peur, dit-il, qu'il ne 
devint cardinal aufll 

Rome éclatait en reproches ; on fe confumaît en négocia- 
tions} on appelait, on réappelait; & tout cela pour quel- 
ques pafiàges aujourd'hui oubliés du livre d'un prêtre oûogé- 
naire , qui vivait d'aumônes à Amfterdam. 

La folie du fyftême des finances contribua, plus qu'on ne l^tfyfiimt 
croit, à rendre la paix !i l'églife. Le public fe jeta avec tanf^'^^""/*" 
de fiireur dans le commerce des aôions; la cupidité des^^^^"" 
hommes, excitée par cette amorce, fiit fi générale, que ceux 
qtû parlèrent enfuite de janfénifmc & de bulle , ne trouvèrent 
perfonne qui les écoutât. Paris n'y penfait pas plus qu% la 
guerre qui fè fàifait fur les frontières d'Efpagrie. Les fortunes 
rapides & incroyables qu'on faifait alors, le luïe& la volupté 
portés au dernier excès, impofèrent filence aux difputes ecclé- 
fîaftiques ; & le plaifir fit ce que Louis -X7f^ n'avait pu feire. 

Le duc d'Orléans faifit tes conjonâures pour réunir l'églijê 
de France. Sa pcditique y était intéreflee. Il craignait des temps 
f^ il aurait, eu contre lui Rome, l'£fpagne & cent évê- 
ques (i). 

H Éillaiï engager le cardinal de Noailles , non - feulement 
^ recevoir cette confticutîon qu'il regardait comme fcanda- 

(i) On verra dans le fîecle de Louîs XIV quelles furent les vues & la 
condoice da légenc 
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-~^r — leufe , maïs k rétraûer fon appel qu^I regardait comme l^^- 
XXXVII. timé. Il fallait obtenir de lui plus que Louis XÏV fon bien- 
faiteur ne lui avait en vain demandé. Le duc d'Grlé.iiis devait 
trouver les plu^ grandes oppofitions dans le parlement qu'il 
.'-"/«*- avait exilé à Pohtoife; cependant il vint à bout de tout. Oij 
"j'^„ ''^^''' compofa un cofps de doclrine ^ qui contenta prefque les deux 
partis. On tira parole du cardinal , qu'enfin ïi accepterait. Le 
duc d'Orléans alla lui-même au grand confeil, avec les prin- 
ces & les pairs faire enregiftrer un édit , qui ordonnait l'ac- 
ceptation de la bulle , la fuppreflîon des appels , l'humanité & 
la paix. Le parlement qu'on avait mortifié en portant au grand 
confcil des déclarations qu'il était en ponèinon de recevoir , 
menacé d'ailleurs d'être transféré de Ponfoife à Blois , enrc- 
giftra ce que le grand confeil avait enregiftré ; mais toujours 
avec les réfervesd'ufage, c'eft-à-dire , le maintien des libertés 
de l'églife gallicane , & des lois du royaume, ** 

Le, cardinal évêquc , qui avait promis de fe retraiter 
quand le parlement obéirait , fe vit enfin obligé de tenir 
parole, & on afficha fon mandement de rétraâration le lo 
Août ijxo. 

Le nouvel archevêque de Cambrai , du Bois , fils d'un apo- 
thicaire de Brive - la - gaillarde , depuis cardinal & premier 
miniftre , fût celui qui eut le plus de part à cette affaire , 
dans laquelle la puiflance de Louis XlK avait échoué. Per- 
fonne n ignore quelle était la conduite, la manière de penfcr, 
les mœurs de ce miniflre. Le licencieux du Bois fubjugua le 
pieux NoadUs. On fe- fouvient avec quel mépris le duc 
d'Orléans & fon miniftre parlaient des querelles qu'ils appai- 
fêrent, quel ridicule ils jetèrent fur cette guerre de contro- 
verfe. Ce mépris & ce ridicule ne fervirent pas peu à la paix. 
On fe laflè çnfin de combattre pour des querelles dont le 
monde rit. - ' ■ - 

Depuis ce temps , tout ce qu'on appelait en France janft- 
nifme , quiérifnie, bulles, querelles théologiques, baiHa Icn- 
fiblement. Quelques évêqucs appelans reftèrent opiniâtrement 
attachés à leurs fenrimens. 

Sous le miniftère du cardinal de FUwi , on voulut txtirper 
les relies du parti, en dépofant un des prélats les plus obftinés. 

On . 
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On clïoîfît , pour feire un exemple , le vieux Soanîn , évéque " ' j. " ' * 
de la petite ville de Sénés , homme également pieux & inflexi- iiSiXytt. 
ble , d'ailleurs fansparens, fans crédit. 

Il fut condamné par le petit concile provincial d'Embrun, S'agulUr 
en 1718, fufpendu de fes fondions d'évéoue & de prêtre, ^^j^ 
&■ exilé par la cour en Auvergne à l'âge de plus de quatre- 
vingts ans. Cette rieueiir excita quel«[ues vaines plaintes. Il 
n'y a point ai^ourdTiui de nation qiii murmure plus que la 
français , qui obéiffe mieux , Se qui oublie plus vite. 

Un rcfte de fenatifmc fubfifta dans un petite partie du peu- 
ple de Paris. Des cnrfioulîaftes s'imaginèrent qu'un diacre , 
nommé Piiris , frère d'un confeiller au [Mrlemcnt , appelant 
& réappelant, enterré dans le cimetière de St. Méiara , de- 
vait faire des miracles. Quelques perfonnes du parti , qui 
allèrent prier fur fon, tombeau , eurent l'imamnatioh fi frap5)ée, 

Îiue leurs organes ébranlés leur donnèrent ds légères convul- Cowulfu» 
ions. Auflî-tôt la combe fut environnée de peuple ; la foule '^*'* 
«'y preffa jour &. nuit. Ceux qui montaient fur la tombe don- 
naient k leurs corps desTccouffes qu'ils prenaient eux-mêmes 
pour des prodiges. Les fauteurs lècrCts du parti encoura- ' 

geaient Cette frénéfie. Oh priait en langue vulgaire autour 
du tombeau ; on ne parlait que de fourds qui avaient entendu 
<juelques paroles ; d'aveugler qui avaient entrevu , d'eftropiés 
qui avaient marché droit quelqifes momens. Ces prodiges 
étaient mêmes juridiquement atteftés par une foule de témoins 

?ui les avaient' preïqùe vus , parce qu'ils étaient venus dans 
efpérancc de les voir. Le gouvernement abandonna pendant 
an mois cette maladie épidémique ^ etlè-mème Mais le con- 
cours augmentait , les mirades redoublaient , & il feUut enfin- ' 
fermer le cimetière , & y mettre une garde. Alors les mêmes 
«nthoufiaftes allèrent fiire leurs miracles dans les maifons. Ce 
tombeau du diacre Fâris fut en effet le tombeau du jahfénifme, 
dans • l'efprit de tous les honnêtes gens. "Ces farces auraient 
«u des fuites férieufes dans des temps moins éclairés. Il femblaic 
.^e ceux qui les protégeaient, ignoralTent à quel fiecle ils 
avaient à feire. - ■ 

La fuperftition alla fî loin, qu'un confeiller du parlement 
eut la démence de préfèntw- au roi , en 1736 , un recueil <lc 
^tûu du Siècle de Louis XIK R 
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• — qJ; tous ces prodiges ; munis d\in nombre corfid^ratle-d'atteflaw 
a:x:;vii. tions. Cet homme infenfë, organe & vidime d'rnfenfés, dit 

dans fon mémoire au roi , qu'il faut croire aux lémoias qui (i 
font é J orge r pour Jouuiùr leifrs •Jnioignages. Sj fon livre (ubfif- 
tait un jour j & que les autres fiiHent perdus , la polUrité ctqU 
Xai^ que notre fiecle a été un temps de barb rie. 

Ces extravagances ont été en ' France le; derniers foupirs 
d'une fede qui , n'étant plus ibutenue par des Arnauïd , des 
Pafcàl &c àçs Nicole y & o ayant plus que des convulfionnaires, 
cft tombé diins l'aviliffement ; on n'enrendrait plus parler de 
ces querelles qui déshonprent la raifon & qui fcnr tort à 
la religion , s'il ne fe trouvait de temps en temps quelques cf- 
prits rcmuuis qui cherçhènc d?ns i^es cendres éteintes quel-r 
ques reftes de feu donc ils eflàyent de ^ire un încei.^ie. Si 
jamais ils y réulfîiTènt ; la diiÎ3UCâ du molinifme -^-du janfé- 
nifme ce fera plus l'objet des troi^bles. Ce -qui ell devenu fi- 

. dicule ce peut [>lus êtrç dangereux. La querelle changera dç 
tjapure. Les hommes ne manquent pas de prétextes pour iè 
jiuire, quand ils n'en ont f (45 de çaiife. . , 

La religion peur encorde ^guifer h$ poignards. II. y a tou? 
jpurs dans la nation , un peuplç. qui n'a, ni^l conuiierce avec 
les, honnêtes gens» quîn'eit, pas de ceiîetile,qui-elt inaçcef- 
fiblç au progrès <ie la raifon. Se- .fur qui l'atrocité du finatifmft 
çoufèrve fon «empire, com;i>e cer^ines iualadies. qui. n'attaquent 

' que la plus, vile ppj>iilacç, 

Dlcndtice _ 1^% jéfyftes ferablèrqik entraînés daus la chute du. janfénit 

Âtsjéfuirei.j^Q^ leur^;arme? émo^flees n'avaient plu,$, dladyierfiï^rcs a com- 

bf^tîre; ils per4_i|Çem ij' b ,cour; le crédiç dont U. Tel lier ^vaii; 

^buf^i )^M^ •^oiirnal de TrèvQ^:ç nç Içur concilia ni l'ieftiniç,, 

ni, l'amitié fies gens de lettres. Les évêques fi,ir kfquels )\% 

avaient dominé, les confondirent avec les autrçs l'eligieux; 

& ceux-ci, ayapt^té abaifles par.eiux , ies rahaiijèrçnt ïvlpuf 

' £0^. . Le$ ,parlemet)s leur ^çent ièncir plus d'une fois; cv qu'ils 

pe;nfaiefït; d'eux en condjmnant quciqiues^uns de leurs é^\t% 

qu'op auriit pu oublier. L'uniytrlité . qpi, commençait alprsi, 

raire de bonnes études dans la littérature', & \ donner wvî 

«xcelïente éducation , Içur enlpva , une, griiîid^,^iM"fie de la jçu- 

e^^j &; ils atte^direjE^ç j povrE^çQ4^ekur'aiQ£fî4aat'yHiiel% 
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fcmps leur fbarnît des hommcî de génie , & des conjonftnres — - — f 
favorables ; mais ils forent bien trompés dans leurs cfpéran- xxxvir. 
CCS r leur chute > l'abolition de icur ordre en France, leur ban- 
■iflèment A'Efpagne , de Portugal , de Naples , a fiiit voir enfin ' 
combien Louis X/^avait eu tort de leur donner fa confiance. 

Il ferait trèsHitiIe à ceux qui font entêta de toutes ces dif- 
puces, de iec^ les yeux fur Fhiftoire générale dit monde; 
car en obletranctant de nations, tant de mœurs, tant de 
reliions différentes , on voit le peu de figure que font fur la 
«rre un mcdiaiffc & un janlehifte. On rougit alors de fa iré-' 
néfie pour un parti qui fe perd dans la foule , 6c dans fini- 
mcafité des cbofes. 



. CHAPITRE TRENTE-HUITIEME • 

Du Quîétifme. . - ; 

AU milien dos Ëâions-dii calvmifme & de? qùerelleï'dir 
janfénifme , il y eut encore une divïfion en France fur fe 
quiécifme. C'était une fuite malheureulè des progrès de l'cf- 
prit Humain dans le fiecle de Louis XI f^ y que Ton s'efForçâc 
de -palfer prefquc en tout les bornes prèïcrîtes à nos connaif- 
fiinces; ou plucôt c'était une pmivc qu'on n'avait pas feit 
encore aflèz de progrès. ' ^ , '" 

: I^ difpute du qniécifmc cft ont de ces intem}JéraAccs d'ef- M<iJame 
prit £ffdeces fubcilités théologiques, qui n'auraient laïfK au-*'""" '*' 
cune crtice dans la mémoire' des hommes , fans les noms des " " "• 
dciïi illuftres rivaux; <iHi ctrfnÙàttîrtftt. Une femme , fant cré- 
dit ,-fafts vèriEaWè'efj^ic; '& qui^ nVMt' qu'une imàgihaçiôrf 
échauffée, mît irux mains les dAat' plus ^ànds ■'hômînes'-Qui "« '^ ■ 
&âeat alOTs daii^ l'églifcScti rU^m ^ak'Bditvîènsdt iê^ Motte: 
& Emilie était oriErmaîre^de Montargh. Elle ^vait époufé le 
fik'deiGaio», entrepréheur^u- canal' de Bfiàre.t)CTenuevfeuve 
dA^s-QH^.:^ graudejèubeflc j ^véc du.biêh4 A J^ beattté St 

Rij 
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• — ^ — un effrit fût pour le moiule , elle s'entêta de ce qu'on app^e 

XXXVIII. la ffiritualitè. Un barnabice du pays d'Annecy , près Genève , 
tt-Coi^t nommé La-Combe , fut fon direâeur. Cet homme , connu par 

^r^r it yjj iticlanM aflèz ordinaire de paffion & de religion , & qui 
eft mort rou , plongea l'efprit de fa pénitente dans les rêveries 
myftiques , dont elle était déjà atteinte. L'envie d'être une Ste. 
Thértft en France , ne lui permit pas de voir combien le gé- 
nie français eft oppofé au génie efpagnol , & la fit aller beau- 
coup plus loin que Ste. Thérèfe. L'ambition d'avoir des difci- 
ples , la plus forte peut-être de toutes les ambitions ^ s'empara 
toute entière de fon cœur. 

Son direâeur La-Combe la conduifit en Savoye dans^fcm 
petit pays d'Anncci , où l'évêque titulaire de Genève fait (a 
r^ûdcnce. C'était dcja une très.-grande indécence à un moine 
de conduire une jeune veuve hors de d patrie ; mais c'efl 
ainfi qu'en ont ufé prefque tous ceux qui ont voulu établir une 
feâe ; ils traînent preftuc toujours des femmes avec eux, La 
jeune veuve fe donna d'abord quelque autorité dans Annecï 
par fa profufîon en aumônes- Elle tint des conférences ; elle 
prêchait le renoncement ientier à foi-même , le filence de l'amc ^ 
î'anéantiflèment de toutes fes puiflanccs , le culte intérieur , 
l'amour pur & défintéreflë , qui n'eft ni avUi par la crainte , ni 
animé de l'efpoir des récompenfes. 

. Les imaginations tendres & flexibles , fur-tout celles des 
femmes & de quelques jeuiies religieux qui aimaient plusqu'ils 
ne croyaient la parole, de Dieu dans la bouche d'u^e belle 
femme , fiirent aifément touchées de cette éloquence de pa- 
roles , la feule propre à perfuader tout à des eiprits prqMués. 
" Elle fit des profélites. L'évêque d'Anneci obtint qu'on la fît 
ibrtir du pays , elle & fon diredeur. Ils s'en allèrent à Gre- 
noble \ die y répandit un, petit l^vre iutitulé k Moyen courte 
& un autre fous le nom des Tçmns j écries d'ufi ftyle dont 
elle j>arlait; & fijc oaccure obljgiée de fortir de Grenoble. 

£'l!g'''" ^ flatcaac déjà d'être- au rang deç conféflèurs, elle eut uno 

"""'yKion^ & elle prophétifa V elle envoya fa pr<^hétie au père 

La-Çombe. Tb//f„ Fenfir h ,è^era,t dit • elle, , pour empêche^ 

le pmgrès de fintérieur, & la fçtm^on de JÈsvs-CHKïsx.daffS 

lis amesy L* ftpipéte fei^ ulU y ^*'ïV ^t^refitra pas pkm<fur 

■ A 
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pîerii ; & Urne JimSIe tjue dans toute la terre il y aura trouble , — - ■■ ■■ 
guerre^ Sf-renverfement. La feinme fera em:e'mte de l'ejprit intérieur y-xx^lU 
& le dragon je tiendra debout devant elle. 

La {>rophécie fe trouva vraie en partie ; Penfèr ne ïè banda 
point : mais étant revenue k Paris , conduite par fon direâeur , 
& l'un & l'autre ayant dogmatifë en 1687, l'archevêque de 
Harlai de C/tanvdlon obtint un ordre du roi , pour fiure en- 
fermer La-Combe comme un féduâeur , & pour mettre dans 
un couvent madame Guion , comme un efprit aliéné qu'il Êillaît 
guérir. Mais madame Guion , avant ce coup , s'était fait des 
proteâtons qui la fervirent. Elle avait dans la maifon de St. Cyr 
encore naiflante, une couHne nommée madame de la Maifon~ 
Fortj ^vorite de madame de Maintenon. Elle s'était infinuée 
dans l'efprit des duchefès de Chevreufe & de Beauvilliers, 
Toutes fes amies fe phignirent hautement que l'archevêque 
de Harlai , connu pour aimer trop les femmes , perfécutât ime 
Jèmme qui ne parlaîc que de l'amour de Dieu. 

La proteâion toute • puiHante de madame de Maintenon 
impofa filence k rArchevêque de Paris , & rendit la liberté 
ï. madame Giàon. Elle alla a Verfailles, s'introduifit dans St, 
Cyr t alTîfta à des conférences dévotes que fiiifait fabbé de 
Fénélon après avoir dîné en tiers avec madame de Maintenon. 
La princeife A^Harcourt, les ducheflès de Chevreufe y à&Beau* 
villiers & de Charôt étaient de ces myftères. 

L^abbé de Fénélon, alors précepteur des enËins de France ^ Kb/a* 
était l'homme de la cour le plus iéduifant. Né avec un cœur*'"'"J'*- 
tendre & une imagination douce & brillmte , fon efprît était 
nourri de la fleur des belles-lettres. Plein de goût & de grâ- 
ces , il préférait d-ins la théologie tour ce qui a l'air touchant 
& fublirfïe , à ce qu'elle a de fombre & d'épineux. Avec tout 
cela, il avait je ne fais quoi de romanefque , qui lui infpira^ 
non pas les rêveries de madame Guion , mnis un goût de fpi- 
litualité , qui ne s'éloignait pas des idées de cette dame. 

Son imagination s'échaufiâit par la candeur & par la. vertu, 
comnte les autres s'enflamment par leurs paflions. Sa paffion 
était d'aimer Dieu pour lui-même. Il ne vie dans madam* 
Guion y qu'une ame pure éprife du même goût ^ue lui , & fe 
lia ûnj fcmpiUp avec elle. 
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""Yii — Il était étran^ qu'il fut féduit par une femme E révclà- 
XXxvïn. tions , à prophéties &c à galimarhias, qui fiiftbquait de la grâce 
intérieure, qu'on était obligé tle délacer, ^ qui fe Vuidaîi 
(k ce qu'elle Jifait) de la furabondance de grâce, pour en 
Êirfe enfler le corps de l'élu qui était aflis auprès d'elle. Mais 
Fénélon , dans l'amitié & dans ks idées niyftiqucs , était ce 
qu'on «ft'en amour : il excufait les défauts , & ne s'attachait 
qu'îi la conformité du fond des fentimens qui l'avaient charmée ■ 
Madame Guion , aflùrée & fière U'un tel difciple qu'elle 
appelait fon fils, & comptant même fur madame de Mam-> 
tenon, répandit ,danS* St. Cyr toutes fes idées. L'évêque de 
Oiartres, Godet , dans le diocèfe dutjuel eft St. Cyr, s'en al- 
larma & s'en plaignit. L'arche\'êque de Paris menaça encors 
de recommencer fcs premières pourfiiites. 

Madame de Maintenons qui ne penfiit qu'à feiredeStCyr 
Hn féjour de paix , qui favait combien le roi était ennemi de 
toute nouveauté, qui' n'avait pas befoin pour fe donner de 
la confidération de fè mettre h la tête d'une efpèce de iède, 
& qui enfin n'avait- en vue que fon crédit Se fon repos, rom'- 
pit tout commerce avec madame Guion , & lui défendit le ie- 
jour de St. Cyr. 

L'abbé de Fé:Mon voyait un orage fe former , & craignît 
de manquer de grands ptifles où il afrirait ; il confeilla îi fon. 
amie de fe mettre elle-même dans les mains du célèbre Bojfuety 
tfvéque de Meaux, regardé comiue un père de l'églife. lile 
fe foumit aux décifions de ce prélat, communia de fa main y 
& lui donna tous fes écrits à examiner. 

L'évêque de Meaux, avec l'agrément du roi , s^aflbda pemi 
cet examen l'évêque de Châlons , qui iùt depuis le cardinal 
de Noailles s & l'abbé Tronfon^ fupérieur de St. Sulpice. Us 
sWIèmblèrenr fecrètemenc au village dlffi , près de Paris; 
L*archevcque de Paris , Chanvalon , jaloux que d'antres que 
lui iè portaffent pour juges d;ms fon diocèfe ,.fit ai&cherune 
cenfure publique des livres qu'on examinait. Madame Guion 
fe retira dans la ville de Meaux même ; elle foufcrîvit k toue 
ce que l'évêque Bojfuet voulut, & promit de ne plus dog-" 
matifer. 

Cependant Fénélon fut élevé à rarchevêché de Cambrai ca 
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j5t|Ç, èc ficné par névéque de Meaint. Il fèmblaic qu'une — r, ' 

aHàine aUbupie, dans Jaquetle il n'y avait eu jufques-la quexxxviii. 
liu ridicule , ne devait jamais Te réveiller. Mais macmne Guion, Ataiami 
accufée de dogmatifer toujours après avoir promis le Alence, ^"'"i'^'" 
fut enlevée par ordre du roi dans la même année 169^ , Ôctmau. 
mife en priTon k Vincennes , couime fî elle eût ^é une per- 
fonoe dangereulè dans TEtat. £Ile ne pouvait Pêtre ; & Ces 
picufès rêveries ne méritaient pas l'attenrion du fouverain. Elle 
compolâ à Vincenncs un gros volume de vers myftiques , plus 
mauvais encore que fa proie ; elle parodiait les vers des opéra. 
Elle chantait fouvent : - 

L'amour pur & paifaitva plus loin qu'on ne penfe : 

On ne fait pas lorfqu'il commence , 

Tout ce qu'il doit coûter un jour. 
Mon cœur n'aurait connu Vincennes ni fouffrance , 

S'il n'eût connu le put amour. 

Les- opinions âes hommes dépendent des temps , des lieuï MariiJ'À. 
& des circonftances. Tandis qu'on tenait en prifon madame Ç'.!^* '''"^ 
Quion , qui avait époufé JÉsus-CnRisT dans une de fes exfa-(;Jo«"V*- 
fes, & qui depuis ce temps-là ne:priait plus les faints, difani*'"'^"*" 
que la m.licreilè de la maifon ne devait pass'adrefler aux do-"*"^*"' 
meftiqoes ; dans ce tem;:s-.'à; dis-je, en follicitait à" Rome la 
cmonilàticn At Marie d'Jgredaf qui av.jc eu piuç de vifions 
& de révélaaons que tous les myltiques enfcaiblc ; & pour 
mettre le comble aiix contradidions dont ce monde eftplcin, 
dn pourfuivait en Sorboniie cette niême u4greda qu'on vou- 
lait faire Ûinre en Ef] agne. L'univerfiré de Salaiîianquc con- 
damnait la Sorbonne & en et-ùt condamnée. Il était difficile 
de dire de quel coté il y avait le plu«^d'ahrt!rdité ôf de fo- 
Be ; mais c'en eft fans doute une- trèsgrandc d'avoir donné à 
toutes les extravagances de cette efpèce, le poids qu'elles ont 
àicorc quelquefois (i). 

(OCe qu'on aurait dû reiiia.rquer,|qii'ondoitrtrvîr Da/n/iee , fans autre 
Teft que le Q nïtifine eft dai\s Oùn- recompenfe , que ccltè d'être fon clie- 



l 



Wcktnie. Ce chevalier eirani' ditlvalier, San^ko lui repond: Con cjla 
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- Bojfuet qui s'était long-remps regardé comme le père & le 

XXXVIIT "^^'f'*^ ^^ i'énélon j devenu jaloux de la réputation & du cré- 
dit: de fon difciple , & voulant toujours conferver cet afceii> 
dant qu'il avait pris fur tous fes confrères , exigea que le nou- 
vel archevêque dé Cambrai condamnât madame Guion avec 
Finihn ï"*> & fouicrivic il fes itillruaions paftorjles. Fi^/i^/o/i ne vou- 
ftrftçuù tut lui facriâer nî- fes &ntiniens ni fon amie. On propofà des 
^DiBo^" témpéramcns, on donna de promeflcs; on fe plaignit de part 
6c d'aurre , qu'on avait manqué de parole. L'archevêque ds 
Cambrai , en partant pour fon diocèfe , fit imprimer à F<iri$ 
fon livre dts Maximes des Saines ; ouvrage dans lequel il crue 
reâifier tout ce qu'on reprochait à fon amie , & développer 
les idées orthodoxes des pieux contemplatifs , qui s^Ièvent au 
deflùs des fens, & qui tendent à un état de perfè>3:ion , où 
les âmes ordinaires n^afpjrent guères. L'évêque de Meaux & 
fes amis fe foulevèrent contre le livre. On le dénonça au roî, 
comme s'il eût été aqlfi dan^rcux qu'il était peu intelligible. 
Le roi en parla à Boffuety donc il refpeâait la réputation & 
les lumières. Celui-ei , fe jetant aux genoux de fon prince , 
lui demanda pardon de ne l'avoir pa$ averti plutôt de la ià* 
tale héréfie de monlîeur de Cambrai. 
TrU-mMi' Cet enthoufiafipç ne parut pas fincère aux nombreux amis de 
raispneidiFénéîon. Les courtifans penfèrent que citait un t<Mjrdecour- 
MfBofuiu jifan. Il était bien difficile qu'au fonds un homme comme 
Bo^uet regardât comfhe une hénfie fetale , la chimère pieufe. 
d'aimer Dieu pour lui-même. Il fe peut qu'il fut dç bonne 
foi dans fa haine pour cette dévotion myftiqUe , & encore plus 
dans fa haine fecrète pour Fénéîon , & que, confondant 1 unç 
avec l'autre , il portât de bonne foi cette accufatjon contre 
fon confrère & fon ancien amî , fe figurant peut-être que des 
délations qui déshonoreraient un homme de gueri-ç , honorent 
un eccléfiaitique, & que le zèle de la religion ^nâifie les 
mauvais procédés. 

Le roi & madanie de Mamîetion confultent auili-côt Içpère 

■ dt 

maatrs de amor ke oydo yo prediear\de gforiao ttmar de pcna : aunqag 
qucfeha deamaranu-ftrofcnorpoAyo le qutrrta açttU' y Jkrvir por I4 
Jîjbto ijin de que nos mueva e/pcranfà 1 ^tie ptude J'en 
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Je la Ckaijc'y le confellèur répond, que le livre de Tarche- '-''•"■ 
vêque eft fort bon, que tous les jéfuites en font édifiés, &xxxviii. 
qu'il n'y a que les janleniftes qui le délàpprouvcnt. L'évêque de Papt /»>■». 
Meaux n'était pas jeanfénifte ; mais il s'était nourri de leurs bons ?"" -^"'^ 
écrits. Ces jéfuites ne l'aimaient pas, & n'en étaient pas aimés, inuufmj- 

La cour ôc la ville fiirent divifées; & toute l'attention tour- *'*. Aji»"*'- 
née de ce côté laifla refpirer les jaiiféniiles. Bojfuet écrivit con- 
tre Fénéhfu Tous deux envoyèrent leurs ouvrages au pape Inno- 
cent XII, &s'en remirent à fa décliion. Les circonftances ne 
paraiflaient pas favorables à Fénélon; on avait depuis peu con- 
damné violemment à Rome , dans la perfonne de 1 cfpagnol 
Molinos , le Quiétifme dont on accufaît l'archevêque de Cam- 
brai. C'était le cardinal A^Etrées, ambafladeur de France à Rome, 
qui avait pour^vi Moîinos. Ce cardinal &Etrées , que nous 
avons vu dans fa vieille^ plus occupé des agrémens de la fo- 
ciété que de théologie, avait perfécuté Mpl'mos , pour plaire aux 
ennemis de ce malheureux prêtre. Il avait même engagé le roi 
à folliciter à Rome la condamnation , qu'il obtint aifément. 
De forte que Loiàs Xiy ic trouvait , iàns le favoir , l'ennemi le 
plus redoutable de l'amour pur des myfliques. 

Rien n'cft plus aifé, dans ces matières délicates, que de trou- 
ver dans un livre <ju'on juge , .des paf^es reficmblans à ceux d'un 
livre déjà profcrït. L'archevêque de Cambrai avait pour lui les 
jéfuites , le duc de BiauvilUers, le duc de Chevrcu/e, & le car- 
dinal de Souillon depuis peu ambaiîàdeur de ï'rance à Rome. 
Monfieur de Meaux avait fon grand nom & l'adhéfion des prin- 
cipaux prélats de France. Il porta aii roi les fîgnatures de plufieurs 
évéques & d'un grand nombre de doreurs , qUJ tous s'élevaient 
contre le livre des Maxime^ des Saints. 

Telle était l'autorité de Bojfuet y que le père de la Cka'ifè 
û'oià foutenir l'archevêque de Cambrai auprès du roi fon pe-- 
nitenc, &que madame de jWoi/rfmorf abandonna abfolumenc 
fon ami Le roi écrivit au pape' Innocent XII qu'on lui avait 
défëré le livre de l'archevêque de Cambrai , comme un ouvrage 
pernicieux , qu'il l'avait fait remettre aux mains du nonce , & 
qu'il pçef^t fa faintecé de ju^r. 

On Jirétendait ,..Ôt, on dîïajt même.fmbliquemeftt, à Rome,- 
& c'eff un bruit qui a encore àcs partions , que ^archevêque 
Suiu du Sitde de louis XIF. S 
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«—— de Cambrai n*^taît aînfi perfëcuté , que parce qu'il s'était oppofé 

Xxxvni. ^ Ï3. déclaration du mariage fecret du roi & de madame de Alaith- 
Fauftt tenon. Les inventeurs d'anecdotes prétendaient que cette dame 
atteins, avait engagé le père de la Chaife à. prefTer le roi de la reconnaître 
pour ràne ; que le jéfuite avait adroitement remis cettecommif- 
fion hafardeufe à l'abbé de Finélon , & que ce précepteur des 
enfans de France avait préféré l'honneur de la France & de fes 
difciples à (à fortune \ qu'il s'était jeté aux pieds de Louis XIV 
pour prévenir un éclat , dont la bizarrerie lui ferait plus de tort 
dans la poftérité , qu'il n'en recueillerait de douceur pendant la 
vie (i). 

Il cil très-vrai que Fêiiéîon ayant continué l'éducation du duc 
de Bourgos;ne depuis fa nomination à l'archevêché de Cambrai , 
le roi dans cet intervalle avait entendu parler coniurément de 
fes liftifons avec madame Guion & avec madame de la Maifon- 
Fort : il crue d'ailleurs qu'il infpirait au duc de Bourgogne des 
maùmes un peu auftères , & des principes de gouvernement Ôc 
de morale qui pouvaient peut-être devenir un jour une cenfurc 
indirecte de cet aîr de grandeur , de cette avidité de gloire , de 
ces guerres légèrement cntreprifes , de ce goût pour les fêtes & 
pour les plailîrs » qui avaient caradérile fon régné. 
LoaisXiv II voijut avoir une converfation avec le nouvel archevêque 
peu '<"'"'" fur fes principes de politique. Fénilon. plein de les idées, laiflà 

lUt laitt de ■ ■ ■! .', i-it/t 

finHen fur entrcvotr au roi une partie des maximes , qu'il développa en- 
kgouvtrat. {iiitc dans les endroits du Téïémaque où il traite du ^uverne- 
*""• hïent ; maximes plus approchantes de la république de Platon, 
que delà manière dont il feut gouverner les hommes. .Le roi 
après la converfation dît, qu'il avait entretenu' le ■ plus bel c(- 
prit & le plus chimérique de fon royaume. Le due de Bour- 
gogne ftit mftruit de ces paroles du roi. Il les rendît quelque 
temps après à Monfieur de Male^ièux , qui lui enfeignait Xa, 
gçoinétne. Ceft ce que je tiens de monlîeup de Male^ieux , Ôc 
qjié le cardinal de /"/fari m'a confirmé. 



(i) Ce conte fc ttovtvé dans Miif- 
toire de Louis XIV tmprîrnée il Avi- 
gnon. Ceax <{ui tmt appcbcM^ ce 



monarque & de madame de Maînte- 
non , favem k quel point tout cela' 
efl éloigné de la ^invL 
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Depuis cette converftâon , le roi crut aifément que Fénélon — - — - 
ëtmt aufli romanefque en fait de religion qu'en politique. xXXVlU^ 

Il eft très-certain que le roi était perfonnellement piqué 
contre l'archevêque de Cambrai. Godet Dtfmàréts , évêquo de 
Chartres, qui gouvernait madame de Maintenon & St. Cyr 
avec le defpotifme d'un direâeur, envenima le cœur du roi. 
Ce monarque fit fon a&ire principale de toute cette difpute 
ridicule dans laquelle il n'entendait rien. II était fans doute 
très-aifé de la laifler tomber , puilqu'en fi peuMe temps elle eft 
tombée d'elle-même; mais elle filait tant de bruit a la cour 
qu'il craignit une cabale encore plus qu'une héréfie. Voilà la 
véritable origine de la perfécution excitée contre Fénélon. 

Le roi ordonna' au cardinal de Bouillon , alors fon ambaflà- 
deur à Rome , par îç:& lettres du mois d'Augufte ( que nous nom- 
mons fi nial-à-propos Aoûi) 1 697 , de pourfiiivre la condam- 
nation d'un homme qu'on voulait abfolument faire palTer pour 
un hérétique. Il écrivit dé fa propre tnaîn au pape Innocent 
Xïl , po» le prefler de décider. 

La congrégation du St. Office nomma , pour inftruire le pro- i^intiit 
ces, un dommicain, un jéfuite, unbénédidin, deuxcordelicrs,^*""* ,/»«" 
un ^uillant & un auguftin. C'eft ce qu'on appelle k Rome les con- ^' ^^ "^^J^ 
fùlteurs- Les cardinaux & les prélats lai fient d'ordinaire à cçs fuit. 
moines l'étude de la théologie, pour fe livrer à la politique, àl'in 
trigue ou aux douceurs de l'oifivecé (1 ). 

Les confulteurs examinèrent pendant trentc-fept conférences 
trente-fept propofitions , les jugèrent erronées à la pluralité des 
voix ; & le pape , à la tête d'une conjgrégation de cardinaux , les 
condamna par un bref, qui fût publié 6c affiché dans Rome , le 
13 Mars 1699. 

• X'évêque de Meaux triompha; mais l'archevêque de Cam- l'atekevi- 
brai tira un plus beau triomphe de (z déÉiice. Il fe fournit J"^''^^^* 
fans reftriâion & fans réferve. Il monta lui-même en chaire mcf. 
à Cambrai , pour condamner fon propre livre. Il empêcha 
fes amis de le défendre. Cet exemple unique de la docilité* 
d'un favant qui pouvait fe feire un grand parti par la per- ' 

■1 - 
(i) Le. nonce Robtni àriUit : bifogna infariaaisi di ttohgia t fore um- 
fonda di poUlUat 

Sij 
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■ i' ■ ■■ fécution même; cette candeur & ce grand art lui gagnèrent tous 
XXXVIII. les coeurs , & firent prefque haïr celui qui avait remporté la vic- 
toire. Il vécut toujours depuis dans fon diocèfc en digne arche- ' 
vêque , en homme de lettres. La douceur de fes mœurs , répan- 
due dans fà converfation comme dans fes écrits, lui fit des amis 
tendres de tous ceux qui le virent. La perfécution & fcn Télé- 
maqueXm attirèrent la vénération de rÈurope. Les Anglais fur- 
tout , qui firent la guerre dans fon diocèfe , s'cm^- râlaient \ 
lui témoigner leur refpeâ. Le duc de AfarMoroH^ prenait foin ' 
qu'on é;-argnât fes terres. Il fiit toujours cher au <luc de Bour- 
gogne qu'il avait élevé j & il aurait eu part au gouvernement , fi 
ce prince eût vécu. \ 

Dans fa retraite p1iilDfcj)hiqre & honoraWe, on voyait com- 
bien il et it difficile de fc détacher d'une cour relie que celle de 
Louis Xiy\ car il y en a d'autres que plufieurs hommes célè- 
bres ont quittées fans le!5 regretter. Il en parlait toujours avec 
ufl goût & un intérêt, qui perçait au travers de,fa réfignation. 
Pluiieiirs écrits de philoiophie, de théologie , de belles -lettres 
furent le fruit de cette retraite. Le duc d'Orléans, depuis régent 
du royaume, le confulta fur des points épineux, qui intèreflcnt 
tous les hommesj &.auxquels peu d'hommes penfenc II de- 
mandait fi l'on peut démontrer l'exiftcncç d'un Di&u , fi ce 
Dieu veut un culte, quel eft le culte qu'il approuve, fi l'on 
peut l'oflcrtfer en choimTant mal ? Il raifait beaucoup de quef* 
rioîis de cette nature , en philofophe qui cherchait à s'inftruirej 
& l'archevêque répondait en philofophe & en théologien. 



. (i) Ces vers fe trouvent dans 
les poéfîes de Madame Guion : mais 
le nejreu . de M. l'archevêque de 
C:tmbrai « m*ayant afTurè plus d'une 
fois qu'ils étaient de ibn oncle , & 
.qu'il lies lui araït entendu réciter le 
jour Diurne qu'il les avait faits, on 
a dû retHcuer ers vers à leur vcrî- 
table auter ; Ils ont ^ré ioiprimcs 
dans cinquante exemplaires de l'édi- 
tion de TéUma^ae faite par les foins 
dit mas^uis de Fiuiton *n Hollande , 



& (iipptîin& dans let autres exent* 

plaires. 

Je (iitt obligé de réitérer ici que 
j'ai en main la lettre de Ramjai^ 
élèvede M. de Fénéhn , dans laquelle 
il me dît : S'il était né en Angîerre, 
il aurait développé (bngc-nîe &donné 
l'effori fes principes qu'on n'a i^tnaîs 
bien connus. 

L*3uteur du di3ionn être hifloriijacy 
tiltêraire & critique à Avignon 17^*» 
dit^ l'article Fenéion , qu il éukarâ- 
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Après -^voiréré, vaincu fur des idifpu^tes de récojc., .ilfuc été ..^^ - 
pEur-êcre plus convenable tj'u'il.nç le. mêlât poirit. des querçUçjxxxviIL 
du janféoifme ; cependant il y, entra. Le cardinal de Noailles 
âi'ait pris contre Jui a^utrcfçis le parti du plus fort : Pychevéque 
de Cambrai en ufadé'incme. Il efpéra qu'il revîendrliit à It^cour,, 
& qu'il Y feratt tj(jr^fulté ;-taptf l^jïçit; bijtnain,^ 4^^çinc ^ ^ dfé- 
tacner des affaires , quand ,une fois, e})^ ont feçvi , d'aliment k 
fon inquiétude. 5es^ 'dèfits cependant étaient inodérés comnie> 
fes écrits j & même fur la fin de fa vis , il mépriiâ enfin toutes 
les difpuces ; ièmblabîe en cela feul à l'évêque d*Avranciie Huet , 
Tun des plu$,favans hotiimes '-de l^Europe, qui» fiir la âp de., 
fes jours y reconnut la vanité de la plupart des fçlencçs > & pçllc, 
de Pefprjt humain. L'archcvêquedc Cambrai (qui le croiwit?) FMhndt- 
pATodia aiiiû un air. de Lûîli ... ^trompit^jim 

' ■•■'■' Vit jout 

..- )tiffUt€t* 

Jeune „ j itûs trop^ge. 

Et voûtais trop lavoir : ; . 

Je ne veux en [«ctage .jiîr..' 

Qttf badinage ^ ■ ; r' : > 

Etiouchcau dtrnieE>âge, ^ ■' • . . •-■ il- 'l 

Sans rien ptévoîr. ' ■>'' ' ■> :.'f -> ' ' 

Il fit ces vers en préfence de fon neveu le marquis de i^i' 
nélon \ depuis ambanàdeur k la Haye; :GWède luFjqiie je le$ 
tiens (i). Je garantis la certitude de ce &it. II terait j^t^ 



ficieux , fotJptc, Batteur & diffiïniïH. 
il fe 6}nde pour flétrit aitïfi (a 
takmviit 1 fur un libeHe de l'abbé 
Pkiltpptauv ^ epnetnî de çegrandr 
homme' Ënfuite il afliire que Fai,- 
chtvêque de Cambrai était un pau^ 
vre thé-^/a^ien , parce qu*il n'était fias 
iinfenine. Nous fbmmei inondés de- 
puij peu de diâionnaircs ^a\ font 
des libelles diffaoïatoifes. Jamais la 
litcécature n'a été fi déshonorée , ni 
la vj^té-lî attaquée. Le toéme auieur 
nieque Mr* K»mfai m'ai: écrit U 



lettre dont je parte , & ïl Te hip arec 
une groffiéreté înfultante-, quoiqu'il 
ait tiné une grande partie de fes n- 
tidts do Jiytie rfe ZoBu J££r. Les pJa- 
giaÎMB ^arfcdifte» m fot|t"pas.poiii ; 
moi qui r^^ fuis ni œi jétifîe , ni pn- 
(cnifte , nimolinine , je n'ai autre 
chofe k lut répondre , fùion que, j'ai ' 
la lettre. Voici Ws- propres paroles, 
wen lu ioM i» a fret cckntry h»'- 
would havt iLfptafd hisiuhoU ge- 
rùw andgfvt afiM eamtrto Ikfmi^ 
principes etPtr ineva, ^ îI,-;- r 
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— ^ ■ ^ - important par lui-^niéme, s'il lie prouvait à quel point nom 
Xxxvîii. vfayohV ibuvcnt avec des regards diiFérens, dans la trifle tran- 
quillité de la vieilIelTè, ce qui nous a paru fi grand & fi inté- 
reflànt dans l^ge où Telprit plus aâif eu le |ouec de Tes defirs &c 
de fèsillufions. . ' 

" Ces difputcs long-temps l'objet dé Tattentiori de la France , ' 
aînlique beaucoup d'autres 'nées de l'oifiveté,' fe font évanouies. 
Oh s étonné aujourd'huî qu'elles ayent produit tant d'animo- 
fités. L'efprit philofophique qui gagne de jour en jour, femble 
affurer la tranquillité publique , & les fanatiques mêmes qui s'élè- 
vent contre les philofopîics, leur doivent la paix dont ils jûuifïènc 
& qu'ifs cherchent k perdre. ■■ ■ 
' ■ 1 X'affiiire du (Juiétifme (i malhciureiJcmcnt importante fous 
. .J^ouis XIV, aujourd'hui (i niéprifée & fr oubliée, perdit à la 
cour le cardinal de Bouillon. Il était neveu de ce célèbre Tu- 
renne \ qui le roi avait dû fon falui dans la guerre civile , & de- 
puis l'agrandiflèment de fon royaume. 

Uni par l'amitié à l'archevêque de Cambrai , & chargé des 
ordres du roi contre lui , il chercha à concilier ces deux devoirs. 
Il dk confiant par fes lettres qu'il ne trahit jamais fon miniflière 
en étant fidèle à fon ami II preflàit le jugement du pape fé- 
lon les ordres de la cour^ mais en même temps il tâchait d'ame- 
tiffc les deux partis à une conciliation. 
^ Un prlq-e italien , nommé Giori , qui était auprès de lui l'ef- 

Î>pn de la faction coQCraire, s'introduifît dans fâ confiance, & 
e calomnia dans fes lettres; & pouilàm: la perfidie jufqu'au bout, 
il eut la baflèâfe de lui deniandçr un focours de mille- écus , & 
après l'avoir obtenu , il ne le revît jamais. 

Ce furent les lettres de ce miférable qui perdirent le car- 
dinal de Bouillon à la cour. lie roi l'accabla de reproches. 
comme s'il avait trahi l'Etat H paraît pourtant par toutes fes' 
dépêches qu'il s'était conduit avec autant de fâgeflè que de dt- 

Il obéiflàic aux ordres du roi en. demandant la condam-' 
nation de quelques jnaximes pieufèmént ridicules des myfti- 
ques». f\m font les alchimifles de la religion. Mais il était 
nd^ ^ l'amitié en éludant les coups que Ton voulait porter à.- 
la perfbnne de jFVrirfon. Suppofé qu'il ialp'ortâtk régîïiè qu'ôa ■ 
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ii*aîmâc pas. Dieu pour lui même , il n'importait pas que l'ar,-. "~{;^„ ". 
chevêque de Cambrai tijt flétri. Mais le roi m^lf'eùrtmfenieatXXXvilL 
voulut que Fénélnn fût condamné, foit aigreur contre lui, ce 
qui femolait au delfous d'un grand roi, foit aflcrvifTement au 
parti contraire, ce qui fcmble encore plus au defibus de la 
dignité du trône. Quoi qu'il en foit , il écrivit au cardinal 
de Bouillon le 6 Mars 169g une lettre de reproches très-mor- 
tifiante. Il déclare dins cette lettre qu'il veut la condamna- 
tion de ,rarche\'êque de Cambrai; elle eft d'un homme piqué. 
le Téléma^uf fàifaît alors un grand bruit dans route l'Europe; 
& les Maximes des Suints que le roi n'avait point lues étaient 
punies des maximes répandues dans le Télérnaque qu'il avait 
lues. . 

On rappela auiîî-tôt le cardinal de Bouillon. Il partît ; mais 
ayant appris à- quelques millâ de .Rome que. le c^dînal. doyen 
était mort , il fût obligé de revenir fur fes pas pour prendre pôf-, 
fefïîon de cette dignité qui lui appartenait de droit , étant, jeune 
encore, le plus ancien des cardinaux. 

La place de doyen rfu.façré cqUège donne k Rome de trés- 
grandes préro^tives, & félon la manière de piçnfer de ce temps» 
là ; c'était une, chofp agréable pour la France qu'elle fût occupée 
par un Français. ..... 

Ce n'était point d'ailleurs manquer au roi que de fe mettre en 
poflèflion de fon bien , &.de partir enfuîte. Cependant cette dé- 
marche aigrit le roi fans retour. Lé cardinal en arrivanç eh France 
fut exilé , & cet exil dura dix années entières. . . ' 

Enfin, laflë d'ui^e fi longue difgrâce., il prit je parti dé fortir 
de France pour jamais, en i^^iOjdansle teiiips que Louis X 11^ 
femblait accablé par les alliés, &'que le royaume était menacé dç, 
tous côtés. 

Le prince Eugène & le prince 6^ Auvergne 
le reçurent furies fi^ntières de Flandres oïli ils 
rieux. Il renvoya au roi la croix de l'ordre' du 
& la démidîoa de fa charge de grand-autnônic 
ep lui écrivant' des propres paroles : u Je reprei 
» que me dçnnaient rna naifiance de prince étra 
» fouverain ne dépendant .que de Dieu, & i 
». çaidiual djs la &uitç églifç ^qmaine & de de c 
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■^■^jj^ — » colley. .... Te tâcherai de travaiiîer le refte de mes jours 
Xxxviir.» à fervir Dieu & Péglife dan^ la première placée après la fu- 
» prême ». 

■ Sa prétention de prince indépendant lui paraiffait fondée 
non-feulement fur Taxiomé de olufieurs jurilconfultes , qui aflii- 
rcnt que , qui rerionce à tout neji plus tenu à rien \ & que tout 
homnr.e eft fibre de choifir fon féjour ; mais fur ce qu'en effet 
ce cardinal était né à Sedan dans le temps que fon père était 
encore fouverain de Sedan , il regardait fa qualité de prince in- 
dépendant comriie un caractère ineffaçable. Et quant au titre de 
cardinal doyen qu'il api^elle la première place après la fuprê- 
nie , il fè jolKfiait par Texemple de tons fes prédéceflèurs qui 
ont paile inconteftablement avant les rois à toutes les cérém^ 
nies de Rome. 

La cour de Franche & le parlement de Paris avaient des 
ninximes entièrement différentes. Le procureur-généraT d*v4- 
euejfiau , depuis chancelier , Taccufa devant les chambres aflèm- 
blécs , qui rendirent contre lui un décret de prife de corps, 
& connfquèrenc tous fes biens. II vécut à Rome honoré 
quoique pauvre , & mourut'vidimc du Quicrifme qu*ilmépri- 
lait y & deFamitié qu'il avait noblement conciliée avec fon 
devoir. 

Il ne faut pas omettre que lor(qu*il fe retira des Fays-Ris 
a Rome , on fembla craindre à la cour qu^l ne devînt pape. 
J'ai entre les main^ la lettre du roi au cardinal de la Tri- 
mouilîeyàxx %6 mai 1710, dans laquelle il manifefte cette- 
crainte. « On peut tout préfumer , dit-il , d'un fijjet prévenu de 
» l'opinion qu'il ne dépend que de lui (cul. II fuffira que la place 
«dont le cardinal de Bouillon ef{ préScaiemeat éblom luî 
. »paraiflè inférieure kfa nailTance & à fes talens : il fe croira 
ti toute voie permifc pour pan'enir à la première place de 
» Téglife ', lorfqu^il en aura contemplé la fplcndeur de plus 
ti près w. 

' Ainfî'eh 'décrétant le cardinal' Ae Bouillon , & en donnant 
ordre qu'bn le mît dans les prifons de la conciergerie fi on pou- 
■iait fe jAifir de lui y on craignit qu^il ne monilt fur un trôtie 
qui eft rè^dé côntme le premier de la terre par tous ceux 
àt la reli^oû catholique î & <ju*aloc5 cn s'mùâànc avec leç' 
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ennemis de Louis. XlVt il ne fe wengeât encore plus otc le ch. 
prince Eugène j les arnies de l'églile ne pouvant rien par elie$- xxxiriii. 
mêmes, mais pouvant alors beaucoup par celles d'Autriche, 



CHAPITRE TRENTE-NEUVIEME. 

Dijpiites fur les cérémonies ckiiioifcs. Comm:nt ces querelles con- 
tribiurent à faire .pro/crire « ûuijlîanifme à ta. Chine. 

CE n'était pas aflèz poiïr rinqwiéfude de nottç eTprît , que 
nous difpucaffions au bout de dix-fept oeiits ans fur des 
points de notre reîigJon ; il fallut encctfe que cdle des Ctùiioi^ 
entrât dans nos querelles* Cette députe né produifit pas dé 
grands mouvemens ; iWafs elle cârâ^^rtfa, ptu; qu'aucune au- 
tre, Cet efprit ââif> -confentieux ôc qu«-eikur qui règne dans 
nos climats. 

Le jéfuite Matthieu Ricci, fiir la fin du dix-fe^ème fiecle, 
avait é^ un des premiers miffionar-es de^ la C|im& l>es Chi- 
nois écaîent & font «nccM-e, en philt^phisiéf en littérature, 
à peu près- ce que nous étions il y a deux . cents ^as. La 
relpeâ pbuir leurs anciens maîtres leir jMieicrtt des bornes qu'ils 
B*ofent paflîa-. Le progrès dans les (ciences eft l'orivrage dû 
temps & de la tiardiefle de l'efprit. Mais la morale & la police 
étant j^ aifées à' comprendre que les fciences, &'^étanc per- 
fe&iotinées chéeeux quand les autres aitS itt t*^aiient pas en- 
oorâyil eft arfiv^ ^ùe les Chitrois, ilemeursés depiûs plus d& 
deii^ miUe ^ns à~t(»us teâ t^ines OÙ ils étaient ^vemïs , font 
rêiftés médiocres d3n« Jes'^iéncei, & le premier peupte de la 
tfeïre dans tg-moraîo & dan* fa poïice, comme le jJus ancien. 

Après Ricci y beaucoup d'autres 'jéfuitéspÉnétrèrenr dans ce chijlianif. 
w^ ahpire ; & i( 1» ià^éiff des fôîences de l'Europe, ifs par- ""^t*»»*, 
v$nrê0t à jettef fe&FétËfi^m quëk}%te!f lèmènces deU rdigron 
dïrétiefloe , parmi tes ^fàfts- du peupîe , qu'ils , inftfuifirenc" 
comnie ils- pucent. iJes- dàln^nicains j ^ûi partagjeaienc la miO- 
fïon,-sccafèt:ent les jéfuités de permettre. ridolànàe en prèdiaijl 
Suite du Siècle de Louis XI f^. T 
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le chriflianlftne. La quefHoD écaic déHcace ,• ainfi que la cou* 
' Huite quM fallait tenir à la Chine.. 

Les lois & la tranquillité de ce grand empire font fondées 
fur le droit le plus naturel enfemble ôc le pjus facré> lerefpeâ 
àes enfens pour tes pères. A ce refpeâ ils joignent celui qu'ils 
doivent à leurs premiers maîtres de morale , & fur-totit à €00- 
fut^ée , nommé par nous Conjiicius , ancien fage , qui près de 
fix cents ans avant la fondation du chriitianiime , leur enièi- 
gna la vertu. 

Les familles s'aflèmblent en parriculier en certains jours, pour 
honorer leurs ancêtres ; les lettrés en public , pour honorer 
Confut^ée. On fe profterne , fuivant leur manière de faluer ' 
les fupérieurs , ce qui dans toute TÂfie s^appelait autrefois 
adorer. Oh brûle des toutes & des paftiUes. Des colao , 
que les Efpagnols ont nommé mandarins, égorgent deux fois 
lan , autour' de la làlle où Ton vénère Confiu^ée , des ani- 
maux dont on fait enfuite des repas. Ces cérémonies font-elles 
idolatriques ? font -elles purement civiles? reconnaît -on fes 
pères & Confut^ée pour des dieux ? font - ils même invo- 
qués feulement comme nos faints ? eft-ce enfin un ufap po- 
litique -y dont quelques Chinois fuperftitieux abi^nt ? C/efl ce 
?ue des étrangers ne pouvaient qtje difficilement démêler à la 
<hine, & ce qu'on ne pouvait décider en Europe. 
; Les dominicains. déférèrent les ulàges de la Chine à l'inqui- 
" fition de Rome en 1 6^%. Le St. Office, fur leur expofé, défendit 
^Chiat. '" ces cérémonies chinoifes, ^ûfqu'à ce que le pape en décidât. 

■ Les jéfuites foutinrent la caufe des Chinois. & dé leurs pra-. 

tiques, qu'il femblait qu'on ne pouvait profcrjre, fanS fermer 

toute entrée à la religion chrétienne dans un empire fi 

jaloux de fes ufapes. Ils repréfentèrent leurs raifons. L'iiiqui- 

fition en i6<6 permit aux lettrés de révérer Conefut[ée ^ & 

aux enfany chinois d-honorer leurs pères, en pmuftant contre 

la fuperfiitiotk, s'il y en avait. 

VncttJt L'af&ii;e étant; indécifç, ^ les piiffionairês toujours diyîfës^ 

*. Chine ig. procès fat foîJicité à Rome de temps «1 temps| & cependant 

JE»*!' '- Iw jéfuitcS qi^ étaient k Pékin , fc rendirent ^firagréables à; 

l^eûiperêar Camki en qualité de snaFhémaCipieflS^ «pie ce prin- 

çSt célèbre par fa bonté & par fes vertus , leur; permit ânân 



DiQitizédby Google 



jéf. 



DE LOUIS Xïr. 147 

d'être miffionnaires & d'enfèigner publiquement le chriftia- c »■ 
uiTme. Il n'eft pas inutile d'obïerver que cet empereur & def- xxxiX. 
potique & petit-fils du conquérant de la Chine , était cepen- 
dant fournis par Tufage aux lois de Tcmpire , quM ne pût de 
fafeule autorité permettre le chriftianilme, qu'il fallût s'adrefr 
fer à un tribunal , & qu'il minuta lui-même deux requêtes au 
nom des jéfuites. Enfin en i6^z le chriittanifme fut permis 
b la Chine , par les foins in&tigables & par l'habileté des 
lêuls jéfuiteà. 

Il y a dans Paris une maifon établie pour les miffions étran- 
gères. Quelques prêtres de cette niaifon étaient alors à la 
Chine. Le pape , qui envoie des vicaires apoftoliques dans 
tous les pa)'S. qu'on appelle les parties des infidèles , choifit un - 
prêtre de cette maifon de Paris, nommé Maigrot , pour aller 
préfider en qualité de vicaire à la midîon de la Chine , & 
lui donna révêché de Conoii , petite province chinoife 
dans le Fokien. Ce fran<^ais , évêque k la Chine , déclara 
non-reiflement les rires obfervés pour les morts , fuperftitieux 
& idolâtres , mais il déclara les lettrés athées. C'était le fen- ' 
ciment de tous 1ï;s rigoriftes de France. Ces mêmes hommes C*mraJie- 

3ui fè font tant récriés contre Bayle, qui l'ont tant blâmé |f^^ 'y'' 
'avoir écrit qu'une focï^té d'athées pouvait fubfîfter, qm ont^^"X" 
tant écrit qu'un tel établiflcment cft impoffible , foutenaient froi- Chine. 
dément que cet écibliiTemait fiorilTtit à la Chine dans le plus 
fige des gouvernemens. Les jéfuires eurent plus alors à com- 
battre les miflionaires leurs confi-ères , que les mandarins 
ôc le peuple. Ils repréfèntèrent k Rome qu'il parailTaic aiïez 
' înccunpacible que les Chinois fuflènt à la Ibis athées ôc ido- 
_ lâtres. On reprochait aux lettrés de n'admettre que la matière; 
en ce cas il était dtiEcile qu'ils invoquafifent les âmes de leurs 
pères & celle de Confut^ét. Un de ces reproches femblc 
détruire l'autre , à moins qu'on ne prétende qu'à la Chine on 
admet lecontradidoire, comme il arrive fouvent parmi nous. 
Mais il làllaic être bien au fait de leiir langue & de leurs 
mvurs pour démêler ce contradictoire. Le procès de l'empire 
de la Chine dura long-temps en cour de Rome. Cependant ou 
sttaqua les jéfuites de tous côtés. 
Un de • " " ■ 



leurs favans mifConaires ; le père le. Comte , avait 

Tij 
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c H. ^cric dans fts mémoires de la Chine , « que ce peuple a con- 

XXXIX. ,j fcrvé pendant deux mille ans la connaiilànce du vrai Dieu; 

» qu'il a tacrifié au créateur dans le plus ancien temple, de 

}} 1 univers; que la Chine a pratiqué les plus pures leçons de 

M la morale y tandis que l'Europe était dans l'erreur & dans 

n la corruption. 

jcl'^Dutt Nous avons vu que cette nation remonf-e , par une hiftojre 

plus a- cita authentique, & par une fuite de rrer.re-lîxév,!;riesdefi.!eil calcu- 

àLi.CM.e jjigç iiifuu'au-dela du temps cù nt us placcns d'ordinaire le 

déluge univerlcl. Jamai-; les icrrres n m? eu dautre religion 

Îue ladoracion d'un être fuprèniC. leur cuire tut là jultkè. 
k ne purent connairre les lois fucceHives que Dieu donna à 
Abraham i k Aloyjè, & enfin la loi perfc^jcnnce du mefSe , 
inconnue ft long-temps aux peuj^es dé l'occident & du norX 
Il eft conlbnt que les Gaules, la Germanie, l'Angleterre, 
tout le feptentricn , étaient plongés dans l'idolâtrie la plus 
bar' are, quand les tribunaux du va(ie empire de la Chine 
cultivaient les mœurs & les lois, en reconniiflant un ièul Dieu, 
dont le cuire fimple n'avait jamais changé parmi eux. Ces vé- 
rités évi':lenccs devaient jultihcr les exprcllions du jélUite U 
Comte. Cependant, comme on pouvait trouver dans ces pro- 
pbfitions quelque idée qui choque un peu les idées reçues^ 
on les attaqua en Sorbonne. 

L abbe ijciltau , frèi e de Dtfprédiix^ non nioîns criri^e que . 
fon frère, & plus cnnenii des jéfuitcs, dénonça en. 1700 ccc 
nfpuiti ^logc des Chinois comme un bialphéme. L'abbé hoileau écait 
"orLn«'*un efprit vif & firgulicr, qui éoivait comiquement des cho- 
eur /a CA«k- fçs férieufes & hardies. II eft l'autcirr d« livre des FtageUans, 
& de quelques ouvrages de cette efpéce, H difait qu'il les écri- 
vait en laciii , de peur que le5 évéqixs ne le cenfurafTent ; & 
Ddpréaux fon fr^re difaw:. de lui, S*'d n'axait été docteur de 
Serl'onne . il aurait- é é docieur de In comédie italleune. Il déclama 
violemment cont.'e les jéfùlres & les Chinois , ^ conimenca 
par dire que léfore ds ces nei/p es avait éSranlé fon cerveau 
Ckhi f/é- chrétien. Le> autres cerveaux de l'aiîèmhlée vuVenc ébranlés airffi. 
ci-nii kirc- jj y ç„j -quelques débats, Vn dodeur nommé le Sage opâ» 
*«-Xm<. qu'on envoyât fur les lieux douze de lès confrères des pJus 
robuAes, s^inlh'uirc ^ fond de la caufè, La, fcène &t violi^te^ 
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mais enfin la Sorbonnc déclara les louanges des Chinois , _fauf- c m."^ 
fes , fcandaleufes , téméraires , impies & hérétiques. xxxix. 

Cette querelle , qui fut vive , envenima celle des cérémo- 
nies ; & enfin le pape Clément XI envo}'a Tannée d'après un 
lé^t à la Chine. Il choifit Thomas Maillard de Toumon, pa- 
triarche titulaire d'Antioche. Le patriarche ne put arriver qu'en 
1705. La cour de Pékin avait ignoré jufques - là qu'on la 
jugeait à Rome & à Paris. L'empereur Ccmhi reçut d'abord ' 
le ■patriarche de Tournon avec beaucoup de bonté.. Mais on 
peut juger quelle fut fa furprjfe , quand les inrerprètes de ce 
légat lui apprirent que les chrétiens , qui prcchaient leur re- 
ligion dans fon empire, ne s'accordaient peint entre eux, ôc 
ue ce légat venait poi-cT terminer uix qi^;rene dent la cciir 
e Pékin n'avait jamais entendu parler. Le lé^at lui fit en- 
tendre que tous les niiflionaireç , excepté les jéfuites, con- 
damnaient les anciens ufages de l'empire; & qu'on fcupçon- 
nait même fa Majefté chincife & les lettrés d'être des athées^ 
qui n'admettaient que le ciel matériel. Il ajouta qu'il y avait 
un favant évêquc de Conon , qui expliquerait tout cela, fî 
ù Majefté daignait l'entendre. La furprife du monarque re^ 
doubla , en apprenant qu'il y avait des évêqucs dans fon em- 
pire, mais celle du ledeur ne doit pas erre moindre, en ^'' Mai- 
voyant que ce prince indulgent pouffa la bonté juftju'h per-^^^' "'""'"' 
imettre à l'évêque de Conon de venir lui parler contre la re- 'i'ua"'pro. 
ligion , contre les ufages de fcn pays, & contre lui -même. ''^'î"*''^'- 
L'évêque de Conon fut admis à fon audience. Il favait très ■',.£'* 
peu de chinois. L'empereur lui demanda d'abord rexpHc?.tiori/wr«r. '*" 
de quatre caractères peints en or au-dciTus de fon trône. Mai- 
grot n'en put lire que deux : mais il f )utint que les mors kh^- 
tirn , "que l'empereur avait écries Ivt-niêirre fur des tahicrtcs , 
ne fignifiaient pas Ador:^ le Jè'îgr.eur du ciel L'empereur eut 
ia patience de lui expliquer que c'éraic prcc.f;;nK;nt k ft,ns 
de ces mots. Il daigna entrer dans i.n lon^ examen. Il jnHifu, 
ks honneurs qu'on rendait aux mrrrc, L'évêque fut inflexible. 
On peut croire qirc les jéftrres avaient plus de crédit à ïa 
cour que lui. L'empereur , qui par les Icïs potivait le fiire 
punir de mort, fe contenta de le bannir. Il ordonna que tous 
ks Européens j qui voudraient refier dans le fcin de Tcmpire , 
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irrviY v»^"**raicnt déformais prendre de lui des lettres -patentes, & 
XXXIX. fyj^jj. yjj exameiL 

Pour le légat de Toumon, il eut ordre de fortir de la ca- 
pitale. Dès qu'il fut à Nanquîn, il y donna un mandement quj 
condamnait abfolument les rits de la Chine à Tégard des morts , 
& qui détendait qu'on fe fervît du mot dont s'était fervi Tem- 
pereur, pour figniHer le Dieu du c'ieL 
Toarmn Alors le légat fiit relégué k Macao , dont les Chinois font 
J^J^^ toujours les maîtres, quoiqu'ils permettent aux Portugais d'y 
voyi. * avoir un gouverneur. Tandis que le Iqpt était confiné à Ma- 
cao , le pape lui envoyait la narette ; mais elle ne lui fervit 
qu^a le Êire mourir cardinal. Il finit fa vie en 171 o. Les en- 
nemis des jéfuites leur imputèrent fa mort. Ils pouvaient fe 
contenter de leur imputer fon exil. 

Ces divifions, parmi les étrangers qui venaient inflruire l'em- 
pire, décréditèrent la religion qu'ils annonçaient, £He fiit en- 
core plus décriée , lorfque la cour , ayant apporté plus d'atten- 
tion a connaître les Ëuropéans , fut que non-feulement les mif- 
itonaires étaient ainli divif^s , mais que parmi les négocians 
qui abordaient à Canton , il y avait plufieurs feâes enuemies 
jurées l*iine de l'autre. _ , 

L'empereur Camki mourut en 17x4. Oétait un prince ama- 
teur de tous les arts de l'Europe. On lui avait envoyé des jé- 
fuites très-éclairés , qui par leurs fervices méritèrent fon aïœc- 
tion , & qui obtinrent de lui , comme on l'a déjà dît , la 
permiffion d'exercer & d enfcigner publiquement le chrifha- 
nifme. 

Son quatrième fils Yoneching, nommé par lui k lempire an 
préjudice de fes ainé.s prit polTeflion du trône fans que fès 
aines murmuraflènt. La piété filiale , qui efl la bafe de cet 
empire , fait que dans toutes les conditions c'eit un crime 
& un opprobre de fe plaindre des dernières volontés d'un 
père. 
L'EwipfrtMT Le nouvel empereur Vontching furpaflà fon père dans l'a- 
rantcàingU jnQur dej Iqjj ^ ju bien public. Aucun empcreiir n'encou- 
ftiitcet. ragea plus I agriculture. Il porta Ion attention fur ce premier des 
arts néceflaires , jufqu'à élever au grade de mandarin du hui- 
tième ordre , dans chaque province , celui des labourears qui 



,y Google 



DE LOUIS XIV, 151 

'craiï i"S^i P" ï^ niapftrats de fon canton, le plus dili-""^;^;— 
gent} le plus indullxieux & le plus honnête homme; nonquexXXlk. 
ce laboureur dût abandonner un métier où il avait réufli , pour 
exercer les fondions de la judicature qu'il n'aurait pas con- 
nues ; il reftait laboureur avec le titre de mandarin ; il avait 
le droit de s'aflèoîr chez le vice-roi de la province , & de man* 
ger avec lui. Son nom était écrit en lettres d'or dans une ialle 
publi<^ue. On dit que ce règlement ii éloigné de nos mœurs 
& qui peut-être les condamne , fubfîfte encore. , 

Ce prince ordonna que dans toute l'étendue de l'empire on 
n*exécutât perfonne à mort avant que le procès criminel lui 
'eût été envoyé, & même préfenté trois fois. Deux raifons qui 
motivent cet édit font auffi refpeftables que l'édit même. L'une 
eft le cas qu'on doit foire de la vie de l'homme, l'autre la ten- 
drcflè qu'un roi doit à fon peuple. 

Il fît établir de grands mas^dins de riz dans chaque ^o-Btltaat- 
vince avec une économie qui ne j>ouvait être & cmrge ^r^tkiM. 
peuple, & qui prévenait pour jamais ks difettes. Toutes les 
provinces , faifaient éclater leur joie par de nou^^eaiuC fpeâa- 
des , Se leur reconnaiHànce en lui figeant des arcs de triom- 
l^e. Il exhorta par un édit à ceflèr ces fpeâacles qui niî- , 
naient l'économie qu'il avùt recommandée, & défendit qu'on 
Im élevât des monumens. Quand j'ûi accordé des grâces ^ dit-il 
dans fon rcfcript aux mandarins, ce n'eji pas pour ttvoirarw 
vaine réfutation ; je veux que le peinte fo'it heureux , je veux 
qu'il Joit meilleur f qu'il remplijfe tous/es devoirs : voilà les Jèuls 
monumetis que j^accepte. 

Tel était cet empereur, & malheureufêment ce fut lui qui^pM/bft 
profcrivit la reli^on cifféticnne. Les jéfuites avaient déja^^^^Jf]^ 
plufieurs églifes publiques, & m&iie quelques princesdu ^n^thrm*na*, 
impérial avaient reçu le baptême r on tx)mmençait à craindre 
des innovations fonefïes dans l'empire. Les malheurs arrivés 
au Japon Ëiifaient pins d'impreflion fur les efprîts, que la pu- ^ 
rei^ du chriftianifme trop (généralement méconnu n'ien pou- 
vait feire. On fût que précifément en ces remps-là les difputes 
qui aigrilîàient les miffionaires de diffirens ordres les uns 
contre les aicres avaient produit l'extirpation de la religion 
chrétienne, dans le Tonquinj & œs mêmes difpUtes qUi écla-> 
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;" c H. taient encore plus k la Chine, indifpofôrent tous les tribun; 
XXXIX. contre ceux qui venant prêcher leur loi n'éraîent pas d'accoi. 
entre eux fur cette loi même. Enfin on apprît qu'à Canton il 
y avait des Hc^andais, des Suédois, des Danois, des Anglais, 
qui quoique chrétiens ne paiTai^it pas pour être de la religion 
des chrétiens de Macaa 
Mifionai- Toutes CCS réflcxions réunies déterminèrent enfin le fuprème 
^poiimm." ^^""^ Jes rites à défendre l'exercice du chriUianifine. L'ar- 
rêt fut porté le lo janvier 17x4, niais fans aucune fiécrifïurc, 
fans décerner des pemes rif^oureufes , ians le moindre mot oi- 
fenfant contre les miflionaires ; l'arrêt même invitait l'em- 
pereur à conferver à Pékin ceux qui pourraient être utiles dans 
les mathématiques. L'empereur confirma l';irrêt, & ordonna 
par fon édit qu'on renvoyât les niïdionaires à Macao , ac- 
compagnés d'un mandarin, pour avoir foin d'eux dans le che- 
min j Ôc pour ks garantir de toute iufulte. Ce font les pro 
près mots de l'édit. 

Il en garda quelques-uns auprès de lui , entre autres le jé- 
fiiite nommé Parmniny dont j'ai déjà fait l'éloge , homme cé- 
lèbre par fes connainances & par la (àgefiè de fon caraftère, 
4|ui parlait très-bien le chinois & le tartare. Il était néceflàire, 
non - feulement comme inter[»:ère, maïs comme bon mathé- 
maticien. Ceft lui qui eft principalement connu parmi nous, 
par les réponfes fagcs & inftrudives fur les fciences de la 
Chine , aux difficultés favantes d'un de nos meilleurs philofb< 
phes. Ce religieux avait eu la faveur de l'empereur Camkiy 
& confervait encore celle ^Yonù:hing. Si quelqu'un avait pu 
BdUmtr. (âuver !a religion chrétienne, c'était hii. Il obtmi avec deux 
'^^1^^ autres jéfuites audience du prince frère de l'empereur , chargé 
rfu d^:xammeT l'arrêt & d'en raire le rapport. Partmtm rapporte 

avec candeur ce qui leur fut répondu. Le Prince qui les pro-^ 
tégeaît leur dit : Vos affaires m'emharrajfent ^ j'ai lu lis accw* 
Jutions portées contre vous : Vos querelles continuelles avec les 
autres Éuropéans Jîir les rites de la Chine vous ont nui â^àâ- 
jnenc : Que dirie^-voiis fi. nom non/portant dans l'Europe rioùs 
y tOiions -la m6ne cvndinte ^ue vous tene^ ici ? en bonne foi le 
Jbitffri/ù^-voaiFIi était difficile de répondre à ce difcours: 
Cepend^t Us obdnrent: que ce prince parlât, à l'empereur 

en 
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en leurBveur; &:lorfqu*i!s furent admis aux pieds du trône. Ch. 
î'Empere'ur leur déclara qu'il renvoyait enfin tous ceux qui le **'* 
difaient fnifïîonnaîres. 

Nous avons dcja rapporté ces paroles , Si vous ave^ Jû 
tromper mon père , n'ejpére^ pas me tromper de même ( i ). 

Malgré les ordres fages de Tempereur , quelques jéfuites Grand* 
revinrent depuis fecrétement dans les provinces fous le fuc- '^""^ "«*• 
cefieur du célèbre Yontching ; Ils furent condamnés à la mort , «^""^'-^^ 
pour avoir violé manïfeftemenc les lois de l'Empire. C'eft ainfi «w«. 
que inous tàifons .exécuter en France les prédicans huguenots 
qm viennent faire des attroupemens malgré les ordres du roi. 
.Cette fureur des profélites , eft une maladie particulière à nos 
ctunats , ainfi qu'on l'a déjà remarqué; elle a toujours étés^gifft itt 
inconnue dans la haute Afie. Jamais ces peuples n'ont en- ■^■'^'"'^''f' 
voyé de midîçnhaires en Europe , & nàs nations iont les feules "'"'"' * 
qui ayent '-voulu porter les opinions tommè leur commerce 
aux deux extrémités du globe. 

Les jéfuites mêmes attirèrent la mort à plufîeurs Chinois , 
& fur-tout à deux princes du fang qui les fàvorifaJent. N'é- 
taient-ils pas bien malheureux de venir du bout du monde 
mettre le trouble dans la fertiille impériale, & faire périr deux jifmiffc r^ 
princfs par le dernier fupplicc? Ils crurent rendre leur niif-''"»^. 
fion "refpedayic en Europe , en préfendant que Dieu fe dé- 
clarait pour eux , & qu'il avait làit paraître quatre croix dans 
les niiées fur l'horifon de la Chine. Ils firent graver les figures 
de ces croix dans leurs X^rfrw édifiantes Ù curieufes ; maïs fi 
DiEU avait voulu que la Chine wt chrétienne, fe ferait - il 
contenté de mettre des croix dans l'air , ne les aurait-il pas 
mifes dans le cœur des Chinois ? 

( i ) yay%% VEffai fur les mœurs. 
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CHAPITRE. PREMIER. 

Tableau 4e VEurop^, a^rès ift mort de touxs- Xiy* 

NOus avoas donné ayoc mielquç étendue wc iàét, du 
fiecle de LeuifiJC^y t.Heclpaxs p:znM hbmmgs , d«s h^vx 
arcs âç de la poUee00 : il fUc marqué , il eâ vtai » cotiiune tcais 
les autres pv des calamkéSi publiques & particulières Ui£é: 
' pajables de la nature hum^aç , mais tout ce qui peitt ci^o< 



(i) Après tous les abCurdes men- 
fonges qu'on a été forcé de relever 
dans les prétendus mémoires deMad. 
de Mjinitnon^ & dans les notes de U 
JBvaiirrK H t- i m \.K ts ans Ion etntion 
du liecle de Louis Xli^*. Francfort , 
le leâeur ne fera point furpris que 
cet auteur ait ofé avancer que h 
grande iàlle éuït remplie d'onîciers 



armés fousleurs babits. Cela n'eft pas 
vrai f t'y états vit y avait beaucoup 
plus de gens de robe & de (impies 
citoyens que d'officiers. Nulle-appa- 
rertce d'aucun parti , encore moins 
de tumulte. Il eût été de la plus 
grande folte d'introduire des gens 
apoftés avec des pïfiolets & de révol- 
ter les cfpri» qui étaient tous dïfpofés 
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1er les hommes dans la milere de leur condition faible & pé- ■ " ■- 

riflkble,femble avoir é:é prodigué dans ce fiecle, Il faut voir *'"' '" 
maintenant ce qui fuivit ce règne , orageux dans fon com- 
.mencement, brillant du plus grand éclat pendant cinquante 
années, mêlé enfiyce de grandes adverfités & de quelque bon- 
heur , & finiïîànt dans une tritteffe aflèz fombre , après avoir 
commencé dans des feâions turbulentes. 

Louis Xy était un cnÉint orphelin. II eût été trop long , Ttfiameia 
trop difficile & trop dangereux d'affembler les états - gêné- ^/^"â^^, 
raux, pour réf;ler les prétentions à la régence. Le parlement Scptemb. 
de Paris l'avait déjà donnée k deux reines; il la donna au '7'*' 
duc d'Orléans. Il avait caïTé le telbament de Louis XIII : il 
caffa celui de Louis XIV. Philippe duc d'Orléans , j;etit-fils 
de France , fiit déclaré maître ablolu par ce même parlement 

. qu'il envoya bientôt après en exil ( i ). 

Pour mieux fentir par quelle fatalité aveugle les adirés de Gatrre /« 
ce monde font gouvernées , il faut remarquer que l'Empire ^/^"^'^ 

. Ottoman, qui avait pu attaquer l'Empire d'Allemagne pen-uTurqui» 
dant la longue guerre de 1701, attendit la conclufion .totale'" ^^ïî* 
de la paix générale , pour, taire la guerre contre .les chrétiens. 
Les Turcs s emparèrent aifémenc en 1715 dePiloponoèfe, que 
le célèbre iWoro/îm furnommé /^ Péhpoaéjiaçue y avait pris fur 
eux vers la fin du dix-feptième fiecle , & qui «tait reité aux 
Vénitiens par la paix de Carlovicz.. L'empereur garant de cette 
paix lut oblige de fe déclarer contre, les Turcs. Le prince 
Eugène qià les 'avait déjà battus autretois k Zenta , paHa le 

. Danube, & livra bataille , près de Petervaradin , au Grand- 
Vifir j4lî, fevori du fultan Achmet III , & remporta la 
viâoire la plus iignaléc. ^ 



en faveur du duc d'Orléans. Il n'y 
. araîtautourdupalais où l'on rend la 
JMilîce qu'un détachement des gar- 
des Fwnçaifes & SuilTes. Cette fable 
que.la grande fille ^cait pleine d'of- 
iiciers a^més fous leurs habits , cft 
f.tkce, des mémoires delà régence & 
, ^e la .vie de Philippe duc d'Orléans, 
ipuy^gesde ténèbres imprimés en 



Hollande & remplis de faufletés. 

L'auteur des mémoires de Main- 
tenon avance <\\ie U Préjîdent LuBirty 
le premier prcfident de Maifons , 
& plujieurs membres de .tajjèmblèe 
étaient prêts de fe dîcUrer .contre 
le duc dOrUaris. 

Il y avait en effet un, prcfident 
dth'ibert mais qui n'était que Pré- 

V ij 
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Comte Je 



1717. 

Jm prtnet 
Mugint. 



Pa!x avee 
Ut Turttr 
»7il. 



1^6 PRECIS VUSIECLÊ 

Qoique les diftails n'entrent point dans un plan! généra! 8 
on ne peut s'empêcher de rapporter ici l'atlton d'un Frauçaij 
célèbre par (es aventures fingulïères. Un comte de Boimeval, 
qui avait quitté le fervice de France fur quelc^es mécoiiten- 
temens du miniftèrc , major-général alors fous le prince Eu- 
gène , fe trouva dans cette bataille entouré d'un corps nortt- 
brcux de janiflàircs ; il n'avait auprès de lui que deux cents 
foldats de fon régiment; il réfiftaune heure entière ;& ayant 
été abattu d'un toiip de lance, dix foldais qui lui retient 
le portèrent à l'armée vidorieufc. Ce même nomme proftrit 
en France ,^vint cnfuitc fe marier publiquement à Paris; & 
quelques années après il alla prendre le turban à ConÂan— 
cinople , où il elï mort Bâcha. 

Le grand - Vifir AÎi fut blefîé à mort dans la bataille, tes 
mœurs turques. n'étaient pas encore adoucies ; ce Vîfir avanc 
d'expirer fit maflacrer un général de l'empereur qui était ion 
prifonnier ( i )- 

L'année d'après le prince Eugène afllégea Belgrade , dans 
laquelle il y avait près de quinze mille hommes de garnifon ; 
i! fevit lui-même affiigé par une armée innombrable de Turcs , 
qui avançaient contre ton camp, & qui Penvironnèrent de 
tranchées, il était priîcifément dans la (ituation où fe trouva 
Céfar en afliigeant Alexie ; îl s'en tira comme lui ; il battit 
les ennemis, & prit la viHe; toute fon armée devait périr, 
mais la difciplinc militaire triompha de- la force & du 
nombre. 

Ce prince mit le comble à fa gloire par là paix de Paf&- 
rovitz , qui donna Belgrade & Témifvar à l'empereur ; mais 



iîdem aux eru^uétes & qui ne fe 
tnélait de rien. Il n'y a jamais eu 
de premier prcGdent de Maijons. 
Cétait alors Claude du Mefmes du 
nom d'i^v^uxqui avait ceite place, 
Mr. dt Maifons beau-frère du marc- 
chal de ViUars , était préfidenc à 
mortier, £c très-attaché au Jiic d'Or- 
Kans. C'était chez lui que le mar- 
quis ds CaniUaexvsàt aiiangéle plan 



de la régence- avec quefques autres' 
confidenî du prince, il avait parole 
d'être Garde du Seaux , & mourut 
quelques temps après. Ce font des 
faits publics dont j'ai été remoin , 
& qui fe trouvent dans les mémotiW 
manufcriis du maréchal de KiUars. 
Le compilateur des méaioires Ue 
M^iiUinon ajoute a cette occafiûiï 
que dans le traité de B.a!ladtfair||ar 
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lès Vénitiens , pour qui on avait fait la guerre, furent aban- c w. ï. 
donnés , & perdirent la Grèce fans retour. 

La fece des affaires ne changeait pas moins entre les prin- ' 
ces chrétiens. L'inielligeiice & runion de la France & de 
TEfnagne , qu^on avait tant redoutée & qui avait alhrfné tant 
d'Etats, fut rompue dès que Louis XI P^ eut les yeux Fermés. 
Le duc d'Orléans régent de France , quoiqu'irréprcchable fur Rigtnef 
les foins de la confervation de fon pupille ^ le conduîfit comme /qI'uoiu, 
s*il eût dû lui fuccéder. Il s'unit étroitement avec l'Angleterre, 
réputée l'ennemie naturelle de la France ; & rompit ouverte- 
ment avec la branche de Bourbon qui régnait à Madrid ; & 
Philippe y qui avait renoncé à la couronne de France par 
la pai^f, excita , ou plutôt prêta fon nom pour exciter des fé- 
ditions en France , qui devaient lui donner la régence d'un 
pays où il ne pouvait régner. Âinfi , après la more de Louis 
XIV y toutes les vues , toutes les négociations , toute la po- 
litique changèrent dans fa famille & chez tous les princes. . 

Le cardinal Albéroni premier minïftre d'Efpagne , fe mit '""' 
en têre de bouleverfer l'Europe , & fut fur le point d'en ve- 
nir à bout. Il avait en peu d'années rétabli les finances & lés 
forces de la monarchie efpagnole ; il forma le projet d'y réu- 
nir la Sardaigne, qui était alors à l'Empereur, & la Sicile, 
dont les ducs de Savoye étaient en pofTeffion depuis la paix 
dUtrechc. 11 allait changer la conftitutïon de l'Angleterre, 
pour rempêch*r de s'oppofer k fesdtfîeins; & dans la même 
vue il était prêt d'exciter en France une guerre civile. Il né- 
gociait à la fois avec la Porte Ottomane , a^ec le czar Pierre 
le grand j & avec Charles XII. Il était prêt d'engager les Turcs 



le maréchal de Villars & le prince 
Eugène , il y a des articUs fecrcis 
^ut cTclaeni /f duc d'Oriêansdu trân<. 
Cela eA faux & abfurde. Il n'y eui 
aucun article fecret dans te traicé 
de RalUdt. Cécait un traité de par 
aulhfntiqi^e. On n'infère des articles 
iecrets qu'entre des confcdércs qui 
▼euleni cacher leurs conventions au 
public. Exclure le ducd'Oiléans en 



cas de malheur , c'eût été donner la 
France à Philippe K roi d'tfpagne, 
compétiteur de l'empereur Charles 
K/avec If qtitl on traitait; c'eût été 
détruire l'édifice de la paix d'Utrecht , 
iqiiel on donnait la dernière tnain , 
outrager l'empereur, rjnverfer Vé- 
quilitire de l'Europe. On n'a jjinais> 
rien écrit de plus abfurde. 
( I J UVàppelait Brciintr, 
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— à rcnouveller la guerre contre l'empereur ; & Charles Xïî 
t. réuni avec le czar devaic mener lui - même le prétendant ea 
Angleterre , & le rétablir fur le trône de fes pères. 

Ce cardinal en même temps foulevait la Bretagne en France, 
& déjà il faifait fîler fècrétement dans le royaume quelques 
trcnïpes déguifées en faux-fauuiers , conduites par un nommé 
Colincri , qui devait le joindre aux révoltés. La conlpiration 
de la ducneflè du Maine, du cardinal de Po/ignacy & -de 
tant d'autres , était prête d'éclater ; le defièin était d'enlever , 
fi on pouvait , . le duc d'Orléans , de lui ôter la régence , & 
de la donner au roi d'Efpagne Philippt V. Ainfi le cardinal 
Alhéroni / autrefois curé de village auprès de Parme , allait 
être à la fois premier miniftre d'ïïpagne & de France , & 
donnait h l'Europe entière une face ncuvelle. 

La fortune fit évanouir tous ces vaftcs projets ; une fimplc 
courtifane découvrit à Paris la confpiration , qui devint inu- 
tile dès qu'elle tut connue. Cette affale mérite un détail qm 
fera voir comment les plus faibles reflbrts font fouvent les 
. grandes dcltinées. 

Le prince de Cellamart ambaflàdeur d'Efpapne à Paris 
conduifàit tonte cette intrigue. Il avait avec lui le jeune abbé 
de Porto-Carrtro qui fàifait fon apprentiffagp de politique & 
de plaifir. Une femme publique nommé Filîon^ auparavant 
fille de joie du plus bas étage , devenue une entremetteufe 
dilHnguée, fburniffait dçs filles à ce jeune homme. Elle avait 
long-temps fervl l'abbé du Bois alors fccrétairc d'Etat pour les 
aiEiires étrangères, depuis cardinal &: premier miniftre. Il 
employa la Fillon dans fon nouveau département. Celle-ci 
fit agir une fille fort adroite qui vola des papiers importans 
avec quelques billets de banque dans les poches de l'abbé 
Carrera. Les billets de banque lui demeurèrent , les lettres fu- 
rent portées au duc d'Orléanî ; elles donnèrent afîèz de lu- 
. mîèreî pour taire connaître la cnfpiration, ma« non aflèi 
■pour en découvrir tout le plan. 

L'abbé Porto-Carrero ayant vu fes papiers difparaîcre , & 
ne l'ecrouvant plus la fille , partit fur le champ pour l'Efpagne, 
on courut après lui , on l'arrêta près de Poitiers. Le plan 
de la confpiration fut trouvé dans fa valife avec les lettres *îu 
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prince de CeUamare. Il s'agifTaîc de faire révolter une partie v 

du royaume & d'exciter une guerre civile; & ce qui elt "* 
très-remarquable, ranibafîadeur qui ne parle que de mettre 
le fcu aux poudres , & de faire jouer des mines, parle aufli 
de la divine miféricorde. Et à qui en parlait -il? au cardinal 
jélbémnij homme aulîi pénétré de la liiiféricorde divine que 
le cardinal du Bois Ton émule. 

Albérotû, dans le même temps qu*il voulait bouleverfèr la 
France , voulait mettre le prétendant fils du roi Jacques fur 
le trône d'Angleterre par les mains de . Charles Xll. Charles 
XII fiit tué en Norvège , & Albéroni ne fut point découragé. 
Une partie des projets Ô^ Albéroni commençait déjà a s'effêduer , 
tant il avait préparé de refforts. La flotte qu'il avait armée 
defcendit en Sardaigne dès l'année 1717, àc la réduifit en 
peu de jours fous l'obéiflànce de l'Eipagne : bientôt après 
elle s'empara de prefque toute la Sicile en 171 8. 

Mais Albéi-OTÙ n'ayant pu réuiîir , ni à empêcher les Turcs, 
de confommer leur paix avec l'Empereur Charles f /, ni k 
fufciter des guerres civiles en France & en Angleterre , vit k 
ta fois l'empereur , le régent de France & le roi George X 
réunis contre lui. 

Le régent de France fit la guerre k l'Efpagne de concert ^ '^"t 
avec les Anglais , de forte que la, première guerre entreprife „7mv"^ 
par Louis XV fiit contre fon onçle, que Louis XlVUuitxy 
avait établi au prix de tant de fàjig j c'était en effet une ^* ^'^p^ 
guerre civile. pJgme cntU 

Le TOI J'Ef'agnc avait eu foîp de feîre peindre les trois*'*'-'"'" 
fieurs de bs fur tous les drapçaux de Ion armée. Le même * 
maréchal de Barwick qui lui avait g-igné des batailles peur 
aSèroiir fon trône , commandait l'armée fi^ançaife.. Le duc 17. 
de Lir:a fon fils était officier-général dans, l'armée Ef^agnole. 
Le f ère. çxhort^ le fils par ur>e lettre pathétique à bien feire 
fon devoir contre Ivî-mêmc. L'abbé du Hols , depuis car- 
dinal , enfant de la fortune comme. AlUroni^^ a,uffi fingulieç 
que lui par fpo çaraâère , dirigea toute çetjre ejptreprife. Ce 
fitt la Motte • Hondart qui corapplà le manifbfte qui. ne fut 
. figné dç peIfo^n^, 

Une flotte Anglaife battit celle d'FJpagnç auprès, 4? MetHne, 
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C g^ ,j_ & alors tous les projets du cardinal Mbéroni étant déconcer* 
tés , ce miniftre regardé fix mois auparavant comme le plus 
'7^** grand-homme d'Etat qui eût jamais été, ne palTa plus alors • 
que pour un téméraire & un brouillon. Le duc d'Orléans ne 
voulut donner la paix à Philippe V qu'à condition qu'il ren- 
^^ verrait fon miniftre ; il fut livré par le roi d'Efpagne aux trou- 
fjObiteni pçs francaifes, qui le conduifirent fur les frontières d'Italie, 
Ce même homme étant depuis légat a Bolegne , & ne pou- 
vant plus entreprendre de bouleverfer des royaumes , occupa 
fon loifir à tenter de détruire la république de Saint Marin. 
Cependant il réfujta de tout {g& grands defieins , qu'en s'accorda 
i7»e. adonner la Sicile à l'empereur Charles yj , & la Sardaigne 
aux ducs de Savoye , qui Pont toujours poflédce depuis ce 
temps , & qui prennent le titre de rois Je Sardaigne ; mais 
la maifon éi' Autriche a perdu depuis la Sicile. 

Ces événemens publics font aflèz connus, mais ce qui ne 
Feft pas & quieft très-vrai , c'eft que quand le régent voulut 
mettre pour condition de lap:iix qu'il marierait fa tilfe made- 
moifelle de Monpenfier zn ^t\ncc des Afturies Don Louis y & 
qu'on donnerait l'Infante d'Efpagne au roi de France , il ne 
put y parvenir qu'en gagnant le jéfuite à^Auhanton confeUèur de 
jeUcon- Philippe V. Ce jéfuite détermina le roi d'Efpagne k ce dou- 
ft0oa(U_ ble mariage j maïs ce fiit à condition que le duc d'Orléans 
ÇhUipptF.^^ sVtait déclaré contre les jéfuites en devieadrait le protec- 
teur , & qu'il ferait enregiflrer la conftitution. Il le promit 
& tint piiroLe. Ce font là fouvent les fecrets reflbrts des ^ands^ 
changemens dans l'Etat & dans l'églife. L'abbé du Bois défi- 
gné archevêque de Cambrai conduifit feul cette aif&ire , &c 
ce fut ce qui lui valut le cardinalat. Il fit enregiftrer la bulle 
purement & fimplement, comme on l'a déjà dit , par le grand- 
çonfeil, ou plutôt malgré le grand -confeil, parles princes du 
fang , les ducs ^ pairs , les maréchaux de France i les 
çonfeiliers d'état & les maîtres des requêtes , & fur-tout par 
je chancelier d'j^g-Hfj^dK lui-même qui avait été lî long-temps 
fontraire à cette acceptation. L'abbé du Bois obtint même 
une rétractation du cardinal de Noailles. Ta régent de France 
dans cette intrigue fè trouva lié quelques temps par ic$mèniç9 
intérêts avec le jéfuite à^Aubanton, 

Phi- 
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: Philippe P^commencit h. être attaqué d'une mélancolie , qui ch. l ' 
jointe à fa dévotion le portait à renoncer aux embarras du 
trône & à le réfigner à fon fils aîné Don Louis , projet qu'en 
e&z il exécuta depuis en 17x4. Il confia ce fecret à, ô^Aubait- 
ton. Ce jéfiiire trembla de perdre tout fon crédit quand fon 
pénitent ne ferait plus le maître^ & d'être réduit îi le fuivre 
dans une folitude. Il révéla au duc d'Orléans la confeilion de 
Philippe Vy ne doutant pas que ce prince ne fit tout fon pc^- 
ble pour empêcher le roi d'Efpagne d'abdiquer. Le régent 
avait des vues contraires : il eut été content que fon gendre 
fur roi, & qu'un jéfuite qui avait tant gêné fon goût dans 
Taffaire de la cqnflitution ne fût plus en état de lui prefcrire 
des conditions. Il envoya la lettre de à^Anbanton au roi d'E(^ 
pagne. Ce monarque montra fi-oidement la lettre à fon confef- 
fèur , qui tomba évanoui , & mourut peu de temps après ( 1 ). 



CHAPITRE DEUXIEME 

Suite du tableau de VEurope. Régence du duc d'Orléanj» 
Syjléme de Lav ou Lafs. 

CE qui étonna le plus toutes les cours de l'Europe , ce 
fut devoir quelque temps après en 1714. & 17x5 Phi- 
lippe V & Charles VÏ autrefois fi acharnés l'un contre l'autre , 
maintenant étroitement unis ; & les aiTaires , forties de leur 
route naturelle , au point que leminiflère de Nladrîd gouverna 
une année entière la cour de Vienne. Cette cour, qui n'avait 
jamais eu d'autre intention que de fermer k la malfon fran- 
çaife d'Efpagne tout accès dans l'Italie , fe laifia entrainer loin 

( I ■) Ce faîc _fe trouve aiteftë dam la p.ige 306 de la IVe partie. J'en 
l'hiftoire civile d'Efpagne écrite par ai la copie entre les mains. Cetce 



Bellando , imprimée avec ta permif- 
fîon liu roi d'Efpagne lui-même ; 
elle doit être dans la bibliothècjue d«s 
Cordeliers à Paris. On p;uc la lire à 

Pr4.âs du Siècle de Louis XF» X 



perfidie de d'Aubjnton plus commune 
qu'on ne croit, eil connue de plui 
d'un grand d'Bfpagne qui l'attefte. 
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CiÉ. 1 1. jig fgç p^.Qp gç fenrimcns , au point de recevoir im fils de Tk> 
lippe- P'&c d'Elisabeth de Panne fi féconde famme, daus cette 
même Italie , dont on voulait exclure tout Français & tout Ef-r 
pagnol. L'empereur donna h. ce ftls puîné de fon concurrent , 
l'inveftiture cle Parme & de Plaifance & du grand-duché de 
ïofcane: quoique la fucceiTion de ces états ne fiJt point ou- 
verte, Don Carlos y fut introduit avec fix mille Efpagnols; & 
il n'en coûta à l'Efpagne que deux cent mille piftoks données 
à Vienne. 

Cette feure du confeil de l'empereur ne fot pas au rang 
des fautes heureufes; elle lui coûta plus cher dans la fliîte. 
Tout était érr^mec dans, cet accord; c'était deux niaifons enne- 
mies qui s'unifiaient fans fe fier Tune à l'autre ; c'était les 
Anglais qui ayant tout fait pour détrôner rhiiippe y., & lui 
ayant arraclïé Minorque & Gibraltar, étaient les médiateur» 
de ce traité; c'était un Hollandais, Ripperda , devenu duc & 
Ibut-puiflant en E^^j^ne , qui le iïgnait , qui fut difgracté 
après l'avoir figné, & qui alla mourir enfuite dans le royaume 
de Maroc, où U tenta d'établir une religion nouvelle. 

Cependant en France, la régence du duc d'Orléans, que 
lès ennemis fecrets & le bouleverfèment général des finances 
devaient rendre la plus cragcufe des régences, âv?it été la 
plus paifible & la plus fortunée. L'hinitude que les Français 
avaient prife d'obéir fous Louis XIP^, fit la fureté du régent 
1 & la tranquillité publique. La confpiration , dirigée de loin 
par le cardinal Aîhéroni , & ma! tramée en France , fut dif- - 
fipée aufli-tôt que formée. Le Parlement qm dans la minorité 
de Louis XJV ^vait feit la guerre civile pour douze char- 
ges de maîtres des requêtes , & qui avait caflë les teftamenç 
de Louis Xni&c de Louis JCIV^vec moins de formalités que 
celui d'un particulier, eut k peine la liberté de faire des re- 
montrances , lorfqu'on eut augmenté la valeur numéraire des 
efpèces trois fols au-dclii du prix ordinaire. Sa marche k pied , 
de la grand'chambre au Louvre , ne lui attira que les rail- 
leries du peuple. L'édit le plas injuftc q'on ait jamais rendu , 
celui de défendre à tous les habïtans d'un royaume d'avoir 
chez fciplus de cinq cents francs d'argent comptant,, n'excita . 
pas le moindre mouvement. La difette entière des efpèces dans 
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le public; tout un peuple en foule fe preflTant pour aller re- "cZTÇ 
cevoir à un bureau quelque monnoie néccfîaire à la vie, en 
échan^ d'un papier décrié dont la France était inondée ; plu- 
fieurs citoyens écrafés dans cette foule , & leurs cadavres 
portés par le peupla au palais royal, ne produifirent pas une 
apparence de {édition. Enfin ce femeux fyftên\e de Law., qui 
femblait devoir ruiner la régeoce^& l'Etat foutint en effet l'un 
& l'autre par des conféquences que perfonne n'avait prévues, 
La cupidité qu'il réveilla dans toutes les conditions, depuis 
le plus bas peuple jufqu'aux magiftrats , aux évêques & aux 
prfncéa, détourna tous les efprits de toute attenuon au bîen- 
public & de toute vue politique & anibitieufe, en les rénipIiP 
faut de la crainte de perdre & de l'avidité de gagner. C'était 
un jeu nouveau & prodigieux, où tous les citoyens parlaient 
les. uns contre les autres. Des joueurs acharnés ne quittent 
point leurs cartes pour troubler le gouvernement. Il arriva , 
par un preftige dont les relforts ne purent être vifîbles qu'aux 
yeux les plus exercés & les plus fins , qu'un fyftême tout chi- 
mérique enfenta un commerce réel , & fit renaître la compa- 
gnie des Indes établie autrefois par le célèbre Colbert, & rui- 
née par les guerres. Enfin s'il y eut beaucoup de fortunes 
particulières détruites j la nation devint bientôt plus commer- 
çante & plus riche. Ce fyftême éclaira les efpncs, comme les 
guerres civiles aigùifent les courages. 

Ce fut une maladie épidémique qui fe répandît de France 
en Hollande & en Angleterre ; elle mérite l'attention de la 
poflérité ; car ce n'était point l'intérêt politique de deux ou 
_ trois princes qui bouleverfait des nations. Les peuples fe pré- 
cipitèrent d'eux-mêmes dans cette folie, qui enrichit quelques 
Ëimilles , Se qui en réduifit tant d'autres à la mendicité. \o\çï 
quelle fut l'origiue de cette démence précédée & fuivie de. 
tant d'autres folies. 

\J\\ Ecolfais nommé Jean Law , que nous nommons J'Q^SySiau tt 
Za/s (i)y qui n'avait d'autre métier que d'ècre grand joueur t<tu' 0» 

' Xa/i, 

( I ) On le dit fils d'un orfSvre GaUfmith ,, on d^pofitaîre d'argent, 
*^nc les mémoires inâdcle^de U ré- efpècfi d'agent 4e change. 
gence. On appelkeDanglaisotfârice,; ^ 

Xij • 
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" ôc grand calculateur, obligé de fiiir de la Grande-Brecagne 
pour un meurtre , avait Aès longtemps rédigé le plan d'une com* 
pagnie , qui payerait co billets les dettes d'un état, & qui fe 
rembourferait par les profits. Ce fyftémc était très-compliqué j 
mais réduit k fes juiles bornes , il pouvait être très-utile. C'é- ■ 
tait une imitation de la banque d'Angleterre, & de fa cotn- 
pagnie des Indes. Il propofa cet établiîlèment au duc de Sa- 
voye, depuis premier roi de Sardaigne, Viâor-Amédée ^ qui 
répondit qu*il n'était pas aflèz puiflànt pour fe ruiner. Il le 
vint propoier au contrôleur-général Dcjmants ; mais c'était dans 
ïe temps d'une guerre malhcureufe cîi toute confiance était per- 
due ; & la bafe de ce fyftime était la confiance. 

Enfin , il trouva tout favorable fous la régence du duc d'Or- 
léans \ deux milliards de dettes k éteindre , une paix qui laif- 
fait du loifir au gouvernement, un prince & un peuple amou- 
reux des tiouveautés. 

Il établit d'abord une banque en fon propre nom en 1716. 
Elle devint bientôt un -bureau général des recetres du royati- 
me. On" y joignit une compagnie du Miffiflipi , compagnie 
dont on iaifait cfpérer de grands avantages. Le public féduit 
par l'appas du gain s'emprefl^ d'acheter avec fureur les aftions 
de cette compagnie & de cette banque réunies, l-cs richeffes 
auparavant rdîerrées par la défiance circulèrent avec prcfii- 
fion ; les billets doublaient , quadruplaient ces richeflcs. La 
France fût très-riche en effet par le crédit. Toutes les pro- 
Hffions connurent le luxe ; & il paffa chez les voitins de ta 
France, qui euient part k ce commerce. 

La banque fut déclarée banque du roi en 1 7 1 8. Elle (ê 
chargea du commerce du inégal. Elle acquit le privilège de 
l'ancienne compagnie des Indes fondée par le célèbre Colbtrt, 
tombée depuis en décadence, & qui avait abandonné fon com- 
merce aux négocians de St. Malo. Enfin elle fe chargea des 
fermes générales du royaume. Tout fiit donc entre les mains 
de l'Ecoflàis Lafs^ & toutes les finances du royaume dépen- 
dirent d'une compagnie de commerce. 

Cette compagnie paraiflànt établie fur de fi vaftes fonde- 
mens, fes avions augmentèrent vingt fois au de-lk de leur 
première valeur. Le duc d'Orléans fît fans douce une grande 
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fiiute d'abandonner le public k lui-même. Il était aifé au gcu- C». tl.. 
vernement de mettre un frein k cette frénéfie ; mais l'avidité 
des courtiians & refpérance de profiter de ce d^fordre em- 
pêchèrent de Tarrêrer. Les variations fréquentes dans le pri* 
de ces effets produifirent à des hommes inconnus des biens 
immenfes : plmieurs en moins de fix mois devinrent plus ri- 
ches que beaucoup de Princes. Lafs féduît lui-même par fon 
fyftême , 6c ivre de l'ivreflc publique & de la fienne , avait 
fabriqué tant de bille»:?, que la valeur chimérique des ai5tions 
valait en 1719 quarre-vingt fois tout rar£;ent qui pcuv;?it cir- 
■ culer dans le royaume. Le ";ouvcrncment rembourfa en pa- 
piers tous les rentiers de l'État. 

Le rJi^cnt ne pouvait plus goyverr.er une machine Ci ïm~ 
jïie::fc, Il com;jliqucc , & dont le mouveirent rapide rentraw 
naît malgré lui. Les anciens financiers & les gros banquiers- 
réunis épr.ifôrent la banque royale , en tirant fur elle des fom- 
mes coiifidérables. Chacun chercha à convertir fes billets en 
cfpèces : mais la difpropoMon était énorme. Le crédit tomba 
tout d'un coup : le régent voulut le ranimer par des arrêts , 
qui l'anéantirent. On ne vit plus que du papier ; une mifère 
réelle commençait k fuccéder à tant de richeflès fiftices. Ce 
fiit alors qu'on donna la place de contrôleur- général des fi- 
nances à Lqfs , précifén.-ent dans le temps qu'il était impoffible 
qu'il la remplît; c'était en 17x0, époque de la fubvemon de 
toutes les fortunes des particuliers , & des finances dn royau- 
me. On le vit en "peu de temps d'Ecoflàis devenir Français par 
la naturalifation ; de proteftant, catholique, d'aventurier, fei- 
giieur des plus belles terres; & de banquier, mjniftre d'état. 
Te l'ai vu arriver dans les falles du palais royal , fuivi de ducs 
& pairs, de maréchaux de France, & d'évêques. Le défor- 
dre évÀt au comble. Le parlement de Paris s'oppofa autant 
qu'il le put à ces innovations , & il fi]t exilé à Pontoife. Enfin 
dans la même année Z-â/î chargé de l'exécration publique, fut 
obligé de fuir du pays qu'il avait voulu enrichir, & qu'il avait 
bouîeverfé. Il partit dans une chaife de polie que lui prêta le 
duc de BourBon-Comié f n'emportant avec lui que deux mille 
louis d'or , prefque le feul refte de fon opulence palîàgère. ^^^ ^_^ 

Les iibdles de ce temps-îà accufent le régent de s'être cm'Uanstnw* 
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paré de tout Targcnt du royaume, pour !c? vues de fon am- 
bition ; & il eil: certain qu'il efi mort endetté de fept millions 
exigibles. .On accufait Lafs d'avoir "^it pafTer pour fon profit 
les efpèces de la France ^ans les pays étrangers. Il a vécu 
Qi;elques temps k Londres des libéralités du mrjrquis de Lajpty , 
Oc eft mort à Venîfe dans un état h peine au-de(îùs de l'indi- 
gence. J'ai vu fa veuve à Bruxelles aulli humiliée qu'elle avait 
été fière & triomphante à Paris. De telles révohitions ne font 
pas les objets les moins utiles de rhiftoire. 

Pendant ce temps la pefte défolaic la Provence. On avait 
la guerre avec TEfpafjne. La Bretagne était prête k fe foule- 
ver. Il s'était forme des confpisations contre le régent ; & 
cependant il vint à bout prefque fans peine de tout ce qu'ail ■ 
voulut au dehors & ;iu dedîans. Le royaume était dans une 
confirfîon' qui falfait tout craindre, & cependant cefiit le rè- 
gne des plaiflrs & du luxe. 

Jl fallut , après la ruine du fyftéme de Lofs, réformer l'Etat ; 
on fit un recenfement de toutes les fortunes des citoyens, ce 
qui était une entreprifç non moins extraordinaire que le fyf^ 
terne ; ce fot l'opîération de finance & de jullice la plus gran- 
de , & la plus difficile qiï'on ait jamais faite chez aucun peu- 
ple. On la cominençi vers la fin de lyn. Elle fut imagi- 
née, rédigée & conduite par quatre ( i .) frères , qui jufques-Ik 
n'avaient point eu de part principale aux affaires publiques , 
& qui par leur génie & par leurs travaux méritèrent qu'oa 
ïeur confiât la. fortune de l'Etat. Ils établirent aûèz de bu- 
reaux de maîtres des requêtes ,' & d'autres juges ; ils formè- 
rent un ordre afièz fur , & aflèz net , pour que le chaos ^c 
débrouillé \ cinq cent onze mille & neuf citoyens , la pluparc 
pères de famille , portèrent leur fortune en papier à: ce tri- 
bunal. Toutes ces dettes innombrables furent liquidées à près 
de feize<eat tmnte-un millions numéraires efre<ili£s en argent, 

( I ) Les frires Pdris. gênerai Mr. de ta TJouffau , était 

^2, ) L'hiAoïien delà régence &: cbaôibellan du duc d'Orléans : ils 
celui du duc d'Orléans , parlent de prennent un écri»ain obfcur nomini 
CMM grande aâàiie avcC atifTi peu la.3anohère^ poux UJondiire te tié-v 
de connaiffance que de touîcs les foriçr des gaerrei. Ce fûuidss livies 
fiuKes : ils difeat que le concràleur-JdeUoUaiKk.Voutttouverezdaïuuae 
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dont l^rat fuc chiu?c.4 Ckâ aiiiH ^ue lînic ce Jeu prodi^ux ' 
de la fortune, qu'un étranger inconnu avait fait jouer à toute 
une nation ( 2 ). 

Après la- deftruûion de ce vafte édiiice de Lafs , fi hardi- 
iftenc conçu, 6: qui écrafa fon architecte, il rc£ta pourtant 
de fes débris une coriipagnie des -Indes, qui devine quelque 
temps la rivale de celles de Londres & d'Amfrerdam. 

La fureur du jëu des attUons quî avait faifi les Françm, 
anima aufîi les Kclîandais & les Anglais. Ceux qui avaient 
ohlervé en France les refibrts par lefqueU rant de particuliers 
avaient élevé des ibrtuncs fi rapides & fiïmmenfes^ fiir la 
crédulité & fur la miiere publique , portèrent dans Amfter- 
dam, dans Rotterdam, diins Londres , le même artifice & la 
même folie. Un parle encore avec étonnenicnt de ces temps ('e 
démence & de ce flcaii politique; mais qu'il eft peu ccnfidéra- 
ble en" comparaifon des guerres civiles, & de celles de reli- 
gion qui ont fi longtemps enfanglanté l'Europe, & des g^œrres 
de peuple à peuple, ou plutôt de prince à prince, qui dé- 
voilent tant.de contrées! Il fe trouva dans Londres &: dans 
Rotterdam des- cl)arlatans qui firent des du.;:es. On créa des 
compagnies & des commerces imaginaires. Amfterdam fiit 
bientôt défabûfé. Rotterdam fut ruiné pour quelque temps. Lon- 
dres fut bouleverfé pendant Tannée 1710": Il réfulta de cette 
manie en France & en Angleterre, un nombre prodigieux de 
banqueroutes , de fraudes , de vols publics & particuliers , & 
toute la dépravation de mœurs que produit une cupidité 
dfrenée; 

continuation de l'hiftoire univerrel]e|e/i comhU du produit det aShns : 
ie Bénigne SoJfhet^im}^nmée en 17 '^%\ vous y verrei que Lafi avait. vingt 
chez V Honoré à Amfterdam , qae le ! millions fur la banque d'Angleterre : 
duc àe-Bourbon- Condé ^ ptemierantant de lignes , autant de men- 
miniftre après le duc d'Orléans ,'fonges. 
^èâùrU château dt ChantilUdefond\ ^ 
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CHAPITRE TROISIEMR 

Suite du tableau de VEurope. Cardinaux du Bois & FleufL 
Abdication de Victor - Amédée , &c, 

IL re Jàut pas paflèr fous filence le miniflère du cardinal 
du Bcis. C était le fils d'un apothicaire de Brive-la- gaillarde, 
dans le fend du Limoufin. Il avait commencé par être infti- 
tuteur du duc d'Orléans , & enfuire en fervant fon élève dans 
fcs plailirs, il en acf^uit la confiance: un peu d'cfprit , beau- 
coup de débauche , ae la fouplefie , & fur-tout le goût de fott 
(■naître pour la fîngulanrc, firent fa prodigieufc fortune : fi ce 
cardinal premier nùniltre avait été un homme grave , cette 
fortune aurait excité 1 indignation, mais elle ne fut qu'un ri- 
dicule. Le duc d'Orlcans fc jouait de fon premier miniftre, 
& refièmblait à ce pape qui ht fon porte-finge cardinal. Tout 
fe tournait en gayeré&en plaifanterie dans la régence du duc 
d'Orléans : c'était le même efpritquedu temps de la Fronde, 
& la guerre civile près; c'était le véritable efprit de la natron 
que le régent avait fait renaître après la févère triileflè des der- 
nières années de Louis XIV. - 
<u'd%^*' ^^ cardinal du Bois mourut d'une fuite de fes débauches. 
miun yifl»Il trouva un expédient pour n'êrre ras fatigué dans fes der- 
fouio/Tvtf-jiiers momens x-zr des pratiques de religion, dont on fait 
^"■'"/*" qu'il faiiàit peu de cas. Il prétexta qu'il y avait pour les car- 
dinaux un cérémonial particulier , & q'un cardinal ne recevait 
Eas l'extrême-onflion & le viatique comme un autre homme. 
,e curé de Verfailles alla aux informations , & pendant ce 
temps du Sois mourut. Nous rimes de fa mort comme de fon 
mÏQÎflèrc : tel était le caratTtère de la nation. 

Le 

^ i) Lercgemen 1711 waîtfaitjX/f ayant d^inné un pttit bénéfice 
■le cardinal rfu Bo« premier miniftre. [en 1692 k cet abhé du fîo«, alors 
Où le compilateur des miîmoireSjOl-ircur , avait dit d« lui : Il ne s'at- 
^t Mainttnoa i-'t-ïl pris que IcuU .Uihe poiai aux Jïmiuft <\tiU atmci 
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■ Le Aie dlOrféans prit alots !e titre de premier jninîfikv, ^^ • ,, ' y * 
foret que le roi était majeur , il n^ avait plus de IsîgeAce y ,_^, 
mais il fuivit bientôt fon cardinal C'était un prince a qm on Décemb* 
ne pouvait, reprocher que fon goÛt ardent pour les plaitirs Ôt 
flour les noiivâRbtés. 

De toute h race de Henri IV, Philippe d'Oriéû/u fût celui 

2\à lui reHèmbla le phis ; il en avait la valeur , la^. bonté , Tin* 
ulgence , la gaieté , la: facilité , la franchife , avec un elprit 
plus cultivé. Sa phyfîcmomie incomparablement plus gracieufe 
était cependant celle de Henri /K II fe plaifàit quelquefois k 
mettre une fraife^ & alors c'éçrit Henri /K embelli. 

Le duc de Bouiion - Condé lui fuccéda à rinlbot pném* 
dans le miniftère. Sa feule intrigue fiit d'en faire drelTer kas 
délai la. patente, &^ de 11 &ire figner au roî, en lui appre- 
nant la mort du dtic d^Orléaiis. Mais ce Bit toujours le fort 
des Condés de céder k des prêtres. Hetai dt Condé avait été 
accablé pat le cardinal de RkhtUeu , le grand Condé emprj* 
Ibné par le cardinal Ma^ann, & le duc qg Bourbca fut csdlé 
par le cardinal de Fleuri. 

S\\ y a jamais eu quelqU*iïn d%eureuK fur la terre , c'était 
ûins doute le cardinal de Ftturi (i). On le regarda comme 
un homme des plus^ aimables & de la fociété la plus détlcieuiè , 
^zfqu'à l'âge de foixante & treize ans ; & lorfquli cet âge , ok 
cuit de vieillards fe retirent du monde, il eut pris en main h 
gouvernement , il iïit re^u^ (xxnme un des |^us fages. Dejxiis 
lyié julqu^a 1741 tout lui profpéra. I! conCerva jufqu'ii près 
de quatre-vingt-dix ans, une tête faine, libre» & capable 
d^afiaires. 

Quand on fbnge , que de nulle contemporains -il y en a trè^ 
rarement un feul qui parvienne k cet âge, on eft obligé 
d'avouer que. le cardinal de Flatri eut une deftinée unique. 
& fa grandeur fut flngulière , en ce qu'ayant commence fî 
tard, dlle dura fi long-cemps &ns aucun nuage, fk modération 

t'ii hoit , il ne t'tnîvre pds , & s*il\ Louit Xlf^? & ce monar^e jerait-U 
fOut , il ru prrJ jamais? VoîU dejla vaeXur l'abbé tin Boit? D';(iileun 
finguliêret raifont pour donner un ' l'abbé du Sois n'éuit. ni joueut ni 
iiéaéfice. Fout'On faite paclu ainli buvaur, 

Ft^cis du S'uck de Louis Xy, Y 
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- & la douceur de fes mcturs ne le furent |)aj m'oins. Orï- tùt 
qudles écaienc les richdTes ôc la magnihcence du cardînat 
.: èiAmboifCf qui afpirait b la tiare;, & la iim^^icité arrogante 
de Ximénès , qui levait des années à Tes dépens, & qui , vécu 
en moine, difait qu^avec Ton cordon il cofidui(àit le; grands 
d'Efragne ; on connais lé ï'afterôj^ de Kichcliett , les richeflès 
prôdi^eufes accumulée? ' par Mayirin. Il reibit au catdinal 
de p7f/inladiftinâionde lamodelUe; il fut Hm^ïle & économe 
en coût, iàns jamais fe démentir. L'élévation manquait kfon 
caraâère. Ce dé&ut tenait à des vertus , qui font la douceur, 
r^galité , Pamour de Tordre & de la paix ; il prouva que les 
eipnts doux & coticiliaos font faits pour gouverner les au- 
tres. ■ ■ ' 

1\ s'était démis le plutôt qu'il avait pu de fon évêbhé de 
Fréjus, après l'avoir libéré de dettes par fon économie, & y 
avait fiiit oeaucoi^ de bien par fon efprit de conciliation. Cé- 
taientlk les deux parties dominantes de fon caraâière. La raifon 
qu'il allégua à fes diocéfains était l'^i de fa fanré qui hemittait 
déformais dans l'impuijfance de veiller à Jon trouptau. MaîsTieu- 
reufement il ti'A'air jamais été malade. ' ■ ' 

. Cet évêché de' Fréjus loin de la cour , dans un pays pea 
agréable , lui avait toujours déplu. Il difaJt que dès qu*il avait 
vu fa ftmme,.il avait été dégoûté Je fon mariage, & il fi^çna 
dans une lettre de plaifanteric au cardinal Quirini , Fleuri évé- 
que di Fré'jiis par Imdignaticfn divine. 

Il fe démit vers le commencement de 171 ^- Le maréchat 
de Villeroiy après beaucoup de follicitations-, obtint de Louis 
XIV qu'il nommât IVvêque de Frqus précepteur par fon co- 
dtcile. Cependant voici comme le nouveau précepteur s'en ex- 
plique dans une lettre au cardinal Qûirini. ' 

/Vî regretté plus d'itne j'ois- la foîitude de Fréjus. En arriraht 
fai appris que le roi était à Vextr^mité , ^ qn*il m'ûvait •fait 
l'honneur de me nommer précepteur de fon peûi-jils ; s^il avait été 
en état de m* entendre , je l'aurais fnpplié de me décharger d'un. 
fardeau qui me fait trembler ^ mais après fa mort on n^a pas. vouiff 
m^ écouter : j'en ai été malade , & je ne me cùajble pomtde la perte 
de ma liberté.- - . ; , .; 

Il s'en confola en formant inlènfiblement (bn élève'aux affiit^ 
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ces, au fecrec, àla probité, & coniérva. dans toutes leça^-— ^-^^j^ 
rations de la cour, pendant la minorité, la bienveillance 
du régenc, & IVltime générale; ne cherchant point à fe 
iàire valoir , ne fe plaignant deperfonne, ne s'attil^nt jamais 
de refos,. n'entrant. dans aucune Uitrîguc ; maïs il s'ïnmiiifait 
en fccret de TadminiAration intérieure, du royaume &• de la 
politique étrangère. Il lit défirer b la JFxance, par la circonf-; 
pec^oiL de ia condui ce , . par la fédaâiou aimable de fon eTprit , 
qu'on le vit à la tête des affaires. Ce fiit le fécond précep-, 
tcur qui gouverna la France; il ne prit point le titre .de pre- 
mier minitbre ,. & fe contenta d'être abfolu. Son adminiftra- 
tion fût moins conteûce & moins enviée que celle de RickeUai 
& de Ma^arm. dans les temps les plus heureux de leurs mi-, 
nittères. Sa place ne changea rien dans fes mœurs. On tiit étonné 
que le premier miniftre fut le plus aimable des courtïfans & le 
plus défintéreffé. Le bien de l'Etat s'accorda long-temps avec . 
(à modération. On a\'ait befoin de cette paix qu'il aimait , &* 
tous les miniftres étrangers crurent qu'elle ne ferait jamais 
compile pendant fa vie. 

Il lailÛ tranquillement la France réparer its pertes & s'ea- 
richir par" un commerce imménfe, fans faire rucune innova- 
tion, & traitant l'Etat comme un corps puiflànt & robufte, 
qui .fe rétablit de lui-même (i). 

Les affaires politiques rentrèrent în&nnblement dans leur 
oMre nature). Heureiifcmeat pour l'Europe, le premier minif 
tre' d'Angleterre , RoIktt t^alpo/e , était d'im càraâère atrfjR 
pacifique;. & ces deux hommes continuèrent k maintenir pref- 

3ue toute l'Europe dans ce repos , qu'elle goûta depuis la [otx 
IJtrccht jutqii'en 1735; repos qui n'avait été troublé qu'une 
ftMS par la guerre paîïàoère de 17 1 8. Ce fut un t^emps heureux 
pour toutes les lia^uus , qui , cultivant à l'enyi le commerce 
de lés arts , oublièrent toutes leurs calamités paflëes. 

£q ces temps-là fe Ê»Tuaient deux puinàncc$^ dont l'Europe 

(i) Dans quelques livres étrangsrs' 
on a confondu ce urdinal de Fleuri 
avec Vabbé Fleuri , auteor de l'hif- 
toîre de l'éçlîfe & des excellens dîr- 
cean qui lont fi au dcirus^e Ion 



hïAoîre. Cet abbé F/euri fut con- 
fcfleur de Louis XV. Mais tl vécut 
à la coiir inconnu \ il avait une ni(>> 
deftie vraie , Se l'autre F/viiri avait 
li» modi^ftîe d'^n ambftîeùy habile. • 
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ç^ m n'avait point enccnclu parler avant ce fiecle. La première êtwc 

xâffith la Ruflîe , que le ccar Pierre le grand avait tirée de la bar- 

frujft. barie. <}etce puiffaoce ne oonfiftait avant lui que dans des 

défèrts immemes ^ & dans un peuple fans lois , fans difcipli- 

ne , fans connainanccs » tels que de tous temps ont été les Tar- 

tares. Ilr.était iî étnmgér à ^a France &c fî peu connu , que 

lorfqu^ x66Q toîàs X/K avait reçu une ainbaffîtde Moico- 

vice , on célébra par une médaille cet événement ^ comme 

T-ambafTade des Siamois. 

Cet empire nouveau commença k influer fur toutes les affià- 
tes , & à donner des lois xa Nord , aprit avoir abattu la Suède- 
la féconde puiâànoe , établie <t force d'arts ôc fur des ^démens 
moins va&es, était la Pntflè. Ses forces fe préparaient & ne fe 
déployaient pas encore. 

La maifon d'^africAf était reflée à-peu^rès dans l'état oè 
la paix d'LTtrecht l'avait mile. L'Ançleterre confervait fa puif- 
&nce Tur mer, Se la Hollande perdait infentibkment la {îenn& 
Ce petit Etat, puillànt par le^peu d'induftrie des autres na- 
tions , tombait en décadence , parce que fes voifins faifalenc 
etK-mèmes le commerce , dont il avait été le maître. La Suède. 
lànguiâàit. Le Danemarck était âoriiTant. L'JËfpa|;ne 6c le Por- 
tugal fi^tifiaient par l'Amérique. L'Italie , tot^ours Ëiible , 
était divifëe en autant d'Etats qu'au commencement du flede, 
fi on eatc^te Mantoue , devenue patiimoîne autrichiea 
jihik»tion La Savoye donna alo» un grand fp^lacle au monde, 6c 
et ymor- lÉne grande leçon aux (buverains. Le roi de Sardaîgae , duc 
dM^'so' ^^ Savoye , ce ViSor-Amédée , tantôt allié , tantôt ennemi de" 
royt.^e. la France & de l'Autriche, & dont l'incertitude avait paifë pour 
politique , lafle des af&ires 6c de lui-même , abdiqua p^ un 
c^irice en 1730, k l'âge de fobcance^uatre ans, la couronne 
qu^l avait portée le premier de & famille, 6c fe r^>entit par 
un autre caprice un an après. La tociété de fàmaitrenè, deve- 
Aue fa femme, la dévotion & le repos, ne purent fàri^aire 
une âme occupée , pendant cinquante ans , des al&ires de 
PEurope. Il fit voir quelle eft la feibleîîè humaine , & com- 
bien il eil diiHcile de remplir fon cœur fur le trône &c hors 
du trône. Quatre fouverainc dans, ce iîecle renoncèrent à ia 
couconoej Ckrijiiae , Cajttnir,.PisiippeVècyi3Br-AgM»^ 
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Philippe V ne reprit le gouvernement qiœ mû^i lui. C^giir = i^^ ^ 
■ n'y penfa jamais. Chrijtine en fur tentée quelque temps, par 
un dégoût quMle eut à Rome. Amédée feul voulut remonter 
par la force fur le trône que fon inquiétude lui avait fait quit-r 
ter. La fuite de cette tentative eft connue. Son fils , Charles^ 
JSrnntartuei , aurait acquis une gloite au deflus des couronnes, 
en remettant à fbn père celle qu'il tenait de lui , fi ce pèrs 
(êul Peut redemandée y & fi la conjonâure éxs temps Peut 
permis i mais c'était, dit-on, une maitrelfe ambitieufè qui vou- 
lait régner , & tout le conlêil fiit forcé d'en prévenir les fuites 
fûneftes , &de &ire arrêter celui qui avait été fon fouver^n. EmpH- 
Il mourut depuis en prifon. Il eft très-&ux que la cour ji^A'^x^t^ 
France voulût envoya vingt mille hommes pour défendua m*.^,;^ 
le père contre le fiU, comme' on t'a dît dans des mémoirosdè 
ce temps-là. Ni l'abdication dé cc' roi, ni là tentative pon» 
reprendre le fcepn-e, ni fa prifon, ni ël mort, ne cauf&att 
le mcùndre mouvement chez les nations voifines. Ce fat un tat 
rible événement qui n'eut aucune fuite. 

Tout était paifible depuis la Ruflie jtdqu'à V^pagae , loiù 
que la niori ^Augnjîe JI, roi de Pologne, élcâeur de Sana:, 
r^longea l'Europe dans 1^ diflenfions & daas les malheurs, 
doiit elle eft fi rarement exempte. 



CHAPITRE QUATRIPM^ 

St^ttisz^s Lssxsinski deux fois mi de Pologne , & deuxjo'ts 
dépojjidé. Guerre de ly^^ ta Lorraine réunie à la France.. 

T E roi Staniflas , beni-père de IjOuîs XV^ ^éefii AOfnmé 
j f roi de Pologne eu 1704, fiit élu roi en 1733 .de to 
manière la plus légitime & la plus folemneHe. Mais V^vp^' 
reur Charles V£ fit procéder à une autre âeâion , appuyée par 
les armes & par celles de la RufEe. Xe fils 4u!dbrtuer r^j dp 
Potogœ, éle^ur de S^jie, qui avait épou££ une^iuice de>!l^ivv 
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V. -" - tes yif l'emporta fpr fon concurrent. Ainfi la maifon A*^utn* 
' che, qui n'avait pas eu le pouvoir de le coiiferver rElj^gae. 
& les Indes orieatales , &: qui , en dernier lieu , n^avait pu 
même établir une compagnie de commerce à Oiiende , eut le 
crédit d'ôrer la couronne de Pologne au beau - père de Louis 
Xy. La France vit renouveler ce qui était arrivé au prince 
de Conà , qui folemnellement élu, mais n'ayant ni argent nï 
troupes , & plus recommandé que foutenu , perdit le royaume 
où il av..it été appelé. 

Le roi Stamjlas alla k Dantzig foutenir fon éle^ion. Le 
grand nombre qui l'avait choiiî , céda bientôt au pecic nom- 
bre qui lui était contraire. Ce' pays oïl le peuple eft efcla- 
ve ,. où .la nobleflè vend fes fufirageî , où il n'y a jamais 
dans le tréfor pubtic de quoi entretenir les armées , où les 
lots font fans vigueur, où bt liberté ne produit que des di-_ 
yifîons ; ce pa^re , dis-je , fe vantait en vain d'une nobleflê 
helliqueuTe , qui peut monter à cheval au nombre de cent 
mille hommes. Dix mille Euilès firent d'abord dîfparaître tout 
ce qui était aflèmblé en &veur de Stanijîas. La nation polo- 
nais, qui uniiecLe aiK>aravant regardait les RuÇcs avec mé- 
n-is , était- alors intimidée 6c conduite par eux. I7empire de 
Ruffie était devenu formidable , depuis que Pierre le Grand 
l'avait formé. Dix mille efclaves Ruflès difciplinés difî>erft- 
reet toute la nobleflè de Pologne ; & le roi Stanijîas , ren- 
fermé dans là ville de Dantzig , y fut bientôt alîïégé par une 
arméç de Rufles. 

L'empereur d'Allemagne , uni avec la Ruffîe ëtïût filr du 

fuccès. Il eut fallu , pour tenir la balance égale , que la France 

eût envoyé jrar mer une nombrcufe armée ; mais l'Ai?glererre 

n'aurait pas vu ces pjépararifs immenfes , fans fe dédarçr. Le 

cardinal de Fleuri, qm mési-igcait TAngleterre , ne voulut ni 

avoir la Honte d'abandonner entièrement le to\ Stanijlas ^ ni 

^j,„j;,^hafarder de grandes forces pour le fecourir. II lit pailcji mie 

4e Flturi efcadre avec quinze cents hommes , o^mniajidcc par -un briga- 

*"*'^^^^'"* dier. Cet officier ne crut jias que fa commiilion fôt fériqufe : 

PnnsaU il jugca , quand il fur près de Danczlg , qu'il facriHeraic fans 

*""'* fruit fes foldats ; & il alla relâcher en Danemarck. J-j: con\pe 

'k^i. de Plélo , amb^deur de France auprès du roi de Danac 
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fnarck vii avec indignation cette retraite , qui lui paraiflàit -r-^- — 
humiliante. Oétaic un jeune homme qui joignait a l'étude 
des belles-lettres &de la philosophie des iênti'mens héroïques, 
dignes d'une meilleure fortuné. Il réfoluc de (ècourir Danrzig 
contré une armée- avec cette petite troupe , ou d'y périr. Il 
écrivir, avant de s'embarquer , une lettre à Tun des feciécaî- 
res d'Etat , laquelle finiflait par ceS mots : ik Je fliis fur qiie je 
» n'en reviendrai pas ; je vous recommande ma femme & 
» mes enfàns w. Il arriva à la rade de Dantzïg , débarqua & 
attaqua l'armée ruflè ; il y périt percé de coups, comme il 
l'avait prévu. Sa- lettre arriva avec la -nouvelle àt là mOrc. 
Dantzig fut pris; l'ambaifidenr de France auprè9 de la Polo- 
gne , qui était dans cette place , fut prlfonnîer de guerre, mat- 
gré les privilège de fôn caratièré. Le roi Stanijlas jv'it fa tête itituéa 
mife à prix par le général des Ruflès, le comte de Mimich /''^'^'■^^ 
dans lâ, ville de n^ntzig, dans un pays libre , dans fa propre 
patrie, aîi milieu de' la nation qui l'avait élu (ùivant toutes 
les lois. Il fiit obtigé de fe iéguifer eti matelot, 6c n'échappa 
qu^ travers les plus grands dangers. Renjarquons ici que ce 
comte maréchal de Alunich qui Te pourfuivait (i cruellement , 
fut quelque temps après relégué en Sibérie, où il vécut vingt 
ans dans une cxtrâme mifère, pour réparaînre cnfuite avec 
éclat. Telle eft la vîciffitude des grandeiïrs. 

■ A l'égarddesquinzecents Français qu*on avait fi ii^prudem- ^/'frUim- 
ment envoyés contre une armée entière de Ruflcs , ils firent ç^u tr^tia 
«ne capitulation honorable : mais ùh navwe de RufTe ayant ^ fuaf- 
"ére pris dans ce temps -là même par" un vaifTêau du roi de^^^" 
France , tes quinze cents hommes nireht tranfportés & rcte-foi ùutit.' 
mis auprès de Peterfbourg r ils pouvaient s'attendre ^ être itt- 
fiuiTÎainement traités dani tin pays qu'on avait regardé comme 
bàrbnre au commencîèment du necle. I^rafératrice ^nne ré- 

f^âît afors ;-ciïe traira les bfficierS coniriie des ambaffadeurs , 
iffit donner aux fcidats des rafraîchiflemens & des habits. 
Cette' génériîfiré înoiiîe jufqu*alors était en ipéme temps Fef^ 
Itt 'du prodigieux changement que le cz?r Pierre «vait feit 
^ï^ns la cour de Rufïie , & une efçèce de vengeance noWe 
^Uè tetre tour 'voulâtt prendre des idées défavantagetofës foui 
'lef^ubllâ^fsncieh pi^gé des nations l'eiivifagedic eneble. ■ 
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*'V^m~' E* ininiftèjfe de Ftanc* eût entièfement {Krdu cette, r^ni- 
tàciort itéceflàire au maintien de la pudeur , fi ^le n'çûc tiré 
vengeance de fourrage qu*on lui avait &it en Pologne ^ mais 
cette, Vengeance n'étùt rioi, fi elle. notait pa$ utile. LMloî^ 
gncBient dbs lieux ne perinettait pa$ qu'on fè portât fur les 
Mi^oyices'y & la politique voukùt que la vengeance tombât 
Car ^empereur. On Texecuta efficacement en Allemagne & 
eo Ftalie. La France s'unit avec TETpagne &c la Sardaigoe, 
Ces trois fHiiflànces avaient leurs intérêts divers j qui touscoa- 
tioqnûent au même but , d'af&iblir l'Autriche. 

X^ duc% deSavo;^ avaient depuis long-temps accru petit*' 
îb^cit leurs ^cats , tantôt en donnant des fecQurs aux empc* 
. t^wa, tantôt en fè déclarant contre eux. Le roi Ckarles-Emon 
■ ituei efpérait le Milanais ; & il lui &t promis par les minières 
dft Ver^ilks & de Madrid. Le roi d'Efpagne, Philippe V ^ 
ou- plutiôt la reine El'^abeth de Parme , (on époufe, dfpéraic 
BOfir Tes enfiuis de plus grands établîrïemens que Parme & 
Plaifànc& Le roi de France n'envifageait aucun avantage pour 
lui qjufï & propre gloire j l'établiflèment de ^ cnneqiis & liç 
fiicces) de tes ïdtié$. 

Ferfonnc ne prévoyait alors que la Lorraine dût être le 

Éuit de cette guerre : on eft prefque toujours mené par les 

événemens , & raroneiit on les dirige. Jamais négocianon nç 

•> -i ' fus pli» pciom^cement terminée que celle qui ucimic ces trois 

fBpnarques. 

L' An|^evn% & la Hollande , accmitumées depuis loag-tempf 
\. fe déclarer pour l'Autriche contre la France, l'abandonnê- 
. . . , noc en. çett& occasion. Ce &t le (hiit de cette réputation d'é- 
quité i0£ de modération , que la cour de. France avait ac- 
^fÔ< F L'idée de fe$ vues pacifiques & dépouillées, d'ambition 
enchaînait «nc<»-e fes ennemtsnaturels, lors même qu'elle £ù«> 
f^ic te guerre ;. & . rien ne ât plus d'honneur au niiniftère, 
que d'être parvenu k Ëiire comprendre k ces puifiànces que 
iïL Francie pouvait fàiee U guerre à l'empereur, fans allanner 
\& liberté 4e l'Europe. Tous les potentats regardèrent don^ 
'fraQquillQm«nc iês.'iuccès rapides. Une armée de Français fiit 
^aitcefîe de la ounpagne lùr le Rhin , & les troupes de Ftaor 
ce , d'Ë^f^e & de 3ayeye jointes eo&mble, âv^nt les mah 

cctâès 
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treift de Pltaltc. Le marédial de f^illars déclaré g6h(*raKf- ç^~ jy~ 
fimc des armées françaife ,, efpagnole & piémontaife , fîiiit lEi 
glorieqfe cafrièrp à quatre - vingt - deux'ans^ après.avoir, prisjtf'''*':! 
Milan. Le maréchal de Coigni^ fon fuçceflèur , gagna deuK^^;^"' 
batailles, tand^ que le duc de Mont<mary général <les 'Ef- 
pagnols , remporta une vàâpîre da^is le royaume de Napks., 
à Biconto , dont il eut le fut-nom. C'eft une récompcdfc que 
la cour d'Elpagne donne fouvenc à l'exemple des anciens 
Romains. Don Carlos , qui avait été reconnu- prince héréditaire" 
de Tofcanc , fût bientôt roi de Naples & de Sicile. Ainfi Tempe- 
reur Charles ^'/perdit prefque toute l'Italie , pour avar donné 
un roi à la Pologne : de un fils du roi d^Bra^ne eut en deux 
campagnes ces deux Siciles , prifès & reprifes tant de fois 
auparavant , & l'objet continuel de l'attention de la maifoa 
iè^ Autriche pendant plus de deux fiecles. 

Cette guerre d'Italie eft la feule qui fe foït terminée avec uû StuU pur.. 
fuccès folide pour les Fiançais depuis Charlemagne. La raif®n SonT/'^n* 
en eft qu'ils avaient pour eux le gârdliert des Alpes , devenu ait Mkeu- 
le plus puiffant prince de ces contrées ; qu'ils étaieni fècon- ""-^ ^'"*' 
dés des meilleures troupes d'Efpagœ,,, & que les armée! fii- '^'^'' 
cent toujours dans l'abôudancet ^ 

L'empereur fiit alors trop heureux <te recevoir des conditions 
de paix que lui offirait la France viâorieufe» Le cardinal de iYrun 
miniftre de France, qui avait; eulafagélTe d'empéchcr l'Angle- 
terre &c la Hollande de prendre pare a cette guerre , eut iùiflt 
œlle de la terminer heureufemenc faa^ inteiVetitioUk 

Par cette paix. Don Carhs ftit reconnu roi de Naplés ■& 
de Sicile. L'Europe était déjà accoutumée à voir, donner <& 
dianger des Etats. On aflîgna k François duc de Lorraine, . 
gendre de l'empereur Charles f^II t l'héritage des Mééicis qu*on 
avait auparavant accordé à Don Carlos ; ëc le dernier eratid'- 
duc de Tofcane près de fa fin, demandait y fi on ne lui don- 
turaupas un tro'iJKme héritier y & fotl enfant V Empire & la. Frmtee 
voulaient lia faire. Ce n'eft pas t^ue K J^rand^uché de Tof- 
cane fe regardât comme un fief de l'Empire j mais l'empereur 
le regardât comme tel , auflî-bîen que Parme & Plaifanœ , 
revendiqué toujours par le St Siège , & dont le dernier duc 
' de Parme avait fiiit hommage au pape: tant les droits chan- 
Frécis du S'ude de Louis XV» Z 
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-—~ gent felon les temps. Par cette paix, ces duchés de Panne Se 

*■ * Plaifance , que les droits du fang donnaient à Don Carlos fils 
de Philippe V & d^une princeuè de Parme , furent cédés à 
l'empereur Charles VI en propriété. 

Le roi de Sàrdaigne duc de Savoye , qui avait compté 
, fur le Milanais auquel fa maifon . toujours agrandie p3r degrés 
avait depuis long- temps des prétenaons, n^en obtint qu'une 
-petite partie , comme le Novarois, le Tortonois ,, les fiefs des , 
Langhes. II tirait fes droits fur le Milanais, d'une fille de Phi- 
lippe II roi d'Efpagne, dont il defcendait. La France avait aufli 
fes anciennes prétentions, par Louis XII héritier naturel de 
ce duché. Philippe V avait les fiennes , par les infeodarions 
-renouvellées' à quatre rois d'Efpagne fes prédéceflèurs. Mais 
toutes ces prétentions cédèrent \ la convenance & au bien 
public. L'empereur garda le Milanais ; ce n'eft pas un fief 
donc il doive toujours donner l'invettiture ; c'était originaire- 
ment le royaume de Lombardie annexé \ l'Empire , devenu 
enfuite un fief fous les Vifconàs & fous les Sfor^es : & au- 
jourd'hui c'eft un Etat appartenant à l'empereur , Etat démem- 
iaré à la vérité, mais qui avec la Tofcane & Mantoue rend la 
maifon impériale très-puiflànte en Italie; 

Par ce traité , te roi Stanislas renonçait au royaume qu'il 
avait eu deax: fois , & qu'on n'avait pu lui conferver ; il gar- 
doit le titre de roi. Il lui fallait un autre dédommagement ; & 
ce dédommagement' fut. pour la France encore plus que pour 
lui. Le cardinal de Fleuri fe contenta d'abord du Barrois , 
que le duc de Lorraine devait donner au roi Staniflas ^ avec 
ta reverfion à la couronne de France; & la Lorraine ne de\'aic - 
être cédée que lorfque fon duc ferait en pleine poflèffion de 
la Tofcane. C'était faire dépendre cette cellîon de la Lorraine 
de beaucoup de hafards. C'était peu profiter des plus grands 
fuccès, & des conjoniStures les plus fevorables. Le garde des 
fceaux CAûKVf/m encouragea le cardinal Fleuri à ïè fervir de fes 
avantages : il demanda la Lorraine aux mêmes conditions que 
le Barrois , & il l'obtint. 

. II n'en coûta que quelque argent comptant , Se une penfion 
de trois millions cinq cent mille livres , ^ite au duc François , 
jufqu^ ce que la Tofcane luifiJt échue. 
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Ainfi la Lorraine fiit réunie ïi la couronne irrévocablement: - 
réunion tant de fois inutilement tentée. I*ar-lk un roî poîo- * 
nais fiit tranfplanté en Lorraine ; & cette province eut pour 
la dernière fois un (ouverani rôJidant chez elle , & il la ren- 
dit heureufc. La inaifon reliante" des prince» Lorrains devint 
fbuveraine de la Tofcane. Lç fécond filçduroi d'Eij^agne lue 
transfère à Naples. On aurait . pu renouveller la . médaille de 
Trajan , régna ûjjigrmta^ les trânis dormù. -, . ^ ..,.. 

Tout refta paifiMé entre les princes chrétiens^ jG on en 
excepte les querelles naifîantcs de l'Efpagne & de TAngleterrc 
pour le commerce de PAméric^ue. La cour de France continua 
d^étre regardée comme l'arbitre de l'Europe. ' ' , " 

■ -L empereur feifait la guerre aux' Turcs, fans confùltier TEm- 
pire ; cette guerre fut malheureufe : Louis Xf^ \c tira de ce 
précipice par fa médiation ; & Mr. dé Villeneuve , fori ambaf- 
iàdeur à la Porce Ottomane, alla en Hongrie, corclure en 
1739 avec le grand-'vifîr la paix dont l'empereur avait befoin. 
' Préfque dans le même temps , il |>acifiait PEtat de Gène» 
menacé d'une guerre civile ; il fournît & adoucit pour un temps 
les Corfes qui avaient fecoué le joug de Gènes. Le même mi- 
niflère étendait fes foins fur ^Genève , & appailàit une guerre 
civile élevée dans fcs murs. ' ' ' . 

Il interpofait fur-tout fes bons offices entre l'Efpagne & l'An- 
gleterre , qui commençaient à fe faire fur mer une guerre plus 
ruineufe , que les droits qu'eHes fe dîffjataîerlfc n'étaierit-avanta- 

ruK. On avait vu le mêmç, gOuvernetttent'fen' l'^'i^ employer 
médiation entre TEtpagne-Ôc' le Portugal: aucun voifin 
n'avait à fe phintïre'.de la France, & foutes 'ïe^- nations 'la' 
regardaient comme leur médiatrice & leur inèit cômmiinCi' 
Cette gloire & cette félicité ne futent pas de longue durée; 
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CHAPITRE CINQUIEME, 

Jtfoit de Vempatar Charles VI. La JUcceJJton de ta mai/on 
ff Autriche dijputie par quatn puijfances. La reine t^Hongrie 
reconnue dans tous les Etats de fon père. La Siléjie piife par 
le roi de PmJ/è. 

L'Empereur Charles ^/mourut an mois d'Oâx)bre 1740k 
Page de cinquante - cinq ans. Sï la mort du roi de Polo- 
gne J4i4giifie II avah cïufë de grands mouvemens , celle à% 
Charles K/, dernier p^nce de û maJfon êCAatriche ^ devaÎE 
enrraîner bien d'autres révolutions. L'héntage de cette maifoa 
ièmbla fur-tout devoir être ddchiré ; il s'agiflàit de la Hongrie 
^ de la Bohême , royaumes long-^iemps éleii:i& , que les princes 
autrichiens avaîcnf rendus héreïiitaires; de la Souabe - Autri- 
chienne appelée /iiixricke antérieure } de la haute & baflè Autri« 
elle conquifes au treizième {tecle^ de la Stirîe , de la Caiiathie , 
de la Carniole , de la Ffandre , du Burgau , des quatre villes 
foreftinères, du Bri^aw » du' Fcioul'i du Tîrol , du Milanais , 
du Maotouan , du duché de Parme : à Té^rd de Naples & dfe 
. Sicile ,C€S deux rQyasinw;:^ étaient entre les raaius de Don-Carlos. 
^ du r^i, d'Hipagne Philippe K, 

■ Mqrit-'X'héitJf ,, fille aînée de Charles VJ , fe fondait fur le 
^roit. ijajtjjr^ .qui l'appelajt à iVritgge de fon père, fur une 
pragmaciqu&foJemaeUie qui coutirmait ce droit , & fur la garao^ 
tie dejtfefqwe tàutesles puiflànces. Ckarles-Alben , éleâeur dQ 
Bavière demandait la fucceïTîon en vertu d'un téftament de 
l'empereur Ferdinand I frère de Charles- Quint. 

Aiigufte III y roi de Pologne , Eleâeur de Saxe , alléguait 
«Ifi&^QÏiis^u^nréçciis^çpip «f.-fa feauiut lUi^o^^Jâlk aû&jd« 
l'empereur Jnfeph , frère aîné de Charles Kl. 

Le roi d'Efjiagne étendait fes prétentions fur cous les Etats 
de la maifon a Autriche ^ en remontant à la femme de Phi' 
lippe II, fille de l'empereur Maximilien IL Philippe Kdef- 
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cendaic de cetee princeflè par les femmes. lj>ms XV aurait""^, vT" 
pu précendre k cette fuccemon , à dVufiï juftes titres que per- 
îbnne , puifqu'U defcendait en droite ligne de la branche aînée 
mafculine à^ Autriche par la femme Ue Louis XIJI & par celle 
de 1j>uli XI y i mais il lui convenait plus d'être arbitre & 
proteâeur que concurrent ; car il pouvait alors décider de cette 
lucceflîou & de l'Erapire , de concert avec la moitié de l'Eu- 
rope ; mais s'il y eût prétendu , il aurait eu l'Europe à com- 
battre. Cette caule de tant île têtes couronnées fut plaidée dans 
tout le niondre chrétien , par des mémoires publics ; tous les 
princes , tous les particuliers y prenaient intérêt ; on s'atten- 
dait à une guerre univerfelle; mais ce qui confondit la politique 
hvutiàine , c'eft que l'orage commença d'un côté oii perlbane 
nVvait tourné les yeux. 

Un nouveau royaume s'était élevé au commencement de D« roy^i*- 
ce fiecle : l'Empereur Léopoldj ufant du droit que fe font tou-^^ 
jours attribué les empereurs d'Allemagne de créer des rois , 
avait; érigé en 1701 la Pruflè ducale en royaume en faveur 
de i'élcaeur de Brandebourg Frédcric- Giàllaiime. La Pruffe ^ 
n'était encore qu'un vafte dàèrt; mais Frédéric- Guillmmu IX 
ion fécond roi y qui avait une politique différente de celle 
des princes de fon temps y dépenfe près clc vingt-cinq millions dq 
notre monnoie à faire défricher ces terres, à bâtir des villages , 
& it les peupler ; il y fit venir des familles de Souabe Se de Fran- 
conie ; il y attira plus .de ifeize mille émigrans de f^çbiourg', -^ 
" leur fbumiflànt à toas de quoi s'établir & de quoi travailler, 
£11. fe formant ainfî un nouvel Etat , il créait , par une œcona- 
irùe fingulière , une puidhnce d'une autre efpèce : il mettait <Bet<i>t>mi^ 
tous les mois environ quarante mille écus d'Allemagne en réfer- '^'^fi''-''^, 
vc , tantôt plus tantôt moins , ce qui lui ccmpofa un tréfor Piuji. 
immcniè eo^vùigt-huit années de règne. Ce qu'il ne mettait 
pas dan» &s eonres lui ièn'ait à former une armée d'environ 
Jbixanxe Ôc dix mille hotrmes choifis , qu'il d^ciplina lui-tnêmè 
d'ime manière nouvelle , fans néanmoins s'en fervïr. Mais fon 
fils Frédéric III fit ufàce de tout ce que le père avait pré- 
paré. Il pré\'it la confuhon générale , & ne perdit pasiin me* 
«oeni pour e* profiter. Il prétendait en Siléfie quatre duchés. 
Ses^'eux avat&nii ccooncé à toytes, leurs préteacions paf Ues 
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' ch. V. tranfaftions réitéréesi , parce qu'ils étaient hihies ; il fe trouva 
puiiTant , & il les réclama. 

. Déjà la France , l'Frp.Tgne , la Bavière , la Saxe fe remuaient 
pour faire un empereur. La Bavière preflait la France de lui 
procurer au moins un partage de la fucccflion autrich.'ennc. 
L'éieilcur réclamait tous ces héritages par fes écrits ; mais 
il n'ofiit les demander tout entiers par fes niiniftres. Cependant 
Mar'te-Thérèfe j époufe du graud-<luc Je Tofcane François de 
Lorraine , fe mit d'abord en poflèilion de tous les domaines 
qu'avait laifies fon père;' elle reçut les hommages des Etats 
d'Autriche k Vienne le 7 Novembre 17+0. ÎJt& provinces d'I- 
talie , la Bohême , lui firent leurs fermens par leurs députés : 
elle ggna fur-tout Tefprit des Hongrois en fe foumettant à 
Strmmt prêter l'an ctcn ferment du roi André II ^ fait l'art izii. Si 
"tfuf!j("(/«- '"'^^ ^'^ quelques-uns de mes fuccejfeurs en quelque temps que ce 
tais f^t Joie veut enfraindre VOS privilèges , qu'il vous Jbicperinii en vertu 
i i"t, ^g (.gf^g promeffe , à vous & vos dejcendans , de vous défendre , 
fans pouvoir être trai.éi de rebelles. 

Pins les aïeux de l'srchiducheife -reine avaient montré d'é- 
loignement pour l'exécution de tels engagemens , plu^ auflî la 
démarche prudente dont je viens de parler , rendit cette prin- 
cefiè extrêmement chère aux Hongrois. Ce peuple, qui avait 
toujours voulu fecouer îe joug de la maifon é^Àutricke, cmbrafS 
celui de Marie-Thédfe } & après deux cents ansde féditions,. 
de haine & de guerre civiles , il pafla tout d'un coup à l'ado- 
ration. La reine ne fut couronnée à Presbourg que quelt^ues 
mois après ,!e 14 juin 1741. Elle n'en fut pas moms lou- 
Quj/;rit verjine ; elle t'était déjà de tous les cœurs par une aflàbilité 
Ta^T"" populaire que fes ancêtres avaient rarement exercée ; elle bannit 
*'' cette étiquette & cette morgue qui peuvent rendre le trône 
odieux y fans le rendre plus relpeâiaole. L'archïducheiîè ià tante , 
gouvernante des Pays-Bis , n'avait jamais mangé avec pcrfonne. 
Marîe-Thérhfe admettait à fa table toutes les dames & tous les 
officiers de difèinâion : les dépurés des Etats lui parlaient libre- " 
ment ; jamais file ne refufa d'audience , ^ jamais on n'eu forcit 
mécontent d'elle, 

.Son premier foin fut d'afïurer au grand duc de Tofcane fon 
"é^xoi f le pàtage de couws fes couronnes fous le nom àeco" 
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Tégenty fans perdre en rien fa fouveraincté , & fans enfreindre ~Q^~yf 
la pragmatiqûe-fandioii : elle fc flattait dans ces premiers mo- 
mens, que les dignités , donc elle ornait ce prince, lui prépa- 
raient la couronne impériale j mais cerre princeiïè nWaic point 
d'argent, & fes troupes tres-diminuecsctaientdjfperii.es dans fes 
vaftes Euts. 

Le roi de PrufTe lui fit propofer alors qu'elle lui cédât XzFrid. lll 
baffe Siléfie , & lui offrit fon crédit , fes fecours , ï^ armes ,"' jf 
avec cinq millions de nos livres , pour lui garantir tout le relire , 
& donner l'Empire à fon époux. Des mini&es habiles prévi- - 
rent que fi la reine de Hongrie retiifait de telles offres , l'Alle- 
magne ferait bientôt bouleverfée^ mais le fang de tant d'em- 
- pereurs , qui coulait dans les veines 4e cette prïnceflè , ne lui 
iaifla pas feulement l'idée de démembrer fnn patrimoine ; 
elle était impuiflante & intrépide. Le roi de Prufle voyant 
CjU'en effet cette puiflnnce n'était alors qu'un î^rand nom , 
& que PEcjt où était l'Europe , lui donnerait iniàilliblement 
des alliés , marcha en Siléfie au milieu du mois de décem- 
bre 1740. 

On voulut mettre fur fes drapeaux cette devife : Pro Deo Diiaorc^et 
& pafria : il rayapro Deo^ difantqu'iïne follait point aïnfi mêlcr-'^''*'' ^"'*' 
ïe nom de Dieu dans les querelles des hommes , & qu'il s'agïf- 
iàit d'une province, & non de religion. Il fit porter devant 
fon régiment des gardes l'aigle romaine éployée en relief au 
haut d'un bâton doré ; cette nouveauté lui impofaît la néceffité 
d'être- invincible. -Il harangua fon armée pour reflembler en 
tout aux anciens Romains. Entrant cnfuite en Siléfie, il s'em- 
para de prefque toute cette province , dont on hii avait rcfufé 
une partie; mais rien n'était encore décidé. Le général Nai~ 
perg vint avec environ vingt - quatre mille Autrichiens au 
fecours de cette province déjà envahie : ÏI mit le roi de 
Pruffe dans la néceffité de donner bataille à Molvitz , près^iwi^** 
de la rivière de Neils. On vit alors ce que valait l'infanterie ^*''*"*' 
Prufiîenne : la ca^lerie du roi ;noins forte Je près de moitié 
que l'autrichienne , fut entièrement rompue ; la première 
ligne de fon infanterie fiit prife en flanc ; on crut la bataille 
perdue \ tout le bagage du roi fut pillé ; & ce prince , en 
danger d'être pris; fuc .entraîné loin du champ de bataille par 
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- tous ceux qui renvironnaicnt. I^ féconde ligne de rmfimterie 
rétablit tout par cette difcipline inébraiiUtïle à laquelle Ict 
foldats prulTiens font accoutumés , par ce feu continuel qu^ik 
font , en tirant cinq coups au moins par minute , & chargeant 
leurs fiilils avec leurs baguettes de fer en un moment. La 
bataille fut gagnée : & cet événement devint un lignai d'uo 
embrâfemenc univo-fel. 



CHAPITRE SIXIEME 

Le roi de France s'iifùt aux rois de Prujfe & de Pologne pour 

faire élire empereur VéleSeur de Bavière , Charles-Albert. 
Ce prince eji déclan lieutenant- général du roi de France Son 
éleSion , fis fiiccès , & fis pertes rapides. 

L*Europe crut que le roi de Pruffe était déjà d'accord avec 
la France , quand il prit la Siléfie ; on fe trompait , c'eft 
ce qui arrive prelque toujours , loriqu'on raifonne d'après ce 
qui n^eft que vraifemblable. Le roi de Pruilè hafardait beau- 
coup , comme il l'avoua lui-même ; mais il prévit queb France 
ne nanquerait pas une fi belle occafîon de le fecoiîder. L'intéréc 
de la France femblait être alors de fàvorifer contre l'Autriche 
fon ancien allié l'éleâeur de Bavière, dont le père avait tout 
perdu autrefois pour elle après la bataille d'HocdhecCeméme 
éleâeur de Bavière , Charles- Albert , avait été retenu prifonnier 
dans fon entânce par les Autrichiens , qui lui avaient ravi iuf- 
qu'à fon nom de Bavièrt. La France trouvait ibii avantagea le 
venger ; il parailTait aifé de lui prociver à la fbîs l'Empire 6e 
une partie de la fuccefîion autrichienne ; par-là on enlevait k 
)«. nouvelle maifon d'Autriche - Lorraine cette fupériorité que 
l'ancienne avait afibâé fur tous les autres potentats de l'Europe: 
un anéantiffait cette vieille rivalité entre les Bourbons & les 
Autrichiens; on fàilàit plus que Henri IV & le cardinal de 
Richelieu n'avaient pu elpércr. 

Frédéric III en partant pour la SiléSe, entrevit le premief 

cette 



.DiQitizedby Google 



D S^ O U IS X i^. , ,?, 

cectp révolution ^ ^Q^t aucun fondement n'irait encore jette : c. yi.' 
il eft fi vrai qu'il n'avait pris aucune luerure avec le cardinal 
de Fleuri, que le marquis de Beaiivean ^ envoyé par le roi 
de France k Berlin, pour complimeoier le nouveau moharqye, 
ne fut, quand il vu les premiers mouvemens àes troupes de 
Pruflè , fi elles étaient deftinées contre la France ou conne 
l'Autricbe. Le roi Frédéric lui dit en partant : Je vais , je crvis^ Dlfoun 
Jouer votre jeu y Jî les as me viennent , nous partagerons ( i ). fuigulttr. 

Ce fùt-Ià le feul commencement de la négociation encore 
éloignée. Le m.iniftère de France héfica long-temps. Le cardinal 
de Fleuri , âgé de quatre-vingt-cinq ans , né voulait comtnettre , 
ni fa réputation , ni fa vieilleflè , ni la France , k une guerre 
nouvelle. La pragmatique-fanÂion , fignée & authentiquemenc 
garantie , le retenait. 

Le comte , depuis maréchal duc de Belle-Ifle , & fpn frère, 
petit-fils du fameux Fouçi/et, fans avoir ni l'un ni' Tâutre au- 
cune influence dans les aiFaire; , ni encore aucun accès auprès 
du roi , ni aucun pouvoir fur l'efprit du cardinal de Fleuri, 
firent réfpudre cette entreprife. 

Le maréchal de B'Hc-ijle , fans avoir fait de grandes çho- Marichai 
.fes , avait une grande réputation. Il n'avait été ni miniftrç Jl^*'^'* 
ni général , & pafîait pour l'homme le plus capable de cpn- 
dmre un Etat & une armée : mais une iànté très-faible dct|-uiT 
fait foyvent en lyi le fruit de tant de tajens. Toujours en 
aâion , toujours plein (le projets j, fon corps pliait fous les 
efforts de fon âme; oij aimait en Iqi ta politeflê d'un çourti^ 
fan aimable , & la françhJfe apparente d'un foldat. Il perfuajkit 
fans s'cxpripier avec élogqençé ^ pîirçe qu'il p.?raifl^t îomourj 
perfv.adé. 

Son frècç ie chç^%li^ dç Belle-Ifle avait la même ambition , 
les mêmes vpe?., riiaïs encoure plus approfondies , p^rce qu'iiiie 
fanté p]as rqbuf^e ï«i pcrpiettait un travail plus infetigable. Son ■ 
?ir plus fombre étpit OiQiqs, engageant.- mais il^fuWyguait lorf- 
qije fç^^èi^e i^vficcuaiv. Sp;ft «^^quencç r^mblait à fon courage.; 

(,i) I/f,Ltfe)it^alt ep çc teinpiSrlkliait ;^folitfiicm-à qu^l prince il avfi^ 
auprès du roïde PrulTe. Il peut af-.k fair«, ■ " 

furet que le cardmal de Fleuri igno- i 

Précis du Siècle de Louh'^Xf^, Aa - 
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"t ~ on y fentait fous un air froid & profondément occupé q'jeîque 
chofc de violent ; il était capable de tout imaginer , de tout 
arranger & de tout faire. 

Ces deux hommes étroitement unis , plus encore par la con- 
formité des idées que par le fang , enrreprirent donc de cliau- 
ger la face de l'Europe, aidés dans ce. grand deflëin par une 
Dame d'un efprit fupérieur. Le cardin^ combattit, il donna 
même au roi fon avis par écrit, & cet avis était contre. l'en- 
rreprife. On croyait qu'il fe retirerait alors ; fa carrière entière 
eût été glorieufe ; mais il n'eut pas la force de renoncer au 
miniftère & de vivre avec lui-même fur le bord de fon tombeau. 
, Le maréchal dé Belle -ÏJU & Ton frère arrangèrent tout, 
& le vieux cardinal prélîda à une entreprife qu'il défap- 
prouvait. 

Tout fembla d'abord fevorable. Le maréchal de Belle -I (le 
fut envoyé à Francfort, au camp du roi de Pruffc, & à Drewe 
pour concerter ces vaftes projets que le concours de tant de 
princes femblait rendre inraillibles. Il fut d'accord de tout avec 
le roi de Pruflè , & le roi de Pologne éleâeur de Saxe. XI 
négociait dans toute l'Allemagne ; il était l'âme du parti qui 
devait procurer l'Empire & des couronnes héréditaires à un' 
prince' qui pouvait peu par lui - même. La France donnait à 
la fois a l'éledeur de Bavière de l'argent , des alliés, des fuflra- 
gcs & des armées. Le roi en lui envoyant l'armée qu'il lui 

^ I Juillet avait promife , créa par lettres-patentes ( i ) fon lieiitenant- 

1741' général celui qu'il allait faire empereur d'Allemagne. 

L'éleâeur de Bavière fort de tant de fecours. entra facile- 
ment dans l'Autriche. Tandis que la rdne Marie-Thérèfe réfîf- 
, tait à .peine au roi du Prufie. Il fe .rend d'abord maître de 
PafTau , ville impériale qui appartient k fon évêque & qui férare 

jfAodr. '* haute Autriche de la Bavière. Il arrive k Lintz, capitale de 
cette haute Autriche. Des partis pouflènt jufqu'à trois Iieu€s 
de Vienne; l'allarme s'y répand ; on s'y prépare k la hâte à 
foutenir un fîége : on détruit un fauxbourg prefque tout entier, 
& un palais qui touchait aux fortifications : on ne voit fur 
le Danube que des bateaux chargés d'effets pi-écicux qu'on 

( I ) Cçs lettres ne furent fccllé«s que le %o Août 1741. 
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cherche h. mettre en fureté. L'éleÛeur de Bavière fit même - " ■ ■■■p 
faire une fommation au comte de Kevenhuîler. gouverneur de ^* ^^ 
Vienne. 

L'Angleterre & la HoUandé étalent alors loin 'de tenîf cette' 
balance qu'elles avaient long-tempS prétendu avoir dans leurs 
mains ; les Etats - Généraux reftaienc dans le filence \ !a vue 
d'une armée du maréchal de Maillebois qui était en Veflpha- 
lie, & cette même armée en impcfaît au roi d'Angleterre' . 

Îui craign»it i>our fes Etats d'Hanovre où il était pour lors. 
1 avait levé vingt - cinq mille hommes pourfecôunr Marie' 
Thédfe î mais il fut obligé de l'abandonner à la tête de, 
cette armée levée pour elle & de ligner un traité de neu- .. 
tralité. , 

Il n'y avait alors aucune puifïànce ni danç PEmpire, ni horS 
de l'Empire qui foutint cette pragmatique-fandion , que tant 
d'Etats avaient garantie. Vienne mal forcffiée par le coté me- 
nacé , pouvait à peine réfifter ; ceux qui connaiii&ient le mieux 
l'Allemagne & les affres publiques croyaient voir avec là 
prife de Vienne , le chemin fermé, aux Hongrois , toljt le refte 
ouvert aux armées vidorieufes, toutes les prétentions réglées 
& la paix rendue a l'Empire & a l'Europe. 

Plus la ruine de Marie-Thérèfe paraiflait inévitable, plus elle Û*"^*^' *'* 
eut de courage ; elle était fortîe de Vienne , & elle s'était jettée Th^lfi. 
entre les bras des Hongrois fi févérement traités par fon père & 
par fes aïeux. Ayant aflèmblé les quatre ordres de l'Etat à Pref- \\^u^ 
bourg, elle y parut tenant entre fes bras fon fils aîné prefque 
encore au berceau ; & leur parlant en latin , langue dans laquelle 
elle s'exprimait bien , elle leur dit k-peu-près ces propres paroles : 
uibtitidonnée de mes anus , perjecutée- par mes ennemis , attaquée 
par mes plus proches panns , je rHai de rejfource que dans votre 
fidélité , dans votre courage & dans ma confiance f je mets en vos 
mains la fille & U fils de vos rois , çui attendent de vous leurfalut 
Tôtis les Palatins attendris & animés tirèrent leurs fabres en 
s'écriant , Moriamur pro Rege noflro Maria Tkeirfia , mourons 
pour notre roi Marie-Thérè/e. Ils donnent toujours le titre de 
roi à leur reine. Jamais princefîe en effet n'avait mieux mérité 
ce titre. Ils verfaient des larmes en faifant ferment de h défen- 
dre , elle feule retint les fiennes j mais quand elle fiit retirJe 

Aa ij 
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avec Tes filles d'honneur , elle laiÏÏa couler en abondahcc lès 
pleurs que ïà fermeté avait reteniiis. Elle était enceinte aFors, 
& il n'y avait pas long-teir^w qu'elle avait écrit à la 'duclielfe 
"de Lorraine fà belIe-mèrc : J'ignore encore s'U me rejiera une ville 
pour y faire mes couchiS, <■ ' 

Dans cet état elle excitait le zele de Tes hohjçrois ; elle rani- 
mait en là ïàvieur l'Angleterre & là Hollande, qui lui dohnàrèh't 
des fecours Jargen't : elle agiflàît dans ï'Ejnpire : elle, négociait 
avec le roi de Sardaigne , &c Tes provinces lui fourni^iehc 'des 
foldats. ' , 

Entkouftaf- Toutc la uation Anglaife s'anima en fa faveur. Ce peupTe 
gktfrrt " n*eft pas de ceux qui attendent l'opinion de leur mâicre pour 
pour Marie- en avoir Une. Des particuliers propofèrent de feire un don 
* p-açuit à cette priiicefie. La dudhefîè de, Marlboroug , veuve 
de celui qui avait combattu pour Charles VI y aflembla les prin- 
cipales dames de Londres ; elles s'engagèrent à fournir cent 
mille livres fterling; & la duchefiè en déppfa quarante mille. 
La reine de Hongrie eut la grandeur d'anie de ne pas recevoir 
cet argent cju'on avait la générofité de lui oft-ir; elle ne vou- 
lut que celui qu'elle attendoit de la naaon aflbmblée en par- 
lement. ■ - • •û ' 

On croyait que les armées de ^France èc cle Bavière viâo- 
rieufes allaient aflïéger Vi:nne. Il faut toujours faire ce que 
l'ennemi craint. C'était un de ces coups déclfîfe , une de ces oçca- 
fions que la fortune pré/ente une fois & qu'on ne retrouve plus. 
L'éleâeur de Bavière avait ofè concevoir l'efpérance de pren- 
dre Vienne j mais il ne s'était point préparé à ce fîége; il n'avait 
ni gros canons ni munitions. Le cardinal de fleuri n^avait 
point porté Ces vues jufqu'à lui donner cette capitale ^ les par- 
tis mitoyens lui plaifaient ; il aurait voulu divifer les dépomlles 
avant de les avoir ; & il ne prétendait pas que l'eftipereur qu'il 
faifait eût toute la fucceffion. 
<& Saxe! L'armée de France aux ordres de l'éledeur de Bavière mar- 
cha donc vers Prague , aidée de vingt mille Saxons , au mois 
de Novembre 1 74 1 . Le comte Maurice de Saxe , fî-ère naturel 
du roi de Pologne, attaqua la viUe. Ce général qui avait 
la force du corps fîngulière du roi fon père, avec la douceur 
de Ton efprit & la même valeur , pcliëdait de plus grands talens 
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pour la guérit. Sa réputation Tavait fak élire d'une commune "cjtTvr" 
voix duc de Courlande; mais la Ruflîe. qui donnait des loiSç„ 1-1^6 u 
ad Nord Im avait enlevé ce que le fuflrage de tout un |:euplçi8Ji*in. 
lui avait accordé : il ^s'ert conlcdait dans le fervice des Français 
■Se dans les agrémens de la fociété de cette nation qui ne le coa- 
naïflàit -pas encwe afièz. 

Il feUait ou prendre Prague en peu de jours ou abandonner 
l'entreprife. On manquait de vivres , on était dans une faifon . 
avancée j cette ^nde ville quoique mal fortifiée , pouvait 
aifément foutenir les Jftïmières attaques. Le général Ogilvi 
Irlandais de naiflànce qui comttiîrndait dans la place , avait trois 
■miHe hommes de garnifon ; & le grand -duc marchait au fecours 
avec une arïnée de trente mille hommes ; il était déjà arrivé 
^ cinq lieues de Prag^ieleij Novem-bre , mais 4a nmt même 
les Français & les Saxons donnèrent l'aflànt. 

Ils firent deux att^ues avec un grand ^acas d'artillerie quiPffgM 
attira toute la garnifon de-lcw c6té ; pendant ce œmps le ^omte^^^^i^ 
'de Saxe en fHence -feit préparer une feule :écheHe vers les 
remparts de la ville neuve à un endroit n-ès-éloigné de l'at- 
taque. Monfieur de Xkevert alors Jïeucenant - colonel du ré- 
giment de Beàuflè monte 'le preiïtier. Le fils aîné du maré- 
chal de -Broglie le'fuft : on arrive au rempart , on ne wouve 
à quelques pas qu'une fentincife ; on monte en foule, ôc on 
fe rend maître de la ville ; toute la -garnifon met b&s les 
arMes. -Ogilvi fe rend prifonnier de guerre avecfes trois miîfc 
hommes. Le comte de Saxe préfèrva la ville du pillage.; & 
ce qu'il y eut d'étrange , c'eft que les conquérans & le peu- 
ple conquis fiirent pêle-mêle enfcmble pendant trois 'jours , 
Français , Saxons , Bavarois, Bohémiens , étaient confondus , 
ne pouvant fe reconnaître , fans qu'il y eût une goutte de fang 
répandu. 

L'éleveur de Bavière qui venait d'arriver au camp , rendit 
compte au roi de ce fuccès , comme un général qui écrit à 
celui dont il commande les armées ; il fit Ion entrée dans la 
capitale de la Bohême le jour même de la prïfe, & ^y fit 
couronner au mois de décembre. Cependant le grand .- duc 
qui n'avait pu fauver cette capitale, & qui ne pouvait fub- 
àfter dans les environs , fe retira au iud - ei^ de la province., 
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Ch VI ^ ^^''^^ ^ fon' frère le prince Charles de Lorraine \g comman. 
M t-Thé *^^"^^"^ ^^ f*^" armée. 

réfeprii de Dans ie même temps le roi de Prufie iè rendait maître de 
ja ruine. , \^ Moravie , province fituée entre la, . Bohême & la Sîléfie ; 
ainfi Mam-Thérèfe femblait accablée de tous côtés. Déjà fon 
compétiteur avait été couronné archiduc d'Autriche à JLintz ; 
il venait de prendre la couronne de Bohême à- Prague , & 
. de là il alla à Francfort recevoir celle d'empereur fous le 
nom de Charles yiL 

Le maréchal de Belle - Isle qui l'avait fuivi de Prague à 
Francfort , femblait être plutôt un des premiers éleveurs qu'un 
ambaflàdeur de France. Il avait ménagé toutes les voix , & 
dirigé toutes les négociations^, il recevait les honneurs dus au 
repréfentant d'un roi qui donnait la couronne impériale. L'é- 
leâeur de Mayence qui préfîde k l'éleâion lui donnait la main > 
dans Ton palais, & l'ambaiTadeur ne donnait la main chez' 
lui qu'aux lèuls éleâeurs , & prenait le pas fur tous les au- 
Ckarlet- trcs prînces. Ses pleins-pouvoirs furent remis' en langue fran- 
Aibirt em-. (^2À(ç : la chancellerie allemande , jufques-là avait toujours 
^"'"^' exigé que de telles pièces fijfient préfeiitées en latin , comme 
étant la langue du gouvernement qui prend le titre d'Empire 
romain. Charles- Albert ftit élu le 4 Janvier 1 741 , de la manière 
la [^us, tranquille & la plus folemnçlle : on l'aurait cru au com- 
ble de la gloire & du bonheur, mais la fortune changeait, & 
il devint un des plus infortunés princes de la terre par fon 
-élévation même. 



CHAPITRE SEPTIEME 



.Défajîres rapides ^ui fuivent lesfuccès de V Empereur Ch^ r^i. e s- 
Albert de B^riènE. 



ON commençait à (èntir la faute qu'on avait feite de n'a- 
voir pas aflèz de cavalerie. Le maréchal de Belle - Isle 
était malade à Francfort, & voulait à la fois conduire des 
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fiégocîarions 6c commander de loin une armée. La mé5ntd- ç,^ ^,. 
hgence fe glifîàic entre les puifTances alliées ; le'î Saxons fe ' 
plaignaient beaucoup desPruÀiens, & ceux-ci Hc> Français, 
jui à leur tour les accufaient. Marie-Thérèfe était fourenue de 
a fermeté , de Pargent de Tangleterre , de celui de la Hol- 
lande & de Venife , d'emprunts en Flandre, mais fur-tout de. 
l'ardeur défefpérée de fes troupes rafîèmblées enfiïi de toutes 
parts. L'aritiée Françaife fous des chefs peu accrédités fe dé- 
truifait par les fatigues, la maladie & la défercion : les recrues 
venaient difficilement. Il n'en était pas comme des armées <Ie 
Guftave-Adoîphe y qui ay.int commencé fes campagnes en - 
Allemagne avec moins de dix mille hommes, fe trouvait à la 
têcc de trente mille , augmentait fes troiipes dans le pays 
même à mefure qu'il y raifait des progrès. Chaque jour arai- 
bliflait les Français vainqueurs , & fortifiait les Autrichiens. 
Le prince Charles de Lorraine frère du gfand-duc était dans 
le milieu de la Bohême avec trente - cinq nijHp hommes : tous 
fcs habitans étaient pour lui; il commençait à faire avec fuc- 
cès une guerre défenfîve , en tenant continuellement fon en- 
nemi en allarmes , en coupant fes convois-, en le harcelant fans 
relâche de tous les côtés par des nuées de houzards,, de croa- 
tes , de pandours , & de talpachcs. Les Pandours font à^Pandoun. 
Sclavons qui habitent le bord de la Drave , & de la Save;; 
ils ont un habit long ; ils portent plufieurs piftoleis à la cein- 
ture , un fabre & un poignard. Les Talpachcs font une infàn- Tafyacin. 
terie Hongroife armée d'un fufil , de deux pittolets , & d'un 
fàbre. I*es Croates appelés en France Cravates , font des mi- Cr»aus. 
liciens de Croatie. Les Hourards font des cavaliers Hongrois , Houuuds. 
montés fur de petits chevaux légers & infatigables : ils dcfo- 
lent des troupes difpcrfécs en trop de poftes , & peu pour- 
vues de cavalerie. Les troupes de France & de Bavière étaient 
par -tout dans ce cas. L'empereur Charles ^// avait voulycon- 
ferver avec peu de monde une vafte étendue de terrain , qu'on 
ne croyait pas ta reine de Hongrie en état de reprendre ; 
mais tout fut repris , & la guerre fiit enfin reportée du Da,- 
nube au Rhin. 

Le cardinal de Fleuri voyant tant d'eîpénnçes trompées, F^t'iir.i U- 
tant de déiaitres qui fuccédaicnt à de fi heureux comm;:nce- ^^f ,^'^, " 
« _^ ■ ' dt...... 
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Ch.vii. '"^"* J écrivit au général de Kanifeck une kttre qii'î! !'JÎ & 
ji Juillet rendre par le maréchal de BdU-lJU même j il s'excufaic dans 
174». cette lettre de la guerre entrepnfe , 6c il avouait qu'il avait, 
été entrâîné au - delà de fes niefures. ,5ïVn des gens favent , 
dit -il, combien j'ai été oppcfé aux rêfohitions <]ne nous avons 
pnfes y & que j'ai été en quelaue fa^on forcé d'y confinàr. Votn 
excellence ejl trop infîmite de tout ce qui fe pajfe pouf ne pas 
deviner celui qui mit tout en œuvre pour déterminer le roi à 
entrer dans une ligue qui était fi contraire à mon gùût & à mes 
principes. 

Pour toute réponfè la reine de Hongrie fit imprimer la 
ïetçre du cardinal de Fleuri. Il eft aifé de voir quels mau- 
vais effets cette lettre devait produire ; en premier lieu elle 
rejertait évidemment tout !e reproche de la guerre fur le gé- 
néral chargé de négocier avec le comte de Kœnigfeck , & 
ce n'était pas rendre la négociation fectle que de rendre fa 
f crfdnne odieufe : en fécond lieu elle avouait de la feibleflc 
dans le minifïère , & c'eut été bien mal connaître les hom- 
mes que de ne pas prévoir qu'on abufcrait de cette faibleffe, 
que les alliés de la France fe refroidirâent , & que fes en* 
hennis s'enhardiraient. Le cardinal voyant la lettrç imprimée, 
** '.^ en écrivit une feconde , dans laquelle il fe. plaint au ^néral 
Autrichien de ce qu'on a publié là première lettre, & lui 4iti 
qu'il ne lui écrira plus déformais ce qu'il penfe. Cette feçQnde 
lettre lui fit encore plus de tort que la première. Il les fit 
dé(àvouer toutes deux dans quelques papiers publics , _6ç c^ 
défaveu qui ne trompa perfonne , mit le comble à (es ^ufiès 
démarches , que les efprits les moins critiques e^cufèrenF d^s 
un homme de quatre-vîngt-fept ans fetipjé des niaijvMiç û)Cr 
ces. Enfin ^empereur Bavarois fit propofer à Londres des pror 
jets de paix ; & for-tout des fécularifations d'évêchés en làiwç^ir 
d'Hanovre. Le miniftère An^ais ne croyait pas avoir befi;ûfl 
de l'empereur poui* les obtenir. Qn infuita à (^ o^*s ^ les 
rendant publiques; àc l'orrvpereur fiit réduit à défavQu^ jçs 
offres de paix., comme le cardinal de Fleun avajc dévoyé |a 
guçrre. 

La querellé alors s'échauf^ plus que jamais, X4 I^-^^ce 
d'un c6ié , l'Angleterre 4e l'autre , partie^ ^vmàfsùe^ W ^^ 
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foujjg nom d'auxiliaires , s*effbrcèrcnc de tenir la balance \q^ y„f 
main armée. La maifon de 5o«r&o/r fiit obligée pour la feconde 
tbïs de tenir tête à prefque toute PËurope. 

Le cardinal de Fleuri^ trop âgé pour foutenir un fi pe- 
lant &de3U> prodi^a k regret les (xéfors de la France dans 
cettfr guerre entreprife malgré lui , & ne vit que des mal- 
heurs cufés pir des fautes. Il n'avait jamais cru avoir befoin 
d'une marine ; ce qui reAait à la France de forces maritimes 
tut abfolument détruit par les Anglais ; & les provinces de France 
furent expofécs. L'empereur que la France avait &t , fût chaiTé 
trois fois de fes propres Etats.. 

. Les armées françaifes furent détruites en Bavière ^ en Bo- 
/lême, fans qu'il fe donnât une feule grande bataille; & le 
défaftre fut au point qu'une retraite dont on avait befoin , & 
qui paraiflkit impraticable , fût regardée comme un bonheur 
fignalé. Le marà:hal de Bdlt -T/fc fauva le refte de Tarmée 
françaifè, affiégée dans Prague , & ramena environ treize nulle D<combr« 
hommes de Prague à Egra , par une route détournée de trente- 1741; 
huit lieues , au milieu des glaces âc à la vue des ennemis. 
Enfin la guerre fut reportée du fond de l' Autriche au Rhin. 

Le cardinal de Fleuri ntoun'.t au village d'Idi, au milieu *fortjg 
de tous ces défaites, & laiflà les affaires de la guerre, dcflij"*' * 
h marine , de la finance âc de la pohclque dans une crife 

1|uî altéra la gloire de fon miniftère , & non la tranquillité de 
on âme. 

Louis XV prit dès-lors la réfolution de gom'erner par lui- 
même , & de fe mettre à la tête d'une armée. Il fe trouvait 
dans la même fituation où fût fon bifàïeul dans une guerre 
nommée , comme celle-ci , la fi^uerre de la fucceffion. 

II avait à foutenir la France & l'Ffpagne , contre les mê- 
mes ennemis, c'elt-à-dire, contre l'Autriche, l'Angleterre, la 
Hollande , & la Savoye. Pour fe faire une Idée jufle de Vcm- 
barrjs qu'éprouvait le roi, des périls où l'on était expofé, & 
des rclïourccs qu'il eut , il faut voir comment l'Angleterre don- 
nait le mouvement à toutes ces fecoui&s de l'Europe. 
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CHAPITRï: HUITIEME 

Conduite Je ^Âng^nv. Ce ^eJîtUf rince ideConUenïùiGt, , 

Cii.viU. l'^N fcit ^îuVjwès ITïfeureux tenip? de la paix dUtrecht, 
V^ 'i^s Anglais qui jouiflàient <îe ^norque oc de Gilwalnir 
en Éfpagnc, avaient «ncore obïen» de la ceur de Madrid des 
privilèges que les Français fes défenfeiïrs n'avaient pas. Les 
eommcr-çans Anglais âllairat vendre aux cdlonîes «Tpfignoles 
. les nègres qu'ils achetaient en Afrique pour être efclaves dans 
le ncHiveau monde. Ces hommes vefidu^ pat d^uncs hom- 
mes, moyennant crcnte-troi^ piaftres par tête qu*on payait au 
fDuvernement efpagnol , était un objet de gain conlîdéra- 
le j car la compagnie anglatfe «a fourniraient quatre mille 
huit cents nègres , avait obtemi encore de vendr« les huit cents 
feins payer de droits -^ mais le jîIus grand avantage ^es An- 
glais k Totchifion des autres nations , était là permi^on dont 
cette compagnie jouit dès 171 6, d'eiwbyer un vaiffeau à Forto- 
Bdlo. 

Ce vaîflèau , qui d'abord ne devait être que de ci«q centf 
tiHineaux„ fut en 1717 de huit cent cinquante par conven- 
tion , mais en effet de mille par abus ; ce qui faifaït deux rail- 
lions pcfant de nurchandifes. Ces mille tonneaux étaient en- 
core le moindre objet de ce commerce de la compagnie an- 
glailè ; une patache qui fuivait toujours le vaifTcau fons pré- 
texte de lui porter des vivres , allait & venait continuelle- 
ment ; die fe chargeait d^ins les colonies angbifes des effets 
qu'elle apportait à ce vaifleau , lequel ne fe défempliflànc ja- 
mais ;'ar cette manœuvre , tenait lien d'une flotte entière. 
Seuvent même d'autres navires venaient remplir le vaifleau 
depermiflion, & leurs barques allaient encore fur les côtes 
de l'Amérique porter des raarchandîfe dont les peuples avaient 
befoin , mais qui feifaient tort au gouvernement efpagnol , 
& même à toutes les nations intérdlees au commerce qui ïè 
hîi des ports d'ETpagne au golfe du Mexique. Les gouver- 
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fleurs efpagnols traitèrent avec rigueur les marchands anglais » Qh. Vm» 
& la rigueur fe pouffe toujours trop loin. 

"Un patron de vaiffeau, nommé Jenkins, vint, en 1739, ^^ c/apair«m 
préfenter à la chambre des communes. C'était un homme franc iar'tÂ'ÂT* 
& lîmple, qui n'avait point Élit de commerce illicite, maïs fait JitUnr 
donc le vaiffeau avait été rencontré par un garde-côte ef-^*"*'"* 
pagnol àsLDS un parage de FÂmérique , où les Efpagnols ne 
voulaienc pas fmiffrir de navires anglais. Le capitaine es- 
pagnol avait faiff le vaii^u de Jenkms,^ mis féquipage aux 
fers , fendu le ne2 & coupé les oreilles au patron. £n cet état 
•Jmkins fe préfenta au parlement ; il raconta ion aventure avec ' 
la naïveté de ik proleffion & de fon caraâère. MejJîturSf 
^fi\ y- quand on. m eut mnji mutilé ^ on ou mmaça de la. mort g 
J€ J'attendis } je recommandai mon ame à 0jeu 6" ma ven» 
geance à ma patrie. Ces paroles prononcées naturellement ex^ 
citèrent un cris de pitié & d'indignation d^ns l'affemblée. Le 
peuple de Londres criaîc à la porte du parlement , /a mtr 
libre ou la guerre. On n'a peut - être jamais parié avec plut 
de véritable ^oquence qu'on parla fiir ce fujet: dans le par-< 
lement d* Angleterre ; & je ne fais fi les harangues méditées 
qu^on prononça autrefois dans Athènes & dans Rome, en 
des ocadîoos k-peu-près femblables, l'emportent txa les dit 
cours non préparés di) chevalier Wiiuîham , du lord Cat^ 
teret, du irainifbre Robert U^alpoU^ du comte de Chejîerfield f 
de monfïcur Pultney depuis comté de Bathi Ces (£fcours qtû 
font Te&t iianirel du gouvernement , & de l'efpric anglais î 
étonnent que^uefbb ^s étrangers, comme les jH'oduâions 
dHin pays qui font à vil prix fur leur terrain , font recheiw 
chées préciei^ement ailleurs. Mais il &uc lire avec précau-* 
tion toutes ces harangues où Pefprit de parti domine. Le vé- 
ritable état de la nation y effc prefque toujours déguifé. Lepard 
du miniftère y peint le gouvernement florillànt ; la âÀioa 
contraire allure que tout en en décadence^ L'exagération règne 
par-tout. Où eft le temps , s'écriait alors un membre du parle- 
ment ,. où eji le temps où un miiùjire dt la guerre dîfait au il ne 
fallait pas qiion ofât tirer un coup de canon en Europe fans lu 
permijpon tk l'Angleterre. 

£nfin la cri de la nation détermina le parlement & Ip 

Bbij 
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ChI^iii. '^^*' ^" dëclara la guerre k TETpa^e dans les formes à la fia 
' de Tannée 1759. 

La mer hit d*abord le théâtre de cette guerre , dans la- 
quelle les corfaires des deux nations , pourvus de lettrcs^a- 
tcntes , allaient en Europe & en Amérique attaquer tous les 
vaiffeaux marthands , & ruiner réciproquement le commerce 
pour lequel ils combattaient. On en vint bientôt à des hofti- / 
lités plus grandes. 
punn^l""* L'amiral ^fmoft. Fan 1740, pénétra dans le golfe du Mexi^ 
/'o/w-je/.que, & y attaqua & prit la ville de Port&Bello, l'entKpôt 
J^-^^^ des tréfors du nouveau monde , la rafa & en fit un chemin 
^**' ouvert , par lequel les Anglais purent exercer k- main armée 
le commerce autrefois clandeitin, qui avait été le (iijet <£e \i 
rupture. Cette expédition fut regardée par les^ Anglais comme 
un des plus grands fervices rendus à la nation. L'amiral fiic 
remercié par les deux chambres du parlement : elles lui écri- 
virent ainfi qu'elles en avaient ufé avec le duc de Madhoroug , 
après la journée d^Hoch(let. Depuis ce temps les aérons de- leur 
compagnie du Sud augmentèrent malgcé ks dépenlî» immen- 
fes de la nation. Les Anglais efpër^ent alors de conquérir 
l'Amérique espagnole. Ils crurent que rien ne réfifterait a, l'a- 
miral Kemorif 6c lorfque , quelque temps après , cet amiral 
alla mettre le fiége devant Carthagènc , ils fe hâtèrent d'en cél6 
brer la prife : de forte que dans le temps même que Vemon ea 
^ levait le fiégc , ils firent frapper une médaille où l'on voyait 
lo port & les environs de Carthagène avec cette légende: 
il a pris Carthagène ; le revers repréfentait l'amiral P'tnion^ 
& on y lifait ces mots : Au verdeur de Ja patrie. Il y a beau- 
coup d'exemples de ces médailles préniaturées qui trompe- 
raient la poftérité , fi Thiftoire pJus fidèle 8c plus exaâre ne préî- 
venait pas de telles erreurs. 

la France qui n'avait qu'une marine Êible ne fe déclarait 

pas alors ouvertement *, mais le miniftèrc de France £ecourait 

les Efpagnols autant qu'il était en fon pouvoir. 

c« jw fr On état en ces termes entre les Efpagnols & les Anglais , 

5f^"^*pand la mort de l'empereur Charles K/ mit le trouble dans" 

«/«BiiM/^rEurope. On a vu, ce que produifait en Allemagne la que^ 

m*nt giai- g^^ ^^ l'Âutrichc & de la Bavière. L'Italie £iit aulfi bientôt 
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défolée pour cette fucceffion autrichienne. Le Milaoais: ^taic ■■■:''■ 
r&lamé par la maifon àlEfpagae. Parme & Plaifahce dôvcient " " * 
revenir par le droit de naiflànce à un des fiU de la rciiie neiB 
priuceflè de Parme. Si Philippe V avait voulu avoir le Rf ilanais 
pour IiS, il eut crppallarmé l'Itatie. Si ou eû^c deftiné. Pam'e 
éc Plaifance k Don Carlos , déjà mnîtrcde Naples & de Sicile, 
trop d'Etats réunis fous un même Souverain . euflent encore 
allarmé les efprits. Don Philippe , pwné de Don Carlos , fiit 
le plumier auquel on deAina le Milanais. & le Parmefah. La 
reine de Hongrie , mâitrede du Milanais , ^tifait Tes e&>rts 
pour s'y maintenir. Le roi de Sardaîgne , duc de Savoye, re- 
vendiquait fes droits fur cette province ; it craignait de la voix- 
dans les mains de la maifon de Lorraine entée fur la maifoa 
SAutriéie , qui poflédant à la fois le Milanais & la Tofcane y 
pourrait un jour lui ravir les terres qu*on lui avaic;cédéçs ^ 
les traités de 1737 & 1738 ; mais il craignait dncore davan- 
tage de le voir preflë par la France^âc par un prince de la 
maifon de Bourbon , tandis qu'il voyait un autre prince de 
cette maifon maître de Nàples & de Sicile. 

Il feréfolut, dés le commencement de i74x, à s'unir avec la Conduiu 
rdne de Hongrie làns s'accorder dans le fond avec elle. Ils '^J^IJl 
fe réunilfaient feulement contre le péril préferît ; il* ne fai-. *"*^ 
faient point d^autres avantages : le roi de Sard^gne fe r^er- 
Tait même de prendre quand il voudrait d'autres mefijres. Oér 
tait un traité dedeux ennemis nui ne fongeaient qu^ fe défen- 
dre d'un troifième. La cour d'Efpagne envoyait l'infant Doa ' 
Philippe attaquer' le duc- roi de Sardaignc, qui n'avait voulu 
de lui ni pour ami , ni pour voifin. Le cardinal de Fleuri 
avait laiflë paflèr Don Philippe ôc une partie de fon armée par 
l'a France; mais U n'avait pas voulu lui donner de troupes. 

On £ût beaucoup dans un ternp^, on craint de &ire même peu , 
-dans un autre. La raiibn de cette conduite étair qu'on iè flattait 
encore de regagner le roi de Sardaigne qui kifikit toujours des 
dpérances. 

Ou ne voulait pas d'ailleurs alors de guerre dîreâe avec les 
Anglais qui l'auraient infailliblement déclarée. Les révolutions 
des adirés cb terrç qm conunen^enc alors en Allemia^e » 
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CiL'vuL *** jperitwctaiént y»s de> braver par-cout leS'puHIàaces ] 
mes. Jjts- Anj^àK-'s'oppofîient. ouvertement i fétablifl 



; maiitl- 
i fétabliflèancnt 
àeZfon Philippe en Italie, fous prétexte de maintenir réquî* 
fibre de l'Europe. 
' ■ Cette balance , bien ou mal entendue , était devenue 1% 

riiofl du peuple anglais, mais un intérêt plus couvert était 
bac du miniièère de Londres. Il voulait forcer l'Efpagne k 
fyartager I& conim^'ce cUi nouveau monde : il eût k ce prix 
aidé Don PhiUppi'. à pailêr en Italie , ainfi qu'il avait aid^ 
Don Carîos en 1731. Mais laccnir d'Efpagne ne voulait point 
enrichir fès ennemis «i fès dépens, & comptait établir Do» 
Philippe ■ àans fes EtatSi . 

Dh le mois de Novembre & de Décembre 1741 ,- la cour 
d^Hpagne avïût envoyé par mér pluneurs corps de, croises ea 
Italie fous- la conduite du duo àe Af oneemar-, célèbre par~'la 
vid:oire de Biconto , &c enfuite par fa difgrace. Ces croupes 
avaient débarqué fucceflivement fur les côtes é» la To(cane & 
dans les ports qu'on appelle PEtat degU prefidH appartenir à 
la couronne des deux Siciles-Il fallait paner fur les terres de 
StmàmèsXz Tofcafie. Le grand-duc, mari de la reine de Hongrie, fut- 
*^tt&" obligé de leur acc(wder le paiB^e , & de dilater ton pays 
-neutre. Le duc de Modène, marie k la fille du &u duc d'Or* 
Jeans , ré^nt de France , fe déclara neutre aufll Le (japc 5ft- 
iKÎt XlP", fur les terres de qui l'armée efpagnole devait paflèc 
dans CES conjon^'ïurcs , ainfi que celle d^ Autrichiens , em* 
brafîa la même neutralité à meilleur titre que perfonnc , ea 
taualité de i>ère commun des princes & des peuples, tandis que 
ies cnfàns vivaient k difcrétion iiir fon territoire. 

De nouvelles troupes cfpagnoles arrivèrent par la voie Je 

Gênes. Cette réptiblique iè <Kt encore neutre & les laifià pafr 

fer. Vers ce temps*là même , ïe rd de NafJes embraffait la 

neutralité , quoiqu'il s'agit de la caufe de fon père & de ft» 

frère. Mais de tous ces potentats neutres en apparence aucum 

ne l'était en effet. 

Sinum A l'égard de la neutralité du roi de Naples , voici quelle 

M¥Mui* ien fut la fuite. On fiit étonné le 18 Août de voir paraîo^e k 

**'"' la vue du port de Naples une dcadrc anglaifc conipofée <fc 

fis vaiâèaux de foixanfê canons , de fix frégates & de deux 
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^^itfiotcM i bombes, t* capitaine -Afanrin' , dfefmîs amiral-, ^—rrj^ 
qttt coitimandait cette efcadre, erivoya à terre un crfRcier a^'ôc 
une lettre au premier minilïrc , qui portait en^ fubilance qfi^rl 
âflait que le roi rappelât iès troupes de l'armée efpagHole , 
xm que l'on aHait dans l'iuftàrtc tiombarder'la viMci On tint 
quelques conÏFérenc», le capitaine anglais dit «iifih en- -met- 
tant la montre fur le tiUac , qu'il ne doirmait-qu'une lieure poiir 
f& ëétcrtiilner. Le poft était mal' poiffvu d^rillerie, on li'a- 
irait -point pris les précautions néceffaires contre une infulte 
qu'on n'attendait, pas. On vit alors que l'ancienne 'maxime;, 
yui tfi maître de la mtr l'-éfi de iateive, eftfooTOtit vtée.Oa fut ' 
.obligé <!e promettre tout' ce qucle commandant anglais voulait, 
& même il fallut le tenir jufquÏKe qu'on eût le œmps-die poup- 
*oir ^ la défcnïè du port & -m} royaume. 

Les Anglais eux - mêmes Tentaient bien que le roi de 
Kaples ne pouvait pas plus garder en Italie cecce nexitralccé 
ibrcée , que le roi d'Anglero-re n'avait gardé la fîenne en AUé- 
ftiagne, 1 

L'armée eipagnole commandée par le duc de Montepur, 
Ténue en Italie pour foumettre -la Lombandie , fe retirait al^ 
vers les frontières du royaume de Naples , toujours ipreflét 

£ar les Autrichiens. Alors le roi de Sardaigne retnurna dans 
I Piémont , 6c dans fon duché de Savoyc , où les viciffitudet 
lie la guerre demandaient fa préfence. Linfant JI>on ^Nùlippe pendant 
avait en vain tenté de débarquer à G6nes avecdc nouvelles f"**"» f< *« 
croupes. Les efcadres d'Angleterre l'en avaient empêché , mais *^_"^^^fJJJ 
il avait pénétré par terre dans le duché de Saroye, & s'enOonW/ii^ 
était rendu maître. Ceft un pays pretque ouvert, du côté du^^^/"'""' ^ 
Dauphiné. Il eft ftérile & pauvre ; fes fouverarns en tiraient Décemb^ 
alors à peine quinze cent mrile livres AcTOVe»\x.CharUs-Ema^*l*i- 
' tti/el, roi de Sardaigne iSc -duc 4e Savoye, l'abandonna pour 
affer défendre le Piémont , pays plus important. 

On voit par cet expofé que tbut éfâit en altermes , & que xteapituia^ 
toutes les provinces éprouvaient des revers du fond de la Silé- tiondcCitat 
fie au fond de l'Italie, L'Autriche n'était alors en guerre ouverte ''''^■^'''** 
qu'avec la Bavière ; & cependant on défolait l'Italie. Les peu- 
plés du Milanais, du Mantouan , de Paftue, de Modène , de 
GuaAalla regardaient avec une trUiei& impuiâàtue xoutes- ces 
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Cm, viit i»'f "P^oos & toutes ces fecoufTes, accoutumés depuis )oi^-teQ^ 
' ■ k être le prix du vainqueur, (ànsofer feulement donner Icuf 
exclufion & leur fuf&age. 

La cour d'Efpagnc fit demander aux Suifles le paflàge par 
leur territoire pour porter de nouvelles troupes en Italie ; elle 
' fut .refufée. la Suifîe vend des foldats à . cous les princes &ç 
défend fon pays contre eux. Le gouvernement y eft pacifique 
& les peuples guerriers. Une telle neutralité fut refpedée. 
Venife , de fon côté leva vingt mille hommes pour donner du 
poids à la fienne. 

li y avait dans Toulon une flottp de feize vaJflèaux efpa- 
gnols, deftinée d'abord pour tranfporter Don Philippe en Italie;, 
mais il avait pail&par terre, comme onavu. Elle cfevait appor- 
ter des provifions k fes troupes , & ne le pouvait \ retenue 
continuellement dans le port par une flotte anglaife qui do- 
minait dans la Méditerranée , & infuLtait toutes les cotes de 
ricalie & de la Provence: Les canoniers. efpagnols n'étaient 
pas experts dans leur art; on les exerça dans le port de 
.Toulon pendant quatre mois , en les fàifanc tirer au blanc , 
&c en excitant leur émulation & leur îi.diiibrie par des prix 
propofés. 

Quand ils fe . furent rendus habiles , on fit fbrtir de la rade 
de Toulon l'efcadre efpagnole , commandée par Don Jofeph 
Navarro. Elle n'était que de douze vailTeaux. Les Efpagnols 
nVyant pas adèz de matelots & de canoniers pour en manceu- 
vrer feixe , elle.fiit jointe aufii-tôt par quatorze vaifïèaux fi-an- 
çais , quatre £égates & trois brûlots , Ibus les ordres de M. 
de Court , qui , à Tâge de quatre-vingts ans, avait toute la vigueur 
de corps & d'efprit qu'un telle commandement exige. Il y avait 
quarante années qu'il s'était trouvé au combat naval de Malaga , 
où il avait fervi en qualité de capitaine fur le vaiflèau amiral, 
& depuis ce temps , il ne s'était donné de bataille fur mer en 
aucune partie du monde que celle de Mefllne,en 1718. L'ami- 
ral anglais Mattheus fe préfènta devant les deux efcadres com- 
Sataitu binées de France" & d'Elpagne. . La flotte de Matthtus^ était 
TouUn.^* •^'^ quarante -cinq vaiffeaux, de cinq frégates, & de quatre 
1744. brûlots : avec cet avantage dii nombre il fut aufli fë donner 
»i fiiAtf' d'abord, celui du vent , inanœuvre dont d^nd fouvent la vic- 
toire 
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rôire dans les combats de mer, comme el!e dépend fur la terre c«. vilU 
d'un poile avantageux. Ce font les Anglais qui !es premiers ont 
rangé leurs forces navales en bataille dans l'ordre où l'on com- 
bat aujourd'hui, & c'cll d'eux que les autres nations ont pris 
l'ufage de partager leurs flottes en avant-garde, arrière-garde & 
corps de bataille. 

On combattit donc "k !a bataille de Toulon dans cet ordre. 
Les deux flottes turent également endommagées, & également 
difperfées. 

Cette journée navale de Toulon fut donc Indécife comme 
prefque routes les batailles navales ( k l'exception de celle de 
la Hogue ), dans lefquelies le fruit d'un grand appareil & d'une 
longue aibion eft de ruer du monde de part & d'autre, & de 
démâter des vaifleaux. Chacun fe plaignitj les Efpagnols cru- 
rent n'avoir pas été allez fecourusj les Français accusèrent les 
lifpagnols de peu de rcconnaiffance. Ces deux nations, quoi- 
qu'alliées, n'étaient point toujours unies. L'antipathie ancienne 
(e réveillait quelquefois- entre les peuples, quoique nntelligence 
fût entre leurs rojs. 

Au refte, le véritable avantage de cette bataille fiit pour la . 
France &c l'Efpagne : la mer Méditerranée fut libre au moins 
pciidant quelque temps, & les provifions dont avait befoin Don 
Philippe , purent aifément lui arriver des côtes de Provence; 
mais ni les flottes françaifes , ni les efcadres d'Efpagne ne purent 
s'oppofer à l'amiral Mattkeus, quand il revint dans ces parages. 
Ces deux nations , obligées d'entretenir continuellement de ' ' 

nomareufes armées de terre , n'avaient pas ce fond Inépuifable 
de marine, qui fait la relTource de la puinancë anglaife. 



Prjécis du Sicck de Louis XV^ ' Ce 
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CHAPITRE NEUVIEME 

Le prince de Conù force lespajfages des Aîpes, Siluadon det 
affaires d'Italie. 

I j M»i'^' ï" otr/j XIV, au milieu de tous ces efforts, déclara la ^erre 
1744- f /a» roi George , Se bientôt à ta reine de Hongrie , qui la lui 
i.6 Avril, déclarèrent auffi dans les formes. Ce ne fiit de part & d'autre . 
qu'une cérémonie de plus. Ni riïipagne , ni Naples ne décla- 
rèrent la guerre , mais ils la firent. 

' I}on Philippe , k la tête. de vingt milîe Efpagnok, dont le 
marquis de la Mina était le général , & le prince de Conti fuivï 
de vingt mille Français, infpirèrent tous deux îi leurs trouves 
cet efprit de conftance & de courage opiniâtre dont on avait 
bcfoin pour pénétrer dans le Piémont, où un bataillon peut 
k chaque pas arrêter une armée entière, où il feut k tout mo- 
ment combattre entre des rochers, des précipices & des ter- 
rons, & où la difficulté des convois n'eft pas un des moindres 
obÂactes. Le prince de Conti, qui avait fervi en qualité de lieu- 
ccnant-géitéral dans la guerre malheureufe de Bavière, avait de 
Pexpéfience dans fa jeunefie. 
s. Arril. Le premier d'avril 1744, l'Infant Don Philippe & lui paf- 
sèrent le Varo , rivière qui tombe des Alpes, & qui fe jette 
daiis la mer de Gènes, au-deffous de Nice. Tout le comté 
^"^if'^'de Nice fe rendit; mais pour avancer, il fallait attaquer les 
,^g*' ^"^^r&tvanàv&m&ns éîev'cs près de Ville - Franche, & après eux , 
MoMaUmn.oR trouvait ccux de la fertcreffe de Montalban , au milieu 
des rochers qui forment une longue fuite de remparts prcfque 
inacceffibles. On ne pouvait marcher que par des gorges 
étroites, & par des abîmes fur lefquels plongeait l'artillerie 
ennemie, & il fallait fous ce feu gravir de rochers en rochers. 
On trouvait encore jufques dans les Alpes des Anglais k com- 
ha-Tc; l'amiral MattkeuSy après avoir radoubé fes vaifTeaux, 
était venu reprendre l'empire de la nier. Il avait débarqué 
lui-même à Ville - franche. Sts foldats étaient avec les Fié-- 
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iBonTals; & fes canonnîers fcrvaîcnr Partillcric. Malgré ces pé- ^^ ^^ 
-riJs , le prince de Coati fe préfente au pas de Ville-Franche, rem- 
pflrt du Piémanr, haut de près de deux cents toJfes, que le roi 
de Sardaigne croyait hors d'atteinte, &c qui fut couvert de Fran- 
çais & d'Ëfpagnot^. L'ajniral Anglais & fès matelots furent fur 
le [loiiit Jd^fecre feits prifonnicrs. 

On avança, on pénétra enfin jufqu'à la vallée de Château- 19 Juillet, 
"ISaùphîn. Le comte de Ca/jr/'o-^anfo fuivaitleprincc de i.c»nfr,àjj*^'^^ , 
la têre des Efpagnols , par une autre gorge. Le comte de Campo- chàttau- 
S:mto portait ce nom & ce titre, depuis la bataille de Campo- ^'^Z^*'** 
Santo, où il avait fait des actions étonnantes; ce nom était fà 
récompenfe,^commc on avait donné le nom de Bïtortro au duc de 
jyionte/nar^ -à-rrcs la bataille de Bitonto. Il n'y a guères déplus 
tciu rirrc que celui d'une bataille qu'on a gagnée. 

Le bailh de Givri cfcalade en plein jour un roc fur lequel 
dciix mille Pîémontais font retranchés. Ce bravé Chcvert, qui 
avait monté le premier fur les remparts de PfaË^ie, monte 
h ce roç^n des premiers; & cette entreprife était plus meuc- 
trièrc que celle de Prague. On n'avait point de canon : les 
Picmuntaîs ftiiidroyaîenf les saflaillans avec le leur. Le roi 
de S.ird^gne placé lui-même derrière ces retranchemens y 
criniatt fes troupes. Le bailli de Grvri était blefTé dès le 
ccnimeiicemeiit de l'adion ; & le marquis de ytllemur, iiïf- 
truit qu'un pafîàge non moins important venait d'être heu- 
rcufément forcé par les Français, envoyait ordonner la re- 
traite. Glvri la fait l>atcré ; mais les officiers & les foldats - 
trop animés ne l'écouter.t point. Le lieutenant - colonel de 
Poitou faute dans les premiers retranchemens, les grenadiers 
s'élancent les uns fur les aiitres; & ce qui efl k peine croya- 
'ble, ils rafTent par les embrafures mêmes du cenon ennemi, 
dans rinftant que les piétcs ayant tiré, reculaient par leur 
mouvement ordinaire : on y nerdit près de deux mille hom- 
mes ^ mars il n'échappa aucun Piémontais. Le roi de Savdaigne 
au défcfpoir, voulait fe Jeter lui-même au mJl:eu des atta- 
quans, & on eut leaucoup de peine \ le retenir : il en coûta 
ia vie au ba!lu de Givri; le colonel Salis , le mai-quis de !a 
Carte y urenr ttés; le duc à^/igénois & beaucoup d'autres , - 
bleflcs. Mais il en avait coûté encore moins qu'on i^e devait 

Ccij 
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<â.lx. s'attendre dans un tel terrain. Le comte de CampcSanto qui 
ne pue arriver îi ce déftié étroit & efcarpé où ce furieux com- 
bat s'était donné, écrivit au marquis de la Aiimi, général de 
l'armée Efpagnole fous Don Phiiipj^e : llfe préfentera qutlqius 
occafions où nous ferons auJjiUm que Us Français , car il r^efi 
pas pojjîblt de faire mieux.Je rapporte toujours les lettres des 
généraux, lorfquej Y trouve des particularités intérefTantes : ainfî 
je tranfcrirai encore ce que le prince de Conti écrivit au roi tou- 
chant cette journée : C'eJI une des plus brillantes 6" des plus vives 
aSions qui fe foient jamais pajfées i Us troupes y ont montré une ra- 
leur au-dejjiis de l'humanité. La brigade de Poitou ayant Monfieur 
^Agénois à fa tête s'ejî couverte de gloire, 

La bravoure & la préfence d'efprit de Morfeur de Qievertf ont 
principalement décidé l'avantage. Je vous recommande Alonjieur 
de Solémi, & le chevalier de Modène. La Corte a été tué; rotre 
mûjejîé qui connaît le prix de V amitié f tut combien f en fuis tou- 
ché. Ces expreffionsdVnprinceïiunroi, font des leçons de vertu 
pour le refte des hommes, & l'hiftoire doit les confervcr. 
Jmamië da Fendant qu'on prenait Château -Dauphin , il fellaic emporter 

itûrrieaatim « t • t i • j 1/ • m 1 • r 

ce quon appelait les barricades i c était un panade de trois toiles 

entre deux montagnes qui s*é!èvent jufqu'aux nues. Le roi de 
Sardaigne avait ^t cou'.er dans ce précipice la rivière de Sture 
qui baigne cette vallée. Trois retranchcmens, & un chemin cou- 
vert par-delà la rivière, défendaient ce potte, qu*on appelait les 
barricades ; il fallait enfuite fe rendre maître du château de Dé- 
mont , bâti avec des frais immenfes fur la têrc d'un rocher ifolé , 
au milieu de la Vallée de Sture; arrès quoi les Français maîtres 
des Alpes voyaient les plaines du Piémont. Ces barricades hircnt 
tournées habilement par les Francai-; & parles Efpagnols, la veille 
.«tJuillet. de l'attaque de Château-Dauphin, On les emporta prifque fans 
coup ferir , en menant ceux qui les défendaient entre deux feux. 
Cet avantage ftit un des chefs -d'œuvre de l'art de la guerre, 
car il fut glorieux, il remplit l'objet iropofé, & ne fiit pas^faiir 
glant» 
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CHAPITRE DIXIEME 

_ Nouvelles difgraces de l'empereur Chas les VI I. Bataille 
de Detdngùe. 

■ ■■.■'■ 

TANT âk belles. aâîonî oe' fcrvaîent de rien au tur prïn-' 
cipal, & c'eft ce qui arrive dans prefque toutes les guerres. 
La caufe de la reine de Hongrie n'en ^tait pas moins triom- 
phante. L'empereur Charles V II y nommé en efet empereur 
par le roi de France y n'en était pas moins chaffé de fes Etats 
héréditaires, &■ n'étaient pas moins errant dans l'Allemagne;. 
Les Français n*étaiei\t pas moins repouJKs au^Rhin & ai| 
Mein. La France enfin ii'en était pas moins épuifée pour une 
icaufe qui lui était étrangère, & pour une guerre i^uelle aurait 
pu s'épargner, guerre entreprife par la feule ambition du ma- 
réchal de Belle 'JJle, daas laquelle on avait que peu de cbofe 
ÎL gagner & beaucoup à perdrt 

L'empereur Charles yiïle réfugia d'abord dans Auglbourg, 
ville impériale & libre, qui fc gouverne en république ^ fei- 
mcj'e par le nom àHAugafie^ la feule qui ait conlervé les 
reftes quoique défigurés de ce nom âHAugufie, autrefois com- 
mun k tant d& villes fur les frontières de la Germanie & des 
Gaulef. Il n'y demeura pas long-temps, & en la quittant au mois 
de juin 1743 iï ^"f ^* douleur, d'y voir entrer un colonel de 
houiards, nominé Ment^el ^ fa^neux par fes férocités & iés bri-. 
guidages , qui le chargea d^mjures dans les rues. 

Il portait fa malheureufe deftinée dans Francfort , ville encore 
plus privilégiée qu'Augfboure , & dans laquelle s'était feite fon 
élection à l'Empire ; mais ce iut pour y voir accroître fes infor- 
tunes. Il fe donnait une bataille qui décidait de fon fort à quatre 
milles de fon nouveau refoge. . . 

Le comte Stair^ EcofTais, l'un des élèves du duc de MarU 
horong , autrefois ambaflàdeur en France , avait marché vers 
Francfort k la tête d'une armée de plus de cinquante mille 
hommes, compofée d'Anglais, d'Hanovrieas & d'Autricliens, 
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~Cji. %■ ^ rai.J^Aru;'xccrre.Mfiva-uvec-iuu.fccond tiJs leituc-de CuaiUr- 
7and , aprèî avoir nafle à Trancfiirt d.ins ce même afyle de l'em- 
pereur qu'il reconnaifiàit toujours pour fon foin'enain , & auquel 
il feifait la guerre dans refpcrance de le détrôner. 

Le maréchal duc de l^oaUles .qui comiuaudait rarmée op* 
pofi'e au roi d Angleterre, av^t forté les armes dès l'âge 
de quinze ans. Il avait commandé en' Catalogne dans la guerre 
de 1701, & palfa depuis par toutes les fondions, qu'on j'cui: 

■ - / avoir dans le gouverneirient : à la têtede* finances au com- 
f.-iCncen-icnt de la régence, général d'armée, & niinilère d'Etat^ 
il ne_ ceflà dans tous ces emplois de cultiver la litrérature , 
cjcemple aptrefois commun chez les Grecs , & chez les 
Romains , mais rare aujourd'hui dans TEurope. Ce géné- 
la!-,. par u.-e mariccuvre fupérieure, fut d'abord le maître de I9 
campïignel ïl côtoya l'crmée du 'roi d'Angleterre qui avait le 
Mdin entre elle èc les trjiiçaisj il lui coupa les vivres en fe 
rendant Jtiaître des paflàges au-dcffus & au -dcïTous de leur 
famp, 

Xe.roi d'Angleterre s'é'aîc poft-é dans Afcl^afiên bourg, 
ville fur le Meiu qui appartient à l'éle^fleur de Mayence. ït 
jivait fait cette démarche niaigré le comte Stoir fou général , 
& commençait ii s'en repentir. Il y voyait ion armée blo- 
quée àc affamée par le marcchal de NoGiUts. Le foldat fta 
réduit k la demi -ration par jt ur. On manquait de fburagcs 
au point qu'on propofa de cc-iiper les jarrers; aux clievaux , 
& on l'aurait feit fi on était relté encore deux jour^ dans 
cette pofition. Le roi d'Angleterre fîjt obligé enfin de fc tre- 
tirer peur aller chercher des vivres k Hatiau fur lo chèmîtt' 
de Francfort; mais en fe reririi:t il était exi^fé aux batteries 
du -canon -ennemi placé fur la rive du Mein. Il HiUait Éiirc 
marcher en hâte une armée qize la difctre ïff^ibliflàir éc donc 
l'arrière - garde pouvait être accM^téc uar :l'i:rmée r'rançaife. 
Car le Diartx'hal de NoaiL'^s avaiK eu la précaution de jetçr 
des ponts entre Dertingue & Afch-ifô:mbcitrg, fur le chemin 
de Hanau, Se les Anglais avaiqit jd'at à leurs fautes celle de 
laifiër établir ^es ponts. Le :a6 juin au n-ilieu de la iniit le 
roi d'Angleterre fit décamper (on année datw le ipluç graiid 
fUence, èc hazarda cetfe niarche précipités & dangereuTe Si 
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faqucïle il était réduis. Le lAaréchal de NoailUs voit les An-~^~^ 
glais qui femblent marcher à leur perte dans un chemin étroit 
entre une montagne & la rivière. Il no manqua pas d'abcwd 
de faire avancer tous les efcadrons- compofés de 1? maifo» d» 
foi, de dragons & de houferds, vers le village de Dcctingue, 
devant lequel les Anglais devaient pailèr. Il feit défiler fui» 
deux ponts quatre brigades d'iofinforie avec celîts des gaid&s- 
Ë-ançaifes. Ces troupes avaient ordre de Tptlcr pcflées dans le 
village de Dettingue en deçà d'un ra\*in profond. Elles n'é- 
eaient point apperçucs des Anglais , . & le maréchal voyait 
tout ce que \ts Anglais feifaient. . Monfieur. de f^ûUière, \tm' 
renant -général, homme q'jj avart.pouiB le forvïceltle-.ï'artilr* 
lerie auâi loin au'il peut alleti ceuaic 'amTi 4ans un tléKli^-Jtsi' 
ennemis entre deux oacteries qui plcngeaienc (W- eux du ri--- 
vflge. Ils dnaicnt paflër par un chemin creux qui eft entre 
l>ectingue Ôc un petit ruiflcau. On ne' devait fondre fur eux . 
qu'avec «n avantage certain dans un terrjin qui dévêtait un 
piège inévitable. Le roi à'AngkteiTC pbw'^it être f^ris lui- 
même : c'était enfin ur. de ces momens dccîfifsquifcmblaientf: 
devoir metcce-fin à la gœrre, : ' 

Le maréchal recommande au duc de Cfarrnnont, Ton neveu ^ 
lieùtenafit-géaérai & colonel des gardeà, d'attendre dans cette. ~ 
position que l'ennemi vint lui-même fe livrer. Il alla n alheureu- 
fèmenc reconnaître un ^é pour faire encore avancer dé' la cava- 
lerie. La plupart, des officiers diùient qu'il eût jnietçî.fôl^. de 
refier à la ti.te de l'armée ipour fe faire j^éir. Il eavoya i&m 
occuper le pofie d'AfchafTcmbourg jar cinq brigades, de forte 
que les Anglais étaieût pris (Se tous côtés. 0n moment d'iih-' 
pactience dérangea toutes ces mcfures. ' . 

Le duc de Granvnont cnit que la prcmièce colonne ennemte^f jula; 
ëtott déjà paflée & qu'il n'y avait qu^a foudre fur une arrièie- 
earde qui ne pouvait réfifler; îl fit paflèr le ravin à fes trobfesi^j 
Quituint ainfi un terrain avantaigeux où .il dcK^ait refter, H' 
avahce avec le régiment des gardes & celui- de Noaillcs infan- 
terie, dans une petite pl.^ine qu^on appelle champs (ks.oogs» 
Les Anglais qui déliaient en ordre do bacaiUe, fe formèrent -^ 
bientôt. Far4(i les Françiis qui avaient attiré les ennemis dans 
le piège y tombcreni.cuï-jnêmes. Ils accaquctcnt les ennemis 
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Tx'cn défordre & avec dei forces iiiégates. Lç cJtion qrc Momi 
fieur de VaHière avait établi le Icùg du Mein , & qui fou- 
droyait les ennemis par le flanc, & l'ur-tout les HanovriCns, 
nC) ftit plus d'aucun ufage , parce tju'i! aurait tiré contre les 
Français niêtnc. Le iTiaréchal, revient J^fts le monienc ^u'on 
venait de faire cette faute. , 

La hiairon du roi il oheval , les carabiniers enfoncèrent 
' impétuofité deux lignes entières d'intantcrie; 

: ; ren formèrent dans le moment & enveloppè- 

I Les officiers du régiment des gardes maichè- 

I 11 la tâte d'un corps ..Hèz fâjble d'inlànterie, 

' î officiers Furent tués fur la place, autant flirenr 

• )ienës. Le régiment des gardes fut mîs dans une 



; Le duc de Chartres , depuis duc d'Orléans, le prince de Cîer- 
mom , le comté à' Eu y le duc de Pmth'ùvre ^ malgré fa grande 
jcuiieflè, fiifalent des efforts pour arrêter le délordre. Le comte 
<fe 'Noailleseiit deux-chcvaujc de tués fous lui. Son frère le duc 
d?j4yifn furreiiverfé, - . ■ ■ 

Le marquis de PinJ^gur, iiU du maréchal de ce nom , 
t^t-l.iic aux Ibidats de Hbn régiment, courait après eux, ral- 
liait ce qu'il pouvait^ ôc en tua de fa main quelques-uns qui 
ne voulaient plus fuivre & qui criaient fauve oui peut. Les 
printcs '&iles ducs de Biron , de tiixemboiirg , de ÂJckelUu , 
de ■ Péqziigiù-- Chevreu/} ; fe mettaient h, la tête des brigades 
qa'il^ rencontraient âc senfbncèrent daus les lignes des en- 
nemie. - 
-iD'un. autre côté, la maifon du roi, &Mes carabiniers ne 
fc rebutaient point. On voyait ici une troupe de gendarmes, 
; ■Ik.'uiie compagnie des gardes , cent moufquetaires dans un 
autre endroits, Jcs comp;ignies de cavalerie s'avançant avec 
des. chevaux - léjgers ; d'autres qui fuiva-enc les carabiniers ou 
lés grenadiers à cheval, &c qui couraient aux Anglais le fabre 
k-la main avec plus de bravoure que d'ordre. U y en avait 
fi. peu , qu'environ cinquante moufquetaires empoirtés par leur 
courage, pénétrèrent dans le régiment de cavalerie de my^ 
Jord Stair. Vingt - fept officiers de la maifon du roi i. che- 
val périrent dans cette cojifulion> â; fbixante & fix furent 

biefTés 
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bld^ dangareufement. Le comte d'£« , le comte â*Har- q^^^ 
court t Je comte de Beuvron, le duc de Bouffiers furent blef- 
6ès ; le comte de îa Motte-Houdancourt , chevalier ' d'honneur 
-de la reine, eut fon cheval mé, fut fouté long-temps aux pieds 
des chevaux & reniporcé prefque mort. Le marquis de Gon^ 
taud eut le bras caué ; le duc de Kochechoiiart , premier gen- 
tiUiomme de la chambre ayant ^té bldfô dcaa fois & com- 
battant encore , fut tué fur la place. Les marquis de Sahnui , 
de Fitutif le comte d'jijilrade , le comte de Ro/lai/tg y laifr 
ièrent la vie. Parmi les Singularités de cette trîne [ouraée oa 
ne doit pas omettre la mort d'un comte de Bouffiers de It 
branche de Rémianeourt. c'ét^t un enfant de dix ans & demi: 
un coup de canon lui cai& la pmbe;~il reçut le coii^ , Gt 
vit cou'erla jambe , & mourut avec un ^1 fang-froid. Taac 
de jeuneffe & tant de courage attendrirent cous ceux qui fii- 
rent témoins de fon malheiur. 

La perte n^était guèfcs moâas conHdérabte parmi les officio'i 
anglais. Le roi d'Angleterre combattait à pied &c "k cheval , 
tantôt à la tète de la cavalerie , tantôt k celle de rin&ntefie. 
Le duc de Çum^«/iW fut blefle ïi jfes cotés , le duc A^Arcm- 
ierg qui commandait les Autrichiens reçut une balte de fufîl 
au haut de la poitrine, les Anglais perdirent plutieur$ officier»f 
généraux. Le combat dura ^rois heures. Mais il était trop 
inégal ; le courage fcul avait à combattre la valeur , le nom- 
bre êc la difcipline. Enfin le maréchal de Nouilles ordoima U 
retraite. 

Le roi d'Angleterre dina fur le champ de bataille , & fo 
istira enfuite^ns même fe donner le temps d'enlever cousfcs 
bleHés, dont il laiflà environ fix cents que Lord Stair ttcortx- 
manda h la généroficé du maréclial de Noaiî/es. Les Français 
les recueillirent comme des patriotes ; les Anglais &c eux iô 
o-aitaient en peuplesqui fe refpeâaieni:. 
^ Les deux ^oécaux sMcrivîrent des lectces qui font voir juC- 
<ju'k quel point on peut pouffer la.pobttilè & rbumanité.au 
milieu des horreurs de la guerre. 

Cette grandeur d'ome n'était pas particulière au comte Stair, 
& au duc de Noailles- Le duc de Cianberîand fur-tout fit 
un acle de gcnérofité qui doit être tranfmis à la poftéricé. Ua 
Précis du Siècle de Loiàs XV. . D d 
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■ moufquer^ire , nommé Girardeau, hlefîe dangereufèmént, avait 
été porté près de fa tente. On manquait de chirur^ens, afîèz 
occupés ailleurs ; on allait panfer le prince k qui une balle avait 
percé les chairs de la jambe. Commence:^ , dit le prince , par 
Joulagercet officier Français , il eji plus bl<Jfé que moi, il man- 
querait de fecours Ù je n'en manquerai pas. 

Ail relie la perte fut à-peu-près égale dans les deux armées; 
II y eut du côté des aliiéideux mille deux cents tente-un hom- 
mes tant tués que bleflés. On fut ce Calcul par les Anglais qui 
rarement diminuent leur perte & n'augmentent guères celle de- 
kurs ennemis. 

Les Français fouffrirent une grande perte en foifant avorter 
le fruit dc^ plus belles difnofi.tions par cette ardeur précipitée 
& ccrtc indifcipline qui leur avait fait perdre autrefois les b.'itaîl- 
lés de Poitiers, de Créci , d'Azincourt. Celui qui éurîc cette 
liiftoire , vit fix femaines après le comte S'cair a la Haye ; il 
prit la liberté de lui demander ce qu'il penfait de cette bataille? 
Ce général lui répondit : Je penfe que les Français ont fait 
une gninde faute, & nous deux ; la vôtre a été de ne favoir 
pas atrcndrc ; les deux nôtres ont été de nous mettre d'abord 
dans un danger évident d'Être perdus , & cnfuite de n'avoir pas 
fil profiter de la viâoire. 

■ Après cette aâion beaucoup d'officiers Français & Anglais 
aïièrcnt h Francfort, ville toujours neutre où l'empereur vit 
l'un aprèî l'autre, le comte ^'iTiîir, & le maréchal de iVofl///« , 
faiîs pouvoir leur marquer d'autres fentimens que ceux de la 
patience dans fon infortune. 

■ Le maréchal de Noailles trouva l'empereur nccablé de cha- 
grin , fans Etats , fans efpérancc , n'ayant f as de quoi faire fub- 
firter fa famille , dans cette ville imj-érîale où perfonne ne vou- 
Jaic feire la moindre avance au chef de Tem-pire; il lui donna 
une lettre de crédit de quaraiitc niilleécus, certain de n'être 
pas défavoué par le roi. Ton maître. Voilà où en était réduite 
ia. majelté de -l'Empire romain. 



,y Google 



DE LOUIS X K 



CHAPITRE ONZIEME. 

■ Première campagne de Louis XV en Flandre , fes fuccès.- Il 
aiàtte la Flandre pour aller au fecours de l'^ljace mena.ée , pen- 
dant çue le prince de Conti continue à s'ouvrir le pafjage des 
Atpes. Nouvelles ligius. Le roi de Prii^e prend encore les armes, 

C"> E fut dans ces drconftances dangereuses , dans ce choc " ■" 
j de tant dEtats , dans ce mélange & de chaos de guerre p^^^,^^ 
ôc de polirique , que Louis XV cotraxiçnç^ fa première cam-<-«"pjjjje 
pagne. On i^ardaït à peine les frontières du côté de l'AÏIemagne. '^^•'"" 
La reine de Hongre s'étnit feit prêter ferment de fidélité par i-^" 
les habirans de la Bavière & du haut Palatinat. Elle ftc pré- 
fènter dans Francfort même, ou Charles VU était retiré , un 
mémoire où l'éledion de cèc empereur était qualifiée nulle de 
toute nullité. U était obligé enfin idc fe déclarer neutre, tandis 
qu'on le dépouillaic. On lui prbpofait de fe démettre , & de réfi- 
gner l'Empire a Françow « £rorrfl//zf , grand^luc de Tofcanc , 
,époux de Aîarie-Thérèfe. ■• 

Le prince Charles de Lorraine , frère du grand-duc , coni:- 
mençalt à s'établir dans une île du Rhin auprès du vieux 
Brifîic. Des partis hongrois pénétraient, juïques par - delà là 
Saare & entamaient, les frontières de laLorraine. Ce fameux 
partifan Mmf^f/tàiCût répandre dans l'AlCice, dans les trois- 
cvêchés, dans la Franche-Comté .des manifcftcs par lefquels 
il invitiiit les peuples au nom de la reine de Hongrie à retour- 
ner fous l'obéiltânce de ïa maifon à\Autriche ; il menaçait les 
hAbitans qui pjendraienc > les armes de les faire pendre après 
les avoir, forcés de fi ohupèr eux-tn^mes U ne-/ & les oreilles. Cent 
infolence. digne d'un foidat d'^m/a ,- n'éciir que mé-rifable.j 
mais, elle était la preuve des fuccès. Les armées autrichiennes 
menaçaient Napîcs, tandis qi'e les armées trançaifes & «fpa- 
gnoltfs-n^stfflenr encore que dans les Aires. Les Anglais viflo- 
r.^iix fur terre . dominaitrit fur les mers ; les Hollandais allaient 
£; jditiiarcr &.fxx'mectdîtnc;d&fe^îndre en-Flandre^aux Aucri^ 
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, chiens & aux Anglais. Tout était contraire. Le roi de Pruflc 

ûi- ï*' fatisfeit ïîe s'être^cmparé de la ^éûe avait fait ià paix particu- 
lière avec la reine de Hongrie. 

Louis XIP^ foutint tout ce grand fardeau. Non-fèuIement 
il afliira les frontières fur lesborsdu Rhin & de la Moièlle, 
par des corps d'armées ; mais il prépara une doicente en An- 
gleterre même. Il fit venir de Rome le jeune prince Châties^ 
Edouard , fils aîné du- prétendan , & petit - fils de l'infortuné 
roi Jacques II. Une flotte de vingt -un vaiflêaux chirgéede 
vint - quatre mille hommes de débarquement le porta dans le 
canal d'Angleterre. Ce prince vit pour la première fois le rivagç 
9 Tuvier dc fa [mtrie. Mais une tempête & fur-tout les vaiflêaux anglais 
'^*^ rendirent cette entreprife infrudueufè. 

Ce fut dans ce temps-là que le roi pardt pour la Flandre II 

avait une armée floriOante quie le comte à^Argmfon , fecrétaire 

d'état de ta guerre avait pourvue de tout ce qui pouvait &ciliter 

la guerre de campagne & de fiége. 

•ù}i:is Xy arrive) en Flandre. A fon approche les Hollandais 

' flui avaient promis de fe j<Mndre aux troupes de la reine do 

Hongrie & aux Anglais, commencent à craindre. Ils n'ofèns 

remplir leur promefife : ils envoyent des dé[-.iités au roi au 

Xomrtmiu Heu de ttoupcs contfc lui. Le roi reprend Courtrai <& Menin >. 

M^"'i. "* pféfeiice des députés. 

5 Juin. Le lendemain même de la prife de Menin il inveftit ^res: 
6 Juin C'était le prince de C/mmonf , abbé de Sl Germain-des-rrés, 
*'**** qui commandait les principales attaques au fiége dTpres. On 
Rivait point vu cti France depuis les cardinaux de ù Valette 
& de Soiirdis y d'homme qui réunît la profeflîon des armes Se 
celle dc l'églife. Le prince de Cltrmont avait eu cette pcrmif- 
fion du pape Clément XII ^ qui avait jugé que l'état eccléHaf- 
fiique de\'att ^tire fubordonné k celui de la guerre de i'arrière- 
pecit'Hls du ^nd Coudé. On infuha le c'iemin couvert du 
front de la baluè vilte , «poique cette entr^rife parût préma- 
Voxôs 6c haiàrdée ; le marquis de Beauveau maréchal -de-camp 

Sii' marchait k la tète des grenadiers de Bourbonnais 6c dà 
oyal-Ct mtois, y reçut une bleflure mortelle qui lui caufa 
ks dculeurs les f lus vK'C& Il mourut dans tes tourmcns ititolé* 
tAka fieg^etté des oriîciiccs & des &lda»' comme capable 
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4t commandef un jour les armées , & de tout Paris comme ca. xl^ 
va homme de probité 6c d^eipric. Il dit aux foldacs qui le 
pOTtaienc : mes amis , hijje^-moi molaire & alle^ combattre. 

Ypres capituU bientôt j nul moment n'était pcdu. Tandis »ï Juin, 
quVin entrait dans Ypres , le duc de Boufflers prenait la Keno-» ** 
que ; & pendant que le rt» allait après ces expéditions vifitet " î">u««' 
Ks places frontières, le prince de Cle/moat fàifàit le fiége de 
Fumes , qui arbora le drapeau blanc an bout de cinq jours de 
tranchée ouverte. LeJ généraux Anglais & Autrichiens qui 
commandaient vers Bruxelles regardaient ces progrès & ne 
pouvaient les arrêter. Un corps que commandait le maréchal 
de Saxe que le roi leur oppofait , était fi bien poÛé & cou^ 
vrait les iiégcs fî à propos , que les fuccès étaient afRirésr Les 
alliés n^avaient point de plan de campagne fixe ôc arrêté. Les 
Oj^ératioiis de l'armée françaife étaient concertées. Le maré- 
chal de Saxe .poflé h Courtrai , arrêtait tous les E^rts des 
ennemis & fecilicaît toutes les opérations. Une artillerie nom-» 
breuie qu'on tirait aifément de Douai y un régiment d'arciUe* 
^ rie de près de cinq mille hommes pleins d^olSciers capablei 
de conduire des fi^s & compofé de foldats , qui font pour 
la plupart des artiftes habiles ; enfin le corps des ingénieurs > 
étaient des avantages que ne peuvent avoir des nations réunies 
SI la hâte pour faire enfemble la guerre quelques années. De 
pareils établifîèmcns ne peuvent être que le fruit du tonps 
& d^Ine attention fuivîe dans une monarchie puillànte. La 
guerre de fiége devait donner à la France nécenàircment la 
fopériorité. 

Au milieu de ces progrès la nouvelle vient que les Autrichiens , j_ 
ont padé le Rhin du côté de Spire Ïl la vue desïrançais 6c Ciîriet'du 
des'B-ivirois, que l'Alface eit cncamée, que les fi entières de-^**^''?'" 
ia Lorraine font expcfécs. On ne pom'ait d'abord le croire ,^wL* 
mats rien n'était plos certain. Le prince Charles en donnant 19 & )« 
& la j^oufie en plufieors endroits, & ftifant Ji la fois plus'"'" ^744*, 
d'une tentative, avait enfin réuffi du côré cù était poflé le 
comte de Seckendorff'is^vii commandait les Bavarois , les Palatins 
& Ici HeiTois, alliés, payés par la France. 

LWméc autrichienne au nombre d'environ fcîxanre miWc Ltt Autri^ 
hommes , eatre ea Alface fans réfiftance. Le prince Charles ^î'"' *" 
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•^ — =r- s'empare en une heure de Lauterbourg , porte peu fortifié , maïs 
de la plus grande importance. Il iair avancer le géi.éral Nadafti 
jufqu^ Veinenbonrg, ville ouverte dont ïa garnifon elt forcée 
de. fe rendre prifonnière de guerre. Il met un corps de dix 
mille hommes dans la ville & dans les lignes qui la bordent. 
Le maréchal de Coigni qui commandait dans ces quartiers, 
général hardi , fige & modeite , célèbre' par deux viitoires 
en Italie , dans la guerre de 1738 , vit que fa communication 
avec h France était coupée , que le pays Meflîn , la Lorraine 
allait être en proie aux Autrichiens &c aux Hongrois , il n'y 
avait d'autre reffource que de paflêr fur le corps de lennenii 
pour rentrer en Alface & couvrir le pays. 11 marcîie -auilitôt 
avec la plus grande' partie de fon armée à Veificnbourg dans 
lïliiîllet le temps que les ennemis venaient de s'en emparer. Il les atta- 
'744' que dans la ville & dans îes lignes , les Autrichiens fe défen- 
dent avec courage. On fe battait dans les ;-lr.'-; & dans les 
rues , elles étaient couvertes de nicrts. La réfuiancc dura fix 
heures entières. Les Bavarois qui avaient mal gardé le Rhin 
y répiTèrait leur négligence par leur valeur. Ils étaient frir-tcut 

encouragé; par le comte de Mortagne , ,;Uorî IjeuTcmnt-général 
de l'empereur qui reçut dix coups de fi,fil dans fcs hibits. Le 
marquis de Montai menait les Français. On reprit cnîîn Veif- 
fenbourg & les lignes; mais on fut bientôt obligé | ar Tarrivéé 
de toute l'armée autrichienne de fe retirer vers Flaguenau , qu'on 
fut même forcé d'abandonner. Des p>irtis ennemis qui allèrent 
"k. quelques lieues au-delk de la Sarre portèrent lénouvantc juf- 
qu'à Lunevillc , dont le fo\ S.'anislas- Leskj'.nski rut obligé de 
partir avec fa cour. 
If Ali A ^ '^ nouvelle de ces revers que le roi a:--;prit ^ Dunkerque , 
France il nc balança pas fur le parti qu'il 4ovait prendre ; il fe réfolut 
Tr^'^u' T **■ *"^*^ï'r^"inre le cours de fes conqv.ê.es en Fland/es , à laifTer 
fÂiptct. le maréchal de Saxe avec environ quarante mille hommes con- 
ierver ce qu'il avait pris,&: à courir lui-même au fecours de 
TA^fice. 

Il fait d'abord rrendre les dcvans au maréchal de Nocillts. 

Il envoyé le duc Ô^Harcoiirt avec quelques troupes garder les 

. . - • " gorges de Phalsbourg. Il fe prépare a marcher à la tête de 

vingt - f.x batiillons &c de trente - trois efc:;droiis. Ce para 
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que prenait le roi dès fa première campagne , tranfporta leç ~ — rr* 
Cœurs des Français & railiira les provinccî alkrmées par le paf- 
làge du Rhin & fur-touc par les malhcweufcs ciimfagnes pré- 
cédentes en Allemagne. 

Le roi prit fa route par Saint-Quentin, la Fère, Laon , 
Reims, fiiifunt marcher fcs troupes, dont ;1 afligna le rendez* 
vons à Metz. Il augmenta pendant cette marche la paye & la 
nourriture du foldat , & cette attention redoubla encore TisîTec- 
tion de fes fujers. Il arriva dans Metz îc j août , & le 7 on 
a.prit un événement qui changeait toute la face des aflàires , 
qui forçait ie prince Charles à fortir de l'Alface , qui rc'ablif- 
lait Tenipertur & mettait la reine de Hongrie dans le plus - 
grand danger où elle eût été encore. 

Il femblait que cette princcfîè n'eût alors rien \ craindre du- 
toi de Prufle après la p?ix de Breflûu, & fur-tout a; rcs une al- 
li.ncc dérenfîve conc'ue la même année que la paix de Bred^u , 
cntïc lui & le roi d'Angleterre; mais il était vifible que la. 
reine de Hongrie, l'Angleterre, l^i Sardùigne , la Saxe & la Hol- 
lande s'étant unies contre l'empereur par lui traité iàità Vorms^ 
les puiflànces^du Nord , & fur-tout la Rufîîe, étant vivement 
follicitées-, les progrès de la reine de Hongrie augmentant' en- 
AHen:.agne, tout était à craindre tôt ou tard pour le roi de 
Pru/Ic ; il avait enfin pris le parti de rentrer dans fes engr.gfr' 
mens avec la Erance. Le traité avait été figné fecréremcnt 1& 
j Avril , & on avait (ait depuis à Francfort une alliance étroite »? Mrf' 
entre le roi de France, l'empereur, le roi de Pruflè, rélcdeut *744' 
Palatin &■ le roi de SuèJe, en qualité de landgrave de Heflè. 
Ainfi l'union de Francfort était un cnnrrepcidî aux projets de - 
I*union de Vcrms. Une moitié de TEuropc était ainfi animc'e 
ecntic l'autre , S>z de deux c6rés on épuifaic toutes leï rcfTources- 
de la politIqi:e ik de la guerre. 

Le n\zxéùi3.\.Si-hmettauv\\\z delà part du rci dcPrufTeannon-Zigù'"'* 
Ger au roi que fon nouvel aîlié marchait à Frat.-;ue avec quat^-e- '•'V'^'" *''^* 
vingT mille hommes, & qu'il eu faifjit avancer vii:j^t-deux mille *an(,^ 
en ATcravie. Cctre puilTantc diverfion en Allem.:;[ne, les con-^'^ .. 
quêtes du roi en Fl^nd.-cs , fa marche en Alface diini-aicnt foutes Jank/r'^ 
Tes aîlarmcs, Icrfqu^on en éprouva une d'une autre cfpéce ç^cntmitt 
fil trembler & gémir toute h Era:ice.. hommw. 
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CHAPITRE DOUZIEME 

Le roi de France, efi à Vextrérmté. Dès qu'il efi guéri ^ il mar- 
che en Allemagne ,- il va ajjiéjger Fribourg , ^ndis que l'ar^ 
mée auùichienru qui avait pénétré en Ayàce , va délivrer 
la Bohême , & fue le prime de Conti gagne une hatailk 
m Italie, 

Cn. un. T E jou** 4"*°** chaûtait dans Metz un Te - Deum pour la. 
\ , i prife du château - Dauphin , le roi rerïèntic des mou- 
If roi i/f terriens de fièvre; c'était le 8 d'Août. La maladie augmenta , 
FraMttfià^^ prit le caradère d'une fièvre qu'on appelle maligne ou 
<^4f- ' putride j & dès la nuit du 14 il était k rexû^mité. Son tem- 
péramment était robufls & fortifié par l'exercice ; maïs les 
meilleures conftitutions font celles quf fiiccombept le plus fo»- 
vent à <xs maladeis > par cda même qu'elles ont la force d'en 
foutenir le£ premières atteintes, & d'accumuler pendant plu- 
fleurs jours les principes du mal auquel elles réfiiîent dans 
\ts commencemens. Cet événement porta la crainte & la dé- 
folation de ville en ^^Ue ; les peuples accouraient de tous les 
environs de Metz; les chemins étaient remplis d'hortimcs de 
tous états & de tout âge , (jui par leurs difêrens rapports 
augmentaient leur commune mquiétude. 
Timoigna- I^ danger du roi ferépand dans Paris au milieu de la nuit; 
get jîngu- OR fe relève , tout le monde court en tumulte fans favoir oi 
^m"J'LT ^''^" ™' ^'" églifes s'ouvrent en pleine «uit ; on ne connaît 
FranfM phis Ic temps ni du fommàl , ni de la veille , ni du repas. Paris 
|our /.«r ^[ajj j^Qrs Je lui-même j toutes IcS maifons des hommes en 
place étaient affiégées d'une foule continuelle : on s'aflcmblait 
dans tous les carrefours. Le peuple s'écriait , « s'il meurt c'eft 
j> pour avoir marché \ notre fecours ». Tout le monde s'abor- 
dait , s'interrogeait dans les ég^ifes fans fe connaître. Il y eut 
plufieurs édifes où le prêtre qui prononçait la prière pour kt 
fanté du roi , interrompit le chant par fes pleurs , & le peuple 
lui répondit par des iàn^cs &: par d^s crii. Le courier qui 

iLpporca 
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.tàppàrtaU aj k:Piu;is-la nouvéUedie fe ccmvalelbenoe , fut tm- Ciuxa. 
ibiaffê & p^e^Neécouffê par le peuple: on baifaic {on-d^vài; on 
•lie menais en triomf^. Tputes les rues retentiflàient dUui çri de 
^oùp« ic roi eft guéri n. Quand on rendit cohipte^à ce, monar- 
que des traufporcs inouïs de joie qui avaient fucc^dé à^ceux 
;«ef : la àéSàizdan , il en iurattendri jiif^i^aux larmes; & Cn fè ■ * 
ibuiei^iiiD fiar un niouvejftcnc-de fibnfîbiiité qai lui. i^eridair.deit 
£oecei; aki s'écàa.'trïi , -qu'il tfi iiofix\d'^tre aimé nàlfiî 6f qu'm-je. . 
fait pour te mérker? -■■ ' ■ 

■' ïel cft le peuple dfe FraHce; Icnfible jû^u'K renthoufiaïmé &: 
C3ji:tb!e de' cooS ■les' txçèi dàhs fts -affeétic^ï comme .dans fcs ' 
Tniihnu'rés.'"- '-^ ■'''''■ ■ -' ■' -' -' •- ■■■• •■*■' ' '' "^ ■■' '■'■ ■ "■ . ■' -^ r 

L'îlr.i.?iidûclieflè / ëponfc' dt 
&iixcncffén^ik»h'ce teiripèi^là, 

était chéfie des Brabançons, , 

•peiipfefi t^om-pasrkrtiepaffw 

Les CourtiTihs he-forit pa 
Zàaîf Xf^flif Àâîcfe ^àCt-t 
•qu'on en- vit ' aqtrefôiiri ^ah'ti 
indurir à Cafars : -{oti^pf^^-fil 
ï.bs tnoi.iieiis dç, crife "où' iï' p 
choific polir Tstteablèr pîir le' 
iju*on difait infpirëes pîft-fde! ^ - 

faifon réproiivatt; &'que^'htiïha;îiteçb'ndartln^t..ïtéclfep^^ 
h hiwrf 8c â'cidi'prtfgcS.- ■'• ■' ' ■^'-''■■' - '■''■'' \ ' ■ :'j""- '''■; ^ •;. 

Dès qu'il eut repris fes fens , il s'occupa , au iriiîftu'-dc loti 
danger , de celui où le prince Charles avait jeté la France, par 

iÀU Qâ£BUfiE>^ltL£JlULBJL^piUUJ£>JtUul3^iafiUGBU^UU*Uk^£iïfiUui£ 

combattre le prince Ckades ;:mais aynnt envoyé le maréchal 
de Noailles à fa place, il dit au comte d'Argenfon, éi river p^,gi^^ ^ 
de ma part au maréchal de NoailUs , que pendant qu'on portait louU x^ 
Louis JCIII au tombeau , le prince de Cotuié sasna une bataille/"t"'V *'' 
Cependant on put a peme entamer 1 arrière - garde du prince 
Charles qui fe recirait en bon ordre. Ce prince, qui avait paffô 
Je RJKin .malgré l'armée de France , le repafla prefque fans perte 
vis -à- vis une armée fupérieure. Le roi de Prune fc plaignit 

^u'on eût ainfi laiflë échapper un ennemi qui allait venir K lui. 
l'était encore une occafion heurei:fe n-.anquéc La maladie du 
Précis du Siech de Louis XK E e 
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'ClXÏT ^ ^^ France } quelque rstardetnenc Idaiu .la! ^rchc^:ile: lès 

.,tTqupes,-un terrain miTccageux & .Uiiîîcile'paroù: il fellaiÉallér 

au-'priAQB Charles, ]ey précaurioDS qU'ilavair prifes, fe^ponts 

apurés, .tout lui :facilitia cecoe retraite; âc-il .ne perdit pas ipême 

. un magàfia. ;■■;.■ .■-.;■ l r . •.'' ^v. ...: ■.'.> ■■ 

SeVemar- Ayant. donc rçpafle !q Rhinjarec tinouapte mille hcmines 

^*"^,^^''^": cbmplets, il marché vers le Daiiubci êc l'iKibe avec une diligence 

dt Lorraini incroyable, & après avôir.pcnéD-é euEra^nce aux portes de Srra<- 

. bourg, il allait Jélivrer la Bohême une fecortdciols. Mais le roi 

de Pruflè s'avançait ATrs PrE^e^, il l'invefticle 4 Ceptembre, ôc ce 

qui par|it,étrange,.ç''efl:.que Je général O^lyi;, qui Ij: défendait 

ifSept. avec quinze mille nommes, Te rendit dix jours après prifonnier 

ià gac^wfon.-Ç'éraJn l«|Uiêqie govivfrnenr qi^ en 

y Ja ville en moins dçt^ps^qijandlçs Français 

j? qVJtnfP ;i;>iHç.li,9irn»cs prifon^yère ^e guerre, 
Ja capital^er de-Jg.,Bûhem5 prije» le refte,, du royaume fournis 
^éu de JDi^ 9près„)3 ftfcjfavieç en mêmp-remps, Tpa- 

?}éç de- ;^ance rençrânç enfin ç9,,ÂÎ!eniagn.e, les.fuccès ea 
calic tirept,efpérer qu eçfin ^gqtoMfluerelJe de FÊçrcpe allait 
"érrç. décidée en ifï^vëur dç remperaïf; CkàrUs P^jfï. Louis XF^ 
dans une c<?nvalefçence encore ■fcible^ rélout le fiége de Fribcurg 
au , mois de feptembrc , & y marche. Il va paficr le Rhin & fcn 
tour. Et ce qui fi^tifia er.core (es cf] é;ance&, c""^ qu'en arrivant 
\ Strafbourg , il y reçut la nouvelle d'une viâçire içonpprté* par 
le prince de Co/ïû. _ , .■ r; . ■ . ' ,, > ' , . 
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C HA PITRE T R E I Z I E ME. 

Bataille de Cchi'. Condùiti au roi du France. Le roi de NapUs 

■ ... ,, _ ], ■; J/it^rfS prçs de litr^. . ., 

Poçp. defc<s^idre dans le Milahiis, H .&llaic prendre la ville - 
de Cpni, [L'Infant Don Philippe Ôc le }>rince de Conti 
ranïégt^îent. Le roi de Sardaîgne tes attaqua daiis leurs ligues 
avec une armée fupérïeure. Rien irétaît ihÎlvx concerté cjue 
l!encccprife de oe monarque. rC'éiaît, une des. occaû^.lS où il 
était ocila politique 4^ donner, bAcalUe. S'il était vainqueur, 
les Ftançais. avaient peu de reilburces, & la retraite était très- 
difficile; s'il ctjit vaincu, la .ville n'était pas moins en état 
de rcfilter dans cette faifon avancée, & il avait dt;s retraites 
sûres. Sa difppiition palîà pour une des plus favanres qu'onf 
eut jjinais vues; cependant il fut vaincu. Les Français oc les 
Ef^iagdaîs Combattirent commp des alliés qui fefedourent, & 
comme, des rivaiK qui veulent chacun donner l'exemple. Le 
roi (Je ^^arjlaigné . perdit près Àe cinq mille hoiinmes & le 
c'iamp di^ pataille. Les Efpagnols ne perdirent que neuf cenrs^ 
hommes, &c .les Français eurent mille deux cents hommes tués 
ou bielles. Le prmce de Coaùj qui (^tait général Se foldat, eut 
(à cnirafle - percée de deux. coUj)s & deux chevaux niés fous. 
lui ; il n'en parla, point dans là lettre au roi; mais il s'é- 
tendait fui; les Meflures de^ Hcffeurja de la Force , de Senne- _ 
terre, de Chauvel^n, fur les fervices ligtialésde Monfieur de 
Court«i,.fur ceux j:|e Meffieurs de Ckoijèuil, du Chaila ^ de 
^eauprau, fur tous ceux qui l'iav^enç fécondé, 6c demandait 
pour eux des récompcnfes. Cette hiftoire ne ferait qu'une Hftc 
continuelle, fi on pouvait citer toutes les belles aâions, qui 
devenues fimples 6c ordinaires fe perdent, continuellement dans 
U foule, 

.t.M9i$,.$e£te JDcanrfiUc viâotre fût encore au nombre de celles 
^^ cawfem des fiertés faos produire d'avantages réels aux vain- 
4Mew|..!0& ai àétani.fha.âts fient vïng: batailles en Europe 

Eeij 
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Ch.xjj. depuis x^oo.i & de tous cei-çomba^.il.û'y M, aLpas.fiu4ix 
de decififs. Ceft du fang inurilemait répandu par dès intérêts 
qui changent to«5 les jouri Cette viâcûre d^npa <j'abord la 
, plus grande contiarce, qui fe changea" bientôt eh tritteïTe : la 
rigueur de la faifon , la fonte des neiges , }& débordement Je 
la Sttire , & des rorrehs , furent plus utiteis au roi de Sar- 
daigne que la victoire deConir ne le fut ârinfânt & au prince 
de Conci. Ils furent obliges de lever !c fi^ge & de repaiîêr les 
monts avec une arnice a'HàJb1ie.''C'cftif>rcfqne toujtkirS le fort 
de ceux -qui connlTarrent v£i'% les Alpes,- & qui n'ont pas pour 
eux le maître du Pii^mont , de per^ire^'leurs armées , même çaf 
des viâoires. - — - "' 

Le rèi 'de France,, dans cette faiibnpim'reufè, était devant 
Friboiir'^, On ftic obligé de d'ctournef la'riTÎère de Treifah, 
& de lui ouvrir riri canal db deux nVilîe fis cents toifes; itiris à 
peine ce travail fiit-il achevé, qu'une digue fe rompit & on' 
recommença. On travaillait ibus le feu des cl^re^ijx de Fri- 
bdurg/il feUait faigner h la. fois deux feras delà rîvrè're'rM^ 
ponft conftruits fur le çantil nbm'ràti fureur d^rarigé5 par' Içff 
eaux; on tes rétablit .dans ui:e tiuiç, 6c le ïendernam; ortr-mar^ 
châ au chemin couvert fur un terrain miné &' v^-k-vis ^uuc' 
atrtillerie & d'une mouftfuétcrie continrelTeT Giri^ ctnts g^ntt-^ 
(fiers furent cpuchés par terre, tués ou biciïifs/iïjenxconipagnies' 
entières périrent par Pe^t âes mirjcs d^i'cficttiin couvert": ^ ÏC" 
J'^ndcmain on acheva d'eh cliîtfltrïe^'enncmis mâl^Jçvbom-^' 
bcs, Its pierricrs, & îes gredadcV ,dont iJsf'feTfileritHiff, «f:!^ 
continuel Se terrible. Ijy â^-air f<3^ej£ig5nîçiif^'ïie4 dciiîi'ajta- 
ques, & tous Içs feize y fureDtbîcffft.Utie'ûrei^ atfèi^it le'^ 
prince de Soub^^ , Ôc hÀ cafla !e bras; feV^'^e'ijorfe fut,^ 
rrifti<F,-^'^ alla le vblr : iJ y retcûrh^ ^Wfi^tiW foi*;;' «^H'cfyiic mettra 
*'':'2P;'"''rappareil ît fès blefibrcs; Cette fe;ifTbility'eiit:c,ûr^^aît toute* 
^' fcs rroiipes. Les foldars' redoublaient ïPardctir ^Tûwiiric'îed^ 

de CAamw^aujcrrdlTui'tîû't; d'Or^'cTîrâ', pr(ifr-itt*pHnçfe dti Tàn^^ 
a la tranchée & atiit àtrâquès: - ■ ■ ■' -i"'" ' j r j. • ■ ' ■ -^ '\' 'i ' 

Le général Damnit^, gouverneur de Fribcurg, n'arfeorH fe 
ârapcp.a bianc. quelle- é tuyvevAhfç afrèsj'dtvtimmi-ieittàn- 
chée ouverte. Le Ëége.dè9'chkéaiKC m-''UBKt"<^«-<&pe j^>^IM. I>« 
•rà ciatt taiï^ris. àa, Q|i{ga<gri fi. «femi^iètUb 1» fi^AakïU^ 
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prînce de Uermontàc (on côte sV'taic avancû juTqu'k Confiance. Cm. aiV' 
L'cnij-ercur était retourne enfin dans Munich. 

Les afLires prenaient eu Italie un tour favorable quoiqu'a- 
vec lenteur. Le roi de Naplcs pourfuîvait les Autrichiens con- , 
duits par le prince de Lobkovit^ ^itr le territoire de Rcme. On 
dêvâtt rout attendre en Bohême de la diverfion du roi^de 
Priifïè^ maiî par un de ces revers fi fréquens dans cette guerr:;, 
le prince, Chartes de Lorraîm chaiTait alors ks PruHîens de la 
Bonêitie, comme il" en av^iît fait retirer !cs Françi^is en 174'* 
& -*n 17^3, & les Pruffiens faifaient les mêmes fautes fU 
lés mêmes retraites qu'ils avaient reprochées aux armées Fran- 
çàifcs; il'î àbafi donnaient fuccefTivement tous Tes po(ies qui^ 
' aflurent Pragi,è; e afin ils ftirenc obligés d'abandonner Prague t9iîar.; 
même. ' . Ï74* 

' Le prince CficrJ'ifs , qUi avait paflc ^c RTiin à la vue de Tarmée 
de France, f affâ l'Elbe la même année à la vue du rcï de Pruïîè : 
il !e fuirt juiqu'en Siléfie. Ses partis allèrent, aux portes Je 
fteflau; on dcu:air enlni fi la rcine Marie-Tl.érhfe ^ qui pa-," 
railfait perdue an mois juJn ne reprendrait pas jurqu'i la Siléiîe 
ail m">(s de déj'cnibre de la même année, & oh craignait que 
lè-iipc'reut-'qui venait dk teutrer d'aiis là capitale défolée, ne 
fût obligé d'en fcctif. 

■"^TcT^ité-air 'fdl'oluiri:^n en Alferhagnc, tout y c tait intrigue. /(.--fn^^wV 
\'é; ib"S de France & d'Angleteire. rachetaient roiir-h-tour^'"''i''>'J'^^'^ 
dV'^'yr^î'jfar.s d'-ns !*Érapjre. le roi de Pologne y^z/^/z/f^, élec-.E/prkcJîil 
!éù' dè^ïé, fc dorti).Vai;)i Anglais pour cent cinquante mille 
piètre ji!!* ail'.' iSi ©11 'S*êronnaii' aue dans ces, circc'ndances ui>' 
roi de Pologne, éie<5learj ïik dblit-é de recevoir cet argent,' 
OTi,étaïr 'eVicoi-ïi. rhi^ï furpris que TAnglcterre fôt en état de' le 
dÇïiinër,'fcrrqùM Kii c 
afi;*ïf'bqnr' ^'■iicir'É 
rôi"Ve'^ara%né, 'Ô^ 
l^fcâsnt- tic 'Wfiyetlhê: 
W^fi'è;''ft^eaèTc/nrcï, 
d^TH^éoiJ* .dé 'lori3rei 

Ç3lô;nii;,-Jîrft?u^flï:f ; 
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ciHxTiT^^ït^iiaftiques , félon Tufiige d'Allemagne, & non fuivant les. 
règles de TégLle. Se vendre aux Anglais n'était pas glorieux, mais 
il crut toujours qu'un emi..erair créé par la France en Allemagne, 
ne fe foutiendrait pas, & il facritia les^intérêts dfe fon frère aux 
iîens propres. . ' ' 

M'irie-Thérèfe avait en Flandre une armée formidable com- 
pofée d'Allemans, d'Anglais , & enfin de Hollandais , qm fo: 
déclarèrent après tant d'indécifion. 
Conduite^u La Flandre Francaife était défendue par le maréchaîde Saxe^ 
MarUha! piyç faible de vingt mille hommes que les alliés. Ce général mît 
**'* en œuvre ces refTources de la guérie auxquelles ni la tbrtwie, ni ; 
même la valeur du fpidat ne ^cuvent avoir part. Camper & dé- , 
camrer k propos, couvrir fon pays, faire fubfiiler fon ar/née aux 
dépens des ennemis, aller fur leur terrain lorfqu'ils s'avancent 
vers !e pays qu'on défend, & les forcer à revenn' fur leurs pas , 
Tendre par l'habileté la force inutile, c'eii ce qui eft re^rdé 
comme un des chefs-d'œuvre de l'art militaire, &c c'eft ce que fie 
le maréchal de Saxe depuis le commencement d'août jufqu'au 
mois de novembre. ' ] 

La querelle de la fucceffion autrichienne était tous les jours 
plus vive, la deftinée de l'empereur plus incert-iine, Jes intérêt» , 
plus compliqués, les fuccès toujours balancés. < 

Ce qui eii très-vrai , c'eft que cette guerre enrichiflàit en fècret 
FAiiemagne en la dévaftant. L'argent de la France & dePAn- ; 
jgleterre ripantlu avec profufion demeijirait entre les mai|is des 
■ ■ Àllenians : 6c au fond le réfultat était de rendre ce ytJ^e pajrs, 
plus opulent, & par confcquent un jour plus, puiflài^t , fi |:»cnais. 
il pouvait être réuni fous un fcul t-het , ' - 

^titafionJf -Il n'en çft pas ainfi de l'Italie^ qui d'ailleurs ne peut fflirç 
Fltaiie. de long -temps un corps formidable comme TAllenugne. La 
France n'avait envoyé d:.ns les Alpes que. quarante-deux batail- 
lons, & trente-trois efcadrbns, qui attendu Incomplet, ordi- 
riairc des troupes, ne çompofaieot p4s pn corps 4e plus . de ^ 
vlngt-fix mille hommes. L'armée de l'Infimt était à.-pcu-|«:és , 
de cette force au commencement de la campagne, & toutes' 
cféux loin d'enrichir un pays étranger, tiraient prdque toUœsi 
leur? fubfiftances des provmces de France. A l'yard des ter^; 
rçs du pape, fur lefquelles le priocç dp Xoèkm/^./,,^^:3{i 
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.d'uiïfr armée de MaTU-Thérlfe , était pour lors avec le fonds ch.xhIV 
de .trente miUe hommes , ces terres étaient jiKitôt d'ivnflées 
flu'enrîchies. Cette partie de l'Italie dcveiiait luie Tccnc fan- 
glaate dans ce vafte théâtre de la guerre qui fc faifait du Da- 
nube au Tibre. 

Les armées Je McrU-Thtrife avaient été (vv !e prinr de 
conquérir le royaume de Naplcs vers les mois de mars, d'avril & 
de mai 1 744. ■ ■ . 

•Rome voyait depuis le mois de Juillet les années Napoli- 
taine & Autrichienne, combattre fur fon territoire. Le roi 
de Naples, le duc de Modène étaient dans Vélétri autrefois 
capitale des Volfques, & aujourd'hui la demeure des do)ens 
du facré collège. Le roi des deux Siciles y occupait le palais 
Ginetti, qui pafiè pour un ouvrage de magnificence & de^ 
goût. Le prince de Lobktfiit^ fit fur Véîétri la même entre- -'*"wa a 
prifc que le prince Eugène avait. fiite fur Crém.one en 170Z : *'''""• 
car rhiftcire ircft qu'une fuite ^s mêmes événemens renou- 
velés & variés. Six miîle Autrichiens étaient entrés dans Vé- 
lérri au milieu de ta nuit. La grande garde était éeorsée; on r ■ j 

,-,,,.,. L-T- " T ^ O, I La nuit a» 

tuait ce qui le deiendait, on tail;iit pnlonnjer ce qui ne feio au n 
défendait pas. L'allarme & la confternàtion étaient partout. Le'*''^**^'- 
roi de Naples, le duc de Modéne allaient être pris. Le mar- 
quis de VHôpical, ambafladeur de France à Naplcs, qui avait 
accompagné le rm, s'éveille au bruit, court au roi & le fauve. 
A peine le marquis de VHopital était -il forti de fa maifon 
pour aller au roi, quVlle elt remplie d'ennemis, pillée & 
jfàJCcagée.Leroi,fuiviauduc de Modène, & de rambafladeur , 
va fe mettre à la tête de fes troupes hors de là xille. Les Au- 
trichiens fe répandent dans les maifous. Le gjénéral Novari entre 
dans celle du duc de Modène. 

Tandis que ceux qui pillaient les maifons jouifTaient avec 
.■sûreté de la viétoire , il arrivait la même chofc qu^ Crémone. 
Les gardes vallonnés, un régiment Irlandais, des Suifîès re-' 
pouiËiejit les Autrichiens , jonchaient les rues de morts , &■ 
reprenaient la ville. Peu de jours après, le prince de Lobko- 
vic? cft obligé de fe retirer vers Rome. Le roi de Naples 
Iç pouriuit; le premier était vers une porte de la ville , le 
fécond vers l'autre; ib paflèôt tous deux le Tibre; & le peu- aNojcab. 
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Ch. xiir P'^ Romain du haut des remparts amt le (•^e^zc^ des dciàc 
armies. Le roi, fous le nom du comte de IPou^^oles ftrt re^tt 
-dans Rome. Se.ç gardes avaient Pépée k la nïain dans les riiey, 
tandis que leur maître baifait les pieds du pa^re ; & les deux 
armées continuèrent la guerre fur le territoire de Rome, qui 
remerciait le ciel de ne voir le ravage que dans &s cam- 
pagnes. 

On voit au refte que d'abord ITtalie était le grand point de 

vue de la cour d'Efpagnc, que TAlleniagne était l'objet le plus 

délicat de la conduite de la cour de France, 6c que des deux 

^, côtés le fuccès était encore très-incertain. ' 



CHAPITRE QUA'TORilEME 

prîfi dit maréchal de '^\G-\^e,. L'empereur Ch ji rle S f^II 
meurt j mais la guerre n'en ejl^ue plus vive. , 

LE roi de France, immédiatement après la prife de Fribouig, 
retourna à Paris, ou il fiit reçu comme le vengeur de ià pa- 
trie, & ccmnie un père qu'on avait craint de perdre. Il rcfta 
trois jours dans Paris pour & faire voir aux habitans qui ne vou- 
laient que ce prix de leur zèle. 

Le rot, comptant toujours de maintenir Tempcreur, avait! 
envoyé à Munich, k Coflèl & en Siléiîe, le maréchal de 
Bellc-IJle, chargé de fes j^rins pouvoirs, &' de ceux de l'em- 
pereur. Ce général venait de Munich, réfîd«nce >n>péfiQie, 
avec le comte fon frère : ils avaient été k Cai&l, Ôc fuivaient 
kur route faiis devance, dans des pays où le roi de PraHè 
a partout des bureanx de pcrfle, qui par les convcwtions éta- 
blies entre les princes d'AItemagne fmit toujours regardés 
comme neutres & inviohbles. Le maréchal & fon frère en 
^^' ^''"' prenant des chevaux k un de ces bureaux, danç un bourgs 
B, !U - ijie aj^ié Elbingrode , appartenant k ■ l'éleifeeur d'H*no\'rc , fai- 
*'/'"' /'''^'rent arrêtés par le badli Hanovrien, maltraités, ■& bioRÔt 
^3 S''^*' après traafili;rés en Angleterre. 1* duc dfi S0e^Jfle éaài 
i7«4> prince 
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-^înce de l'empire, & par cejtte qualité cet stréi pouvait èrre ^ ^ ;;^^^ ; ^ 
- regardé comme . «ne vidatiota' 4ês pnvilégts du collège dçs 
cprmces. En d'awtres temps, un empereur aurait vt;ngc cet attert- 

■ tat ; mais Charles. VII régnait* dans un temps où on pouvait 
tout ofer contre lui , & où il ne potivaït que fe plaindre. Le 

-mitiiûère'der France réclama îi "la 'fois tous les privilège? des 

• ambàrffadeuirs i '&c les droits de la guerre. Si le maréchal de 
!i?^//tf.//?<r- â:ait rCMrdé comme pnnce de l'empit-e , & mi- 
hiftre ■ du roi de France, allant à la cour impériale & h celle 

-de Pruffe , ces deux cours n'étant point en j;ucrre avec Ha- 
novre; il paraît <:ertain que fa penchne était ïnviolaHe. S'il 
était regardé comme maréchal de France & gér.ér;! , le roi 
-de France (^ait de payer (a rançon , & celle. de (oti fi"èr«, 
: félon le cartel étabU k Francfort , le i8 Jutti 1743- entre la 

• France 6c l'Angleracré. La^ramron d'un maréchal de France 

■ cft 'de- cinquante mille livres ; celle d'un !ieutenr,nt - général 
de quinze mille. Le miniltre de George II éluda ces inf- 
tanoes prenantes pnrune défaire inouie. Il déclara .quVÏ re- 

■/eît-dait.. «tteffieitts dâ fif//f^/^/<'^c6mme. pàfontïiers'd'Etattjon 
■^lés 'A-aita avec les attentions. îçs plus'diftihgciées fuivant les 
irrraxifues de -la pluiïast des^ccxirs- Européa^nc^y.qni) adcucif- 
-lèot ce' que la .politique 'a jd'injufte,&;iceiï(ue. la .'guerre » de 
-cru^ partout ce que l'humaniœ a de dehors il'dùlfa^s.. ' ■■ . . 

femperèur Charles- VII . iî peu reCiQÛé-'dans KEmbire ,„ ^■^" <f' 

■ & ny ayanï d autnf> afipvu . mier le «01 .dejPjiufla, qui alors CftaW« 
,àc-A>j: .^«fatvii<i»3s: hLpriijïre jê'Aah'fj';)Ci'iij^Din3a 'qiie-paa«ine^^'' 
;di^>H<i^s^ine lerifac^âti'diiebne de iotàt ddMutùch ta c^isale., 

fe voyant toujours le jouet de la fortune y'!"Hccabié de naak.»- 
-rfjies j'àuè Ics'chaîïrinscetltsubEaienïj lîicccmbaaonfia, Ainibu- i»j,nvîec 
-rut à niutiicb ît /Vâge. .de: quarante>-%it aa's- & deni^ , -en- hif- 174;* 
^nt cette leçoii au ^londe^. ^uè le plus I^Ddegréide'II&|i;i^n»- 
.^eur homaine peut! ^tre^Ie coniblp det;ia!3alaiiiié4^11".n')iviât ' 
èzé malheureux ^qué dejsuis i^ù'jï a»airjécé eiriv-a»earfjl,xina- 
-tiire dèsi-h>rs lui avait :feit plus :âe:jfflriil> encoce;qife/,Li-.ifoe- , 

-tune. Uoe- ccmplicationide.mqladiey-'SoulourciifesrceiiJlit^^p^ \ , .. 
vîôleiis les chagrins de l'âmè -par. le$: foiJfranfces" du corps, ■ 
& le condilifÎD'au' tombeau. Il aTOi^ilaL'^ûttaj&ila frieqx;' 
•■xxx itrouva, fesipobmons ^l'&a.ibiâi&^m's^nniaagiaiffiaiési, ' ' . ..\ 
Suite du Siècle àe Louis XV. ' '" • Ff 



,y Google 



%-iA P K È CI S DU: S I E C LE 

SiiT^V^ ^^ pierres dans fiîs râns,, un poltfte dans fon cœur : on jtt- 

' ffba qu'il n'avait pu <lès longrcemps être un moment fans fouf- 

mr. Peu de. princes ont eu ds meilleures ^qualités. £11« ne 

fervirenc qu% fon malheur y 6c ce malheiir vint d'avoir pris 

un fardeau qu'il ne pouvait foucenir. 

Le corps de cet infortuné prince fût escpofë , vécu à l'an- 
denne mode efp2gnol« ,. éCiquetie établie par Charles-Qitintf 
quoique depuis m aucun empereur n'ait été Efpagnol,6c 
|ue Charles VU n'eût rien de commun aveC oette natioa. Il 

pareil de la vjnité & de la mifère humaine , on porta le ^obe 



Z 



.du monde devant cekû qui, pendant la courte durée de fon 
empire, n'avait ps même p<^ëdé une petite & malheureuiè 
province; on Un donna mâme dans quelques refcrits le titre 
d'invincible , titre attaché par l'u&ge a la di^ité d'empereur , 
À qui ne ^fait que mieux fmôr les malheurs de celui qviî 
l'avait poflëdée. 

On crut que la caufe de la guerre ne fubfifknc plus , ïe 
j calme pouvait être rendu à l'Europe. On ne pouvait crffrir 
l'èmfMre au fib dd Charles VJ!, âgié de dix-ièpt ans. On iê 
Battait en Allemagne que la Teine de Hongrie iechercheiaic 
la paix comme un . moyen: fàr de placer enftn fon- mari , le 
grand-dac , fur le trône impérial ; maïs el\c voulut & ce trooe 
Ôc la guerre. Le miniftère anglais qui donnait la leâ ^ fès 
alUés y puifqa'il donnait L'argent, / À qtù payait à la fois la 
reine de Horace, le roî de Pologne & le rot deSocdaignè, 
crut qu'il y avait k perdre avec h Fr»iae pQriin.traiAé, 6c jk 
gagna par les armes. 

Cette guerre gôiérale continua parce qu'elle était corfc- 
mencée. L'objet n'en était pas lemôrac que dans fon prin- 
cipe. C'était une de cds maladies qui à la longue changent 
'de caraâèrc :La Flandrb qui avait été- refreâée avant 1744» 
^^c Aeventis le^priiïciipai .théâtre , & l'Allemagne fiit plu^t 
. pour la France .un objet de poUtiqiK que d'opérations- mili- 

jtSaxt rj/t^r^'Leinmifièrede ïraide qui voulait tx)ujours fiiire un Em- 
^ Poiogie .^ctKur f Jeta les yeux ûir ce même A'uga/fe II, roi de Po- 
'£'ïrX^®B"*^V éledeur jde Saie, qui iétait h ïa folde des Anglais. Mais 
^""'',la.£ranceaîéaiic gu^:.fia écat de, fairode celles offres. Le 
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cr6ne de I^em^ùre nVrae <^ dan^eteuK , pbnr quiconque hV ^ - ' wv- 
pas PAuciiche & U Hongrie^ La cour de rrance &t rêfiifëe.: 
rëleâeur de Saxe n'ofa ni acoepcer cet honneor , ni iê déta-. 
dier des Anglais , ni déplaire à la reine. Il Aie le &coiid lec- 
teur jqui reiwa d'être empereur. 

Il ne reâùc à la France d'autre parti que dVrtendte dnforc 
dei armes k décifion de tant d'iacér&cs divers qui avaient 
changé «ant de fcns-^ Se XfÀ -daa$ cous leur^ ch^gemens 
avaient tenu TËurcpe en allarme. 

Le nouvel éleâeur de Bavière , MaximU'un-Jofèph , était le 
troifiènie de père en £ls 4^ue la Fraxice fouteaait. LUe avait 
fait rétablir IVieuI dans Tes Etats \ elle avait fait donner Tem- 
pire au père; & le roi fit un nouvel effort pour fecourir 
encore le jeune prince. Sx *nUle HdTorts iifafolde, trois friille , 

Palatins , & tràze bataillons d*AIlemans qui foncdepuis long- 
temps dans les corps de troupes de France , sVtaient déjà 
joints aux troupes "bavaroires toujours foudoyce^ par le roi. 

Pour que tant de fecours fafïent efficaces , il fallait que les 
Bavarois ib feccurnfîènc euxrÀiéabeï ; reâis teui* ^â^inée i^tair 
de âiccomberTous ks Autrichiens; ils défbndirem: £ n^l^eu- 
re^femenfî Uestrée < fie \iâm fOEfS-i ^ dès; le .Aonnnen£C)men:C 
d'Avtil , .ie xuavel éleâeur de &vjière lut at)li^ de i«r^r 4e. 
citte mâme capitale^ que Ton pèite:av^t ésé iosCé.'de qmt«^- 
tant defvis. Les mzliieurs de & daaifon le forcèrent enmi-d'a* 
vtiir reooucs "z. Mam^Thérifc. eUermêiiAe, idc 'renoncer ;à X'û- 
liance de la France^ & de neoevcMf t'aient des An^is comme 1744. 

Levoi , abandonné ^ OEnx ^ur qui fèulsil avait codcmiiencé: 
la "gueire, fia obligé de la continuer fàas eVoir d'autre -olitjet. 
que de la ^re cefsr ; ficnarion trifte <]ui expoTe des peuples 
de qui ne leur promet nul dédommagement. 
'- Le parti qu'on prie iut Je fè défendra en Tmlie &iag Al- 
lema^M , âcd'a^r conjours ofCenftvetnent eo Flandre.; c'était 
l'aacien théâtre âe la guerre, 6c il n'y a f>as un fcU -chaMtpi 
dancdife provitiCE ^ui n'ait été arnné de faug. Une armée 
«ers le Mon 'ein^>êcnxrt Jes Autrichiens de fê ^rter contre 
le KÛ de Fmfïè (rtons atiié de la France ; avec dés forces 
tMp ftiféneaies. Leonarédul de Mailîtbois. était para de 

Ff ij 
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"Ck. xi7. ''Alionagne pour ricalic ,1 & Ic-frince 'de Cônd fut chargé 
de la guerre vers le' M£ia;> qui- devenait d'uoc efpèce toute 
contraire à celle qu'il a\'aiE faite dans les. Alpes. 

Le roi voulut aller lui-même ac'iever en Flandres les con- 
quêtes qu'il avait interrompues. Tannée prccédentet II venait 

En Février (}(. niaricr le dauphin avec la feconJc infante ft'Efp^gne, au 
mois.de Février-j &; ce -jeune prince ii qui n'avait J^as jêlze and 
accomplis, le prqiara ^partir au «oipiiLcncement de mai avieÉ. 
fon père. . .'■.,, 



-.■ .'C H A P I T il E ■ Q,y,I N Z r E ME. 

■ * ■ ' .' ■:■.>:■ i 

Siège de Tournai. Bataille de Eontenoi 

*' • ? ■'.'■■ 

; ■-■■■■ ... ■ b -. 

LE -maréchal 'de .Saxf était Aéja en Flandre a la tétc de' 
Tarrriée compofée décent fix bateillonscompkts, ôcdfi' 
cËnt foirante & douate cTç^drons;. Di^a Tournai ,' cette an-: 
ciètifie capitale de la dwTikïationbfrançaife ,' écart infefti. Ce-, 
fâit la j4us forte plaCe de la barrière. La ville & la citadelle 
étaient encore un des chefVd'œuvrb du maréchalide yatd>an\ 
car il n'y avait guères de place en Flandre? dcbt Xouû XIV" 
ït'eut feit cbpiUruire les fortifications. . . r; 

Dès que les Etats-Généraux des fept provinces apprirent: 
que -Tournai était en dartger , ils mandèrent: ijpHl' fallait ba- 
zarder une batiiille pour fecourir la ville. Ces républicains > 
malgré leur circonfpeâion , furent alors, les premiers à preu-. 
dre de^ réfolurions hardies. Au 5 Mai , les alliés avancèrent 
à Càuibron , à fept lieues de Tournai, Lc; rot partit le 6 de 
Paris avec te dauphin. Les aides-de-camp .du roi, les M^*' 
nrns du dauphin les accompagnai enL ' 
: La prindipale force dc' l'armée ennemie <onfiflait en vtqgt 
bataillons, Hc vJtwt-fix efcadrons anglais, fous le jeune doc 
de Cumberîdnd , qui avait gagné avec le roi fon père là ba- 
tûlle- de Dettijigueicinq-baciiiUons &c iéxjt efcadcoAt' Hanur. 
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Vfîens étaient joints aux Anglais. Le. prince de Vaîdec y à- cb. xv* 
peu-près dé l'âge du duc de Cumberland , impatient de fe 
fignaler , étaient à la tére de quarante efcadrons hollandais 
& de vingt - fix bataillons. Les Autrichiens n'avaient dans 
cette armée que huit efcadrons. On faifait la cuerre pour 
eux dans la Flandre , qui a été fi long-rcn:ps défendue par 
les armes & par l'argent de l'Angleterre Ôc la Hollande : 
mais k la tête de ce petit nombre d'Autrichiens était le vieux 
général Kcenigfeck , qui avait commandé contre les Turcs en 
Hongrie, & contre les Français en Italie & en AllemagnCi 
Ses confèils devaient aider l'ardeur du. duc de Cumberland 
& du prince de Kaîdeck. On comptait dans leur armée au- 
delà de cinquante- cinq mille combattans. Le roî laifTa de- 
vant Tournai environ dix-huit mille hommes, qui étaient por- 
tés en échelle Jufqu'au champ de bataille; fix mille pour gar- 
der les ponts fur l'Efcaut & les communications. 

L'armée était fous les ordres d'un général en qui on avait 
la plus jude confiance. Le comte de Saxe avait déjà mérita 
fa grande réputation, par de favantes retraites en Allema-. 
zne , & par fa campagne de 1744 ; il joignait une théorie pro- 
-onde à la pratique. La vigilance , le fecrct , l'art de favolr 
différer à propos un projet & celui de l'exécuter rapidement, 
lecoup d'œil, les refTources, la prévoyance étaient fes ta- 
lens de l'aveu de tous les officiers; mais alors ce général 
cpnfumd d'une maladie de langueur , était prefque mourant. 
Il çrait parti de Paris très-malade pour l'armée. L^auteur de 
cette hiftoire l'ayant même rencontré avant fon départ , & 
n'ayant pu s'empêcher de lui demander comment il pourrait 
f^ire dans cet état de faibleflè , le muréchal lui répondit ; 
/'/ nt s'agit pas de vivre , mais de partir. 

Le roi étant arrivé le 6 à Douai , fe rendit le lendemain 
à Pontachin , auprès de l'Efcaut, à portée des tranchées de Tour- 
nai'; de là il alla reconnaître le terrain qui devait fervir de 
champ de bataille. Toute l'armée , en voyant le roi & le dau- 
phin , fit entendre ics acclamations de joie. Les alliés pallerent 
le 10 & la nuit du 11 à &ire leurs dernières difpofîtions. 
Jamais le roi ne marqua plus de gaieté que la veille du com- 
bat. La converfation roula fur les batailles où les rois s'étaiçnc 
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— trouvés en pefforme. Le noi ait que depuis la bataille de Pm* 
tiers aucun roi ■âe France n'avait combattu avec fon fils , St 
(fU'anclin n'avait gagnédevidoire fignalée C(>nRre les Anglais; 
tfu'rl effflérait êrte le premier. Il fut é^'eillé le premier; le jour 
de Padion ; il é^-eilla lui-même à quatre heures le comte d'v^r* 
gtnfon, fon miriifère de la guerre , qui dans l'inftant envoya de* 
mander au maréchal de Saxe fes derniers ordres. On trouva 
le maréchal dans une voiture d'ozier , qui lui fervait de lit , & 
dans laquelle il fe f^it traîner quand fes forces épuifées ne 
Itii permettait plus d'êti^ k cheval. Le roi & fon fils avaient 
déjà pafîë le pont fur l'Efcaut k Calonne; ils allèrent pren- 
dre leur ^oïte par-delà lajuftice de Nctre-Dame-aux-bois, 
à. mille toifes de ce pont, & précifément à l'entrée du champ 
it bataille. 

■ ià fuite du roi 5c du dauphin qui cùmpofkit une trotipe 
nombreufe , était fuivie d'une foule dé pcrfonnes de toute 
eïpècè qu'attirait cette journée , & dont quelques-wis même 
étaient montés f\«- des arbres pour voir le f[ ettscle d'one ba- 
taille. 

Eh jetant les }'cux fur les <rtrtes qui font fcrt communes, 
on vmt d'un coup d'ceil la difpofîtion des deux ainites. Oh 
remarqiie Antoin aflèz presse l'Ocaut à la droite de l'armée 
frairtçâire, à neuf cents toifes de ce poht de Calonnè, r«r cù 
le roi & le tiauphin s'étaient uvancds. Le village de Fonte- 
iTôi paf--delk Antoin , prefque fur la même ligne , fin efpace 
était de quatre cent cinquante toifes de large, entre Fonte* 
nOi & un petit bois qu'on appelle le bois ae Barri Ce bois > 
ces villages étaient garhis de canons comme un camp re^^n- 
Aé. le maréchal de S'a*? avak^tablides fedoutesentre Antwo 
& Fontenoi ; d'autres redoutes aux extrémités du bois de !Baj<ri , 
fortifiaient cette enceinte. Le champ de t-ataillè n'afviaât pas 

Silnsdecinq cents toifes de langueur depuis l\:ndro¥t où était 
e ïcfi auprès de Foritenoi jbfqVi'k ce bois de Bai-ri , St h\- 
vaït gu'ères ^ïlns de neuf cents toifes de large; de forte que 
Vbh allait com'battre en ch^p clos coftime à Dettingue ,<ftais 
dans une journée phïS rfiémôrabîe. 

Le géhà-al de l'armée francaife aVait poi*rvu à la viâoifc, 
& il la détkite. Le pont 4e Calonnt mutii de <!anon , fortifié 
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de retrandieRieBS , & défcndn por quelques bataillons , devmt - 
fervir de retraite an roi 6c aa daupbîn , en cas de malhcta*. 
Le refte de Farmée aurait déâlé ^Aoa par d'antres pcwts fur le 
bas-£n:auc par4eUi Tournai. 

On prit toutes les mefui'es qui fe prêtaioit uo fecours mutuel 
!âns qu^elics pnûènt (è tcarerlèr. L'armée tianciifc iêmblait 
- inabordable ; car le feu croîfë qui partait des redoutes du bois 
de Barri &c du villat^e de Fontenoi , défendait toute appro- 
che. Outre ces précaurions , on avait encore ylucé fix canons 
de feize Irrres de balle au de^çà de l'ËfcasT pour foudroyer les 
trouiics qui attaqueraient le village d'Antoin. 

On commençait li fe caoonner de part & d'antre à fx heu- 
res du matin ; le mzréchÂ de NoaiUts était alors auprès de 
Fontenoi , èc rendait compte au maréchal de Saxe d'un ouvrage 

Îu'il avïût fait à PcnErée de U nuit pour joindre le villaji^de 
ontenoi k laj»remière des trcàs redoutes, encre Fontenoi âe 
Antoin; il lui fervic de premier aidede-camp, facrifiant la 
jalouiie du commandement au bien de PEtdc, & s'oubliant foi' 
même pour un général étranger & moins ancien. Le mare* 
chai de Saxe fentait tout le prix de cette magnanimité , 4c 
jamai.<ï on ne vit une union fi grande entre deux hommes <]ue 
la ^ibldre wdiaaîre du coeur humain pouvait éloigner Fun de 
l'autre. 

Le m»réchal de NoailUs embraflait le duc de Grammatu foo 
neveu ; àc ils fe fëparaient, l'un pour retourner auprès du roi, 
Tautre pour aller à fe>n pofte> loriqu'un boulet de canon vint 
frapper le duc àt Grammokt à more : il fut la première viârime 
de cette journée. 

Les Aurais attaquèrent titoîs fois Fontenoi , & les HoUan- 
^s fe préfentèrent à deux reprifes devant Antoin. A leur 
feconde attaque , on vit on efcadrcm Hollandais- emporté prd*- 
que tout entier par le canon d'Antoin ; il n'en refla quequinœ 
nommes , & les Honandais ne fe préfentèrent plus d^ ce 
moment. 

' Alors le duc de Oimbtriand prit une réfe^uiion qui pota^ait 
lui afîlirer lefuccès de cette journée. Il ordonna k un majoT'* 
général , nommé Inglosbi y d'encrer dans le bois de Barri , de 
^flétrer jul^u^ U redoite de ces bois ^ vis-k-vis Fontenm;, 
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— & de remporter. Ingolsbi marche avec les meilleures rrcupes 
pour exécuter cet ordre : il trouve dans le bois de Barri un 
bataillon du régiment d'un partifan ; c'était ce qu'on appelait 
les GraJJinsy du nom de celui qui les avait formés. Ces fol- 
dats étaient en avant dans le bois par-delà la redoute , cou- 
chés par terre. Ingolsbi crut que c'était un corps confidé- 
rable ; il retourne auprès dii duc de Cumbtrland , & demande 
du canon. Le tenips fe perdait; le prince était au'défèfpoir 

. d'une défobéiflance qui dérangeait toutes fes mefures , & qu'il 

. fit enfuite punir k Londres par un confcil de guerre , qu'on ap- 
pelle cour martiale. 

Il fe détermina fur le champ à paJJèr entre cette redoute 
& Fontenoi. Le terrain était efcarpé ; il fallait 6'anchir un ravin 
profond , il fallait efluyer tout le feu de Fontenoi & de la 
redoute: l'entreprife était audacieufe; mais Jl était réduit alors 
ou à ne point combattre ou à tenter ce pafTàge. 

Les Anglais & les Hanovriens s'avancent avec lui fans pref- 
que déranger leurs rangs , traînant leurs canons ii bras par 

• les fentiers : ils les forment fur trois lignes afléz preftces , & de 
quatre de hauteur chacune , avançant entre les batteries de 

..canon qui les foudroyaient dans un terrain d'environ quatre 

. cents toifes de large. Dts rangs entiers tombaient morts à droite 
&à gauche; ils étaient remplacés aufli-tôt ; &: les canons 

(qu'ils amenaient à bras vis-h-vis Fontenoi & devant les re- 

. doutes, répondaient à rartiUerie françaife. En cet état , ils 
marchaient fièrement , précédés de fix pièces d'artillerie , & en 
ayant encore fix autres au milieu de-leurs lignes. 

Vis-à-vis d'eux fe trouvèrent quatre bataillons des gardes- 

-irançaifcs , ayant deux bataillons de gardes fuifies à leur gau- 
che, le régiment de Courten à leur droite , enfuite celui A\4u- 

4>furre , & plus loin le régiment du roi qui bordait Fontenoi 

:1e long d'un chemin creux. 

_ Le terrain s'élevait à l'endroit où étaient les gardes-fran- 
çaifes juiqu'à celui où les Anglais fe formaient. 

- Les officiers des gardes-frariçaifes fe dirent alors lesun^aur 
autres , il faut aller prendre le canon des Anglais. Us y 
fnontèrenf rapidement avec leurs grenadiers, mais ils furent 
bien étomiés. de trouver, une. arguée devant fux. I^'artilWrii: & 

la 
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' la moufqueteric en coucha par terre près de foixanre, & le ^ „ x v 
refte fut obligé de revenir dans (es rangs. 

Cependant les anglais avançaient ; & cette ligne d^infan- 
cerie compofée de gardes - françaife & SuiiTe , & de Cour- 
tèn , ayant encore lut leur droite Auheterre & un bataillon du 
régiment du roi , s'approchait de l'ennemi. On était k cin- 
quante pas de diftance: Un régiment des gardes -anglaifes , 
celui de Cambel & le Royal-Ecoffais ctaien;^ les premiers : Mon- 
fieur de Cambel était leur lieutenant - général ; le comte d^Al- 
b^rmaîe leur général -major, & monfîeur de Churchil petit- 
fils naturel du grand duc de Marîboroug leur brigadier : les 
officiers Anglais faluèrent les Français en ôtant leur chapeaux. 
Le comtede Chabanne , le duc de J?iron qui s'étaient avancés, 
6c tous les officiers des gardes-françaîfes leur rendirent le falut. 
Milord Charles Hai capitaine aux giirdes - anglaifes cria : Mef- 
Jieurs des gardes -franc aijès , tires^. 

Le comte ^Auteroche alors lieutenant de grenadiers & 
depuis capitaine leur dit k voix haute: MeJJîeurs , nous ne droits 
jamais les premiers , tire:^ vous-mêmes. Les an^ais firent un 
feu roulant , c'eftîi-djre qu'ils tinienr par divifions ; de forte 
que le firent d'un bataillon fur quatre hommes de hauteur ayant 
tiré, un autre bataillon fàifaic fa décharge , & enfuite un troi- 
fième , tandis que les premiers rechargeaient. La ligne d'in- 
£interie fi-ançaifc ne tira point ainfi : elle' était feule fur quatre 
de hauteur, les rangs aflèz éloignés, & n*étant foutenue par 
aucune autre troupe d'ftifentcrie. Dix-neuf officiers des gar- 
des tombèrent bldîës à cette feule charge. Meffieurs de Ùif- 
Jbn , de Lengey , de la Peyre y perdirent la vie ; quatre-vingt- 
quinze foldats demeurèrent fur la place , deux cent quatre-vingt- 
cinq y reçurent des bleffiires ; onze officiers fuiflès tombèrent 
bleffês , ainfi que deux cents neuf de leurs foldats , parmi Icf- 
quels foixante - quatre fiirent tués. Le colonel de Courten , 
^n lieutenant colonel , quatre officiers , foixante & quinze 
(bldats tombèrent morts : quatorze officiers , & deux cents fol- 
dats blefles dangereufemeut. Le premier rang ainfi emporté , 
les trois autres regardèrent derrière eux , & ne voyant qu'une 
cavalerie à plus de crois cents toifes , ils fe difperferent. f e duc 
de Grammont leur colonel , .& premier lieutenant-général , 
Frécis du Siècle de Louis Xy. G g 
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^ — r^ qui aurait pu les faire foutenir, était tué. Monfieur de Lut' 

'tauxj -fécond lieutenant - général , n*arriva que dans leur 
déroute. Les Anglais avançaient à pas lents , comme fàifant 
l'exercice. On voyait les majors appuyer leurs cannes fur les 
fiifils desfoldats pour les faire tirer bas & droit. Ils débordè- 
rent Foncenoï & la redoute. Ce corps qui auparavant était 
en trois divifîons , fe preflànt parla nature du terrain, devine 
une colonne longue & épaiflè prefque inébranlable par fa maHè 
& plus encore par fon courage ; elle s'avança vers le régiment 
S^ Àiéetem. Monfieur de Luttaux^ premier lieutcuant-géné- 
ral de l'armée, à la nouvelle de ce danger accourue de Fon- 
tenoi où il venait d'être bleffé dangereuîement. Son aidc-de- 
camp le fuppliait de commencer par faire mettre le premier 
appareil à fa bleffure \ U fervice du roi , lui r^jondit mon- 
fieur de Luttaux , m'ç/?^Au cA^r quemavie.W s avançait avec 
le duc de Biron à la tête du régiment è^Auhetcm que con- 
duifait fon colonel de ce nom. Luttaux reçoit en arrivant deux 
coups mortels. Le duc de Biron a un cheval tué fous lut. Le 
régiment iHAubtum perd beaucoup de foldats & d'offiders. 
Le duc de Biron arrête alors avec le régiment du roi qu'il 
commandait , la marche de la colonne par fon flanc gauch& 
Un bataillon des gardes anglaifes fe. détache , avance quel- 
ques- pas à lui , fait une décharge très-meurtrière , & revient 
au petit pas fe replacer à la tête de la colonne , qui avance 
toujours lentement , fans jamais fe déranger , repouffant tous 
les régimens qui viennent l'un après l'autre fe préfenter 
de^'ant elle. 

Ce corps gagnait du terrain , toujours fei ré , toujours ferme. 
Le maréchal de Saxt qui voyait de fang-froid combien l'af- 
faire était périllcufè , fit dire au roî par le marquis de Meu:^e, 

. qu'il le conjurait de repaffcr le pont avec le dauphin , qu'il 
ferait ce qu'il pourrait pour remédier au défordre. Oh je fuis 
bien fur qu'il fera ce qu'il faudra , répondit Iç roi , mais je 
refierai où je fuis. 

Il y avait de l'étonnenienT & delà confufion dans l'armée 
depuis le moment de la déroute des gardes-Françaifes & Suif- 
fes. Le maréchal de Saxe veut que la cavalerie fonde fur la 
colonne ang^aife. Le comte d'Etries y court Mais les efforts 
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de cette cavalerie étaient peu de chofe contre une maflc d'in- "cT"^ 
fenteric fi réunie , fi difciplinée & fi intrépide , dont le fèu 
toujours roulant & foutenu écartait néceflairenient des petits 
corps féparés. On fait d'ailleurs «que la cavalerie ne peut 
guère entamer feule une infanterie ferrée. Le maréchal de 
Saxe était au milieu de ce &u : fa maladie ne lui laiffait pas 
la force de porter une cuïraffe ; il portait une efpèce de bou- 
clier de plufîeurs doubles de taffetas piqué qui repofait fur 
farçon de fa ièlle. Il jetta fon bouclier & courut faire avancer 
la féconde ligne de cavalerie contre la colonne. 

Tout l'état-rffejor était en mouvement. Monfieur de Vau- 
drciiil , major • général de l'armée , allait de la droite i» la 
gauche. Monfieur de Ptûfégur, medîeurs de Saint-Sauveur y 
àe Saint-George f de Me^ïère^ aides-marcchaux-des-Iogis font 
tous bleflës. Le comte de Longaunai , aide-maj or-général , 
cft tué. Ce fiit dans ces attaques que le chevalier è^Aché, 
lieutenant-général , eut le pied fracafle. ÏI vint enluite ren- 
dre compte au roi , & lui parla long-temps fans donner le 
moindre figue des douleurs qu'il reflèntait , jufqu^à ce qu'euiin 
il tomha évanoui. 

Plus la colonne anglailè avançait , plus elle de\enait 
profonde & en état de réparer les pertes continuelles que 
lui caufaient tant d'attaques réitérées. Llle marchait toujours 
ferrée au travers des morts & des blefîés des deux partis , 
^ paraiflàit fermer un feul corps d'environ quatorze mille 
hommes. 

Un très-grand nombre de cavaliers furent poufîés en défor- 
dre jufqu'k l'endroit où était le roi avec fon fils. Ces deux 
princes furent féparés par la foule des fuyards qui (è préci- 
pitaient entre eux. Pendant ce défordre, les brigades des 
' gardes - du - corps qui étaient en réferve , sVvancerent d'el- 
les - mêmes aux ennemis. Les chevaliers de Sa^ & de Sau- 
nuri Y furent blefTés à mort. Quatre efçadrons de la gen- 
darnierie arrivaient prefque en ce mcmient dé Douai ^ & 
malgré la fiitigue d'une marche de iëpt lieues , ils coururent 
aux ennemis. Tous ces corps furent reçus comme les autres 
avec cette même intrépidité & ce même fèu roulant. Le jeune 
comte de Chevria-f guidon , fut tué. C'était le jour même qu'il 

Gg ij 
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^ avait été reçu k fa troupe. Le chevalier de Monaco , fils du 
duc de Valentinois , y eut la jambe percée. Monficur du 
Gutfdin reçue une. bleuure dangereufe. Les carabiniers don- 
nèrent ; ils eurent fix officiers renverfés morts , & vingt & un 
de bleffés. 

Le maréchal de Saxe dans Iç dernier épuifement était tou- 
jours à cheval fe promenant au pas » au milieu du ièu. Il paQà 
fous le fi*ont de la colonne anglaife pour voir tout de fes 
yeux auprès du bois de Barri vers la gauche. On y faïiàit 
les mêmes manœuvres qu'à la droite. On tâchait en vain d'ébrait 
ïer cette colonne. Les régimens fe préfentaiAit les ons après 
les autres, & la maflè anglaife fàifant face de tout côté , pla- 
çant à propos fon canon & tirant toujours par divifion, nour- 
riflàit ce feu continu , quand ell^ était attaquée , & après Tat- 
taque elle reftjiit immoDÎle & ne tirait plus. Quelques régi- 
mens d'infanterie vinrent encore affronter œtte colonne par les 
ordres feuls de leurs commandans. Le maréchal de Saxe en 
vit un dont les rangs entiers tombaient & qui ne fe déran- 
geait pas. On lui dit que c'était le régiment des Vaifleaux , 
que commandait monfieur de Guercni. Comment fi peut-il 
faire , s'écria-t-il , que de telles troupes tu foient pas viSo- 
rieiifes ? 

Hainault ne fouf&ait pas moins ; il avait . pour colonel le 
fils du prince de Craon gouverneur de Tofcane. Le père fer* 
vait le grand-^uc , les enfàns fervaient le roi de France. 
Ce Jeune homme d'une très-grande efpérance fut tué à la tête 
de fa troupe ; fpn lieutenant colonel blelfé i. mort auprès 
de lui. Normandie avança ; il eut ailtant d'ofiiciers & de 
foldats hors de combat , que celui de Hainault ; il était mené 
par fon lieutenant-colonel monfieur de Solenciy dont le roi 
loua la bravoure fur le champ de bataille, & qu'il récom- 
pei^a enfuite en le iâifant brigadier. Des bataillons Irlan- 
dais coururent au flanc dé cette colonne : le colonel Dillon 
tombe mort ; ainfî aucun corps , aucune attaque n'avait pu 
entamer la colonne , parce que rien ne s'était fait de concert 
& à la fois. 

Le maréchal de Saxe repalTe par le front de la colonne qui 
s'était déjà avancé plus de trois cents pas au-delà de la redoute 
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d'Eu & de Fontenei. Il va voir fi Fontenoi tenoit encore : on p ,_ 
n'y avait plus de boulets , ou ne répondait à ceux des ennemis 
qu'avec de la poudre. 

Monfieur au Brocard ^ lieutenant-général d'artillerie , & 
plufieurs ofEders d'artillerie étaient tués. Le maréchal pria 
alors le duc àUHarcourt qu'il rencontra d'aller conjurer le roi 
de s'éloigner , & il envoya ordre au comte de la Mark qui 

rdoit Ântoin d'en fortir avec le régiment de Piémont ; 
bataille parut perdue fans reflburce. On ramenait de tous 
côtés les canons de campagne ; on était prêt de faire partir 
celui du village de Fontenoi, quoique des boulets fuflènt 
arrivés. L'intention du maréchal de Saxe était de faire fi oa 
pouvait un dernier efibrt mieux dirrigé & plus plein con- 
tre la colonne anglaife. Cette maflc d'infanterie avait été 
endommagée , quoique fà profondeur parût toujours égale \ 
ell^même était étonnée de fe trouver au milieu des Français 
fitns avoir de cavalerie ; la colonne était immobile & fembiait 
ne recevoir plus d'ordre ; mais elle gardait une contenance 
fière & paraiiîàit être maitreflè du champ de bataille. Si les 
Hollandais avaient pafié entre les redoutes quj étaient veî'S 
T'ontenoi & Antoin , s'ils étaient venus donner la main aux 
Anglais , il n'y avait plus de refTources , plus de retraite même, 
ni pour l'armée firançaifc ni probablement pour le roi & fon 
fik. Le fuccès d^une dernière attaque était incertain. Lç ma- 
réchal de Saxe qui voyait la viâoire ou l'entière défaite dé- 
pendre de cette dernière attaque fongeait à préparer une re- 
traite fûre ; il envoya un fécond ordre au comte de la Mark 
d'évacuer Antoin & de venir vers le pont de Calonne pour 
fiivorifer cette retraite, en cas d'un' dernier malheur. Il fait 
fignifier un troificme ordre au comte depuis duc de Lar- 
ges j en le rendant refponfâble de l'exécution; le comte de 
Larges obéit à regret. On défèfpéraît alors du fuccès de la 
journée (i). 

(i) Les citoyens des Tilles , qui | de Phsrfale , peuvent à peine com- 
dans leur heureufe oïliveié lifent { prendre les combats de nos jours, 
les anciennes hifïoîres, les batailles {On s'approchait alors. Les âéches 
d'Arbellcs , de Zuna , de Canoë, {n'étaient (^ue le prélude ^ tétait k 
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~ ITT Un confeil aïlcz tumultueux fè tenait auprès du roi ; on le 
* preflàit de la parc du général & au nom de la France de ne pas 
s'expofer davantage. 

Le duc de Richelieu lîeutenant-général y ôc qui fèrvaît en 
qualité d'aïde-de-camp du roi, arriva en ce moment. Il venait 
de reconnaître la colonne près de Fontenoi. Ayant ainfi couru 
de tous côtés fans être bleffé , il fe préfente hors d'Iialeine Pépée 
à la main & couvert de poufliere. Quelle nouvelle apportez- 
vous ? lui dit le maréchal? quel eft votre avis ? Ma nouvelle , 
dit le duc de Richelieu , eft que la bataille eft gagnée H on 
le veut, & mon avis eft qu'on feflè avancer dans l'inftant 
quatre canons contre le front de la colonnç; pendant que cette 
artillerie Tébranlera , la maifon du roi & les autres troupes 
l'entoureront ; il faut tomber fur elle comme des fourageurs. Le 
roi fe rendit le premier à cette idée. 

Vingt perfonnes fe détachent. Le diic de Péquigni , appelle 
depuis le duc de Chaulnes , va faire pointer ces quatre pièces; 
on les place vis-a-vis la colonne anglaife. Le duc de Riche- 
lieu court k bride abattue au nom du roi faire marcher fa 
maifon , il annonce cette nouvelle à monficur de MonteJJhn 
qui la commandait. Le prince de Soubife ralTemble fes gen^ 
darmes , le duc de Chaulnes fes chevaux légers , tout le 
formé & marche ; quatre efcadrons de la gendarmerie avan- 
cent à la droite de là maifon du roi , les grenadiers \ 
cheval font k la tête fous monfieurde Grille ^ lem- capitaine ; 
les moulquetaires commandés par monfieur de Jumillac fc 
précipitent. 

Dans ce même moment important le comte 6?Eu 6c le duc 
de biron h la droite vopient avec douleur les troupes d'An- 
toin quitter leur pofte , félon l'ordre pofitif du maréchal de 
Saxe^ Je prends fur moi la défobéiffance , leur dit le duc de 
Biron ; je fuis fur que le roi l'approuvwa , dans un inftant 
oi!i tout va changer de face; je reponds que monfieur le ma- 
réchal de Saxe le trouvera bon. Le marédial qui arrivait dans 

qui pénétrait dans les rangs oppo- 1 mêlait. Uae bataille ^tait une mul- 
Cés : ta force du corps , Tadreflc , la titude de combats particuliers ; il jr 
promptitude fjilàtent tout. On fe lavait moins de btuic & plus de 
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cet endroit, informé de la rtlfolution du roi & de la bonne ch. XV. 
volonté des troupes , n'eut pas de peine à fe rendre ; il changea 
de fentiment lorfqu*'il en fallait changer , & fit rentrer le régi- 
ment de Piémon! dans Antoin ; il le porta rapidement mal- 
fré fà feibleflè de la droite à la gauche vers la brigade des 
rlandaîs ; recommandant à toutes les troupes qu'il rencon- 
trait en chemin de ne plus &ire.de ÈuiTes charges & d'agîr 
de concert. 

Le duc de Biron , le comte ^E Crées y le marquis de Cnijji^ 
le comte de Lovendkalj lieutenans - généraux, dirigent cette 
attaque nouvelle. Cinq efcadrons de PenthiHre fuîvent mon- 
fieur de Croijji &c Tes enfiins. Les régin^ens de Chaèrillant , de 
Brancas , de Brionne , ^ubeterre , Cuurîen accoururent guidés 
par leurs colonels ; le régiment de Normandie, les carabiniers 
entrent dans les premiers rangs de la colonne &c vengent leurs 
camarades tués dans leur première charge. Les Irlandais les 
fécondent. La colonne était attaquée à la fois de &ont & 
par les deux flancs. 

En fept ou huit minutes tout ce corps formidable eft ou- 
vert de tous côtés ; le général Pofomhy , le itère du comte 
^AUtrmalc , cinq capitaines aux gardes , un nombre pro- 
digieux d^officiers étaient renverfes morts. Les Anglais fe 
rallièrent ^ mais ils cédèrent , ils quittèrent le champ de 
bataille fins tumulte , fans confufîon , & furent vaincus avec 
honneur. . 

• Le roi de France allait de régiment en répment; les cris 
de viéloire & de vive le roi , les chapeaux en Pair les éten- 
darts & les drapeaux percés de balles, les félicitations réci- 
proques des oflSciers qui s'embralTaient , formaient mi fpeda- 
cle dont tout le monde jouifïàit avec une Joie tumultueufe. 
Le roi était tranquille, témoignant fa fatisraâîon &fa recon- 
naiffance à tous les Officiers- Généraux & à tous les comman- 
dans des corps ; il ordonna qu'on eût foin des bleffîs qu'on 
traitât les ennemis comme fes propres fujets. 

Le maréchal de Saxe au milieu de ce triomphe , fe fit 

carnage. La manière de combattre I celle de fortifier & d'attaquer Ut 
d'aujoucdliui eft aufli àiSéieate que | villes. 
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porter vers le roi ; il retrouva un refte de force pour embraf 
fer fes genoux , & pour lui dire ces propres paroles , Sire , 
j'ai ûjjè^ vécu , je ne fouhaiterais de vivre aujourd'hui que pour 
voir votre majeflé viBoneufe. Vous voyeï , ajouta-t-il cnfuite , 
à quoi tiennent les batailles. Le roî le releva , & Tembraffa 
tendrement. 

Il dit au duc de Richelieu /]e n'oublierai jamais le fervicc 
important que vous m'a\'ez rendu ; il parla de même au duc 
de Biron. Le maréchal de Saxe dit au roi : Sire , il feut 
que j'ayoue que je iiie reproche une faute. J'aurais dû mettre 
une redoute de plus entre les bois de Barri & de Fontenoi ; 
mais je n'ai pas cru qu'il y eut des généraux aflèz hardis pour 
hazarder de paflèr en cet endroit. 

Les alliés avaient perdu neuf mille hommes, parmi Icfquels 
il y avait environ deux mille prifonniers. Il n'en firent prdque 
aucun fur les Français. 

Par le compte exaâement rendu au major-. général de l'in- 
fenterie francaife il ne fe trouva que feize cent quatre-vingt- 
un foldats ou fergens d'infentme tués fur la place , & trois 
mille deux cent quatre-vingt-deux bicffés. Parmi les officiers 
cinquante-trois feulement étaient morts fur le champ de ba- 
taille ; trois cent vingt - trois étaient en danger de mort par 
leurs bleffures. La cavalerie perdit environ dix -huit cents 
hommes. 

Jamais depuis qu'on ftit la guerre on n'avait pourvu avec 
plus de foin à foulager les maux attachés à ce fléau. Il y avait 
des hôpitaux préparés dans toutes les villes voifines, & fur- 
tout à Lille ; les églifes mêmes étaient employées à cet ufage 
digne d'elles ; non-feulement aucun fecours , mais encore aucune 

com- 

(1) On eft' obligé d'avertir que 
dans une hîftoire aufli ample qu'in- 
fidèle de cette guerre, impriaiée à 
Londres en 4 volumes , on avance 
aue les Français ne prirent aucun 
loin des pnfonnieis bleffës , on ajoute 
^ue le duc de Cumherïand envoya 
au roi de France un coffre rempli 
de balles mâchées & de morceaut 



de vetre trouvées dans les playes des 
Anglais. 

Les auteurs de ces contei puériles 
pen&nt apparemment que les balles 
mâchées font un poifon, C'efl un 
ancien préjugé aufli peu fondé que 
celui de la poudre blanche. Il eft 
dit dans cette hiftoire que les Fran- 
çais perdirent dix-neuf mille hom- 
mes 
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commodité ne manqua ni aux Français, ni à leurs prifonniers ch " xt 
bleHës. Le zèle même des citoyens alla trop loin; on ne cet- 
fait d^aprcrcer de cous côtés aux malades des alimens délicats; 
& les médecins des h&pitanx furent obliges de mettre un frein 
à cet, excès dangereux de bonne volonté, Enfin les hôjitaux 
étaient fi bien fervis , que prefque tous les officiers aimaient' 
mieux y être traités que chez d-^s particuliers; & c'eft ce qu'on 
n'avait point vu encore. 

On ett entré dans les détails fur cette feule bai-aille de Fon- 
tenoi. Son importance, le danger du roi & du dâuj^in l'exi- 
geaient. Cette aâiou décida du fort de la guerre, prépara la 
conquête des Bays-Bas , & fervît de contrepoids a tous les 
événemens malheureux. Ce qUi rend encore cette bataille- k 
jamais mémorable , c'eft qu'elle ftit gagnée lorfque le général 
af&ibli & prefque expirant ne pouvait plus agir. Le maréchal 
de Saxe avait fait la difpdition, & l^s officiers Français ren\- 
portèrent la viâoîreti;. 



CHAPITRE SEIZIEME. 

Suites de la journée de Fontenoi. 

CE qui eft auffi remarquable que cette viaoîre, c'eft que^ ^^^ ^ 
le premier foin du roi de France fut de faire écrire lef««e 
jour même à l'abbé de la Ville , fon minîftre à la Haye, qu'»* J)^;^"^'/^ 

faix. 



mes dans la bataille, que leiir Roi 
ne s'y trouva point , qu'il ne paff*a 
pas le pont de Calonne, qu'il relia 
toujours derrière l'Efcaut; il efl dit 



pas d'être réfutées. Mais puisqu'il 
s'eft trouve en Angleterre un homme 
aflez dépourvu de connai (lances & de 
bon fcns pour écrire de fî fînguliè- 



enfinqHeleParlementdeParisrendit|res abfurditts dont fon hiiloire eft 
nn àrrit qui condamnait k la prifon , i toute remplie , il peut fe trouver un 
au banniflement Seau fouet, ceux qui, jour des leâeiirs capables de les 
publieraient des relations de cette croire. Il eft jufte qu'on prévieDQc 
journée. On fent bien que des im-jleuc crédulité, 
poftures fi extravagantes D«m^itenc| 

Fr^cis du Siècle d< Lo-iis XK H h 
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Ca. jtvx ne demandait pour prix de fes conquêtes que la pacï^cation 
de l'Europe , & qu^il était prêt d'envoyer des plénipotentiaires . 
\ un congrès. Les Etats -Généraux furpris ne crurent pas l'of- 
fre fincère ; ce qui dut furprendre dfivar)tage , c'eft qi:e cette 
oftre fut éludiîe par la reirw de Hongrie & par les Anglais. 
Cette reine quî feifait K la fois la guerre en Siléfie contre le 
roi de Pruffe , en. Italie contre les Français , les Efpatnols 
& les Napolitains; vers le Mein contre l'armée françaife, 
femblait démander elle --même une paix dont elle avait be- 
foin \ 'mais la coUr d'Angleterre qui dirigeait tout , r.e voulait 
point cette paix y la vengeance & îes préjugés mènent les cours 
cojiime les particufiers.. 

Cependant le roi envoya un aide-major de l'armée, nommé 
Mr. de la T&ur^ oilicier très-éclairé , porter au roi de Pruffe la 
nouvelle delà viAoire; cet oflkier rencontra le coi de Pruflè 
au fond de;k bàffoSilé^ie , du cpté de Rarisbor, dans une 
4 juîn. gorge de montagne, près d'un village nomnié Friedbçrg. C'eft- 
»74^* là qu'il vit ce monarque remporter une vidoire fignalée contre 
les Autrichiens. Il manda à.fon allié le rpi de France.;" j'ai. 
« acquitté à Friedberg la lettre de change qiie vous avez tirée 
» fur mqi;ii Fomeapi P. -, ; ■.',.'.' 

Le roi de France de fon côté avait tous les avantages que 
la vidoire de Fontcnoï devait donner. Déjà 1» ville & ia ci- 
tadelle de Tournai s'étaient rendues |:eu de jours après la ba- 
taille; le maréchal de Saxe avait fecrétement concerté avec le 
roi la prife de Gand ca|Mtale dé la Flandre Autrichienne ; 
ville plus grande que peuplée , mais Hche & florilTante par le* 
, débris de fon ancienne fplendeur. ^ > " . 

Une des opérations de campagne qui fit le plus d'honneur 
au marquis de Louvois dans la guerre de 1689, avait été le 
fiége de Gand : il s'était détemuné à ce liégc (Ku-ce que c'é- 
tait le magafin des ennemis. Lotiis Xy avait précifëmcnt la 
même railon pour s'en rendre maître. On fit félon l'ufage 
tous les mouvemens qui devaient tromper l'armée icnuemic 
retirée vers Bruxelles; on prit tellement Ces mefures que le 
marquis du ÇAû/Vû- d'un. côté, le comte de Lovendhal de l'au- 
tre , devaient fe rrwwer devant Gand à la même heure. La 
garnifon , n'était alors que de fu cents' hommes , les habitao» 
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étaient ennemie de là France, quoique de tout remns peu con- c«. XVi ' 
tens de fa domination autrichienne ; mais très-difltrehs de ce 
tj'j*ils étaient au:refois, quand eux-mêmes îls compofaient une 
arniëè. Ces deux mirches fecrètes (è fkifafcnt félon' les çrdres 
dti général , lorfque cette entrcîM-ife fut prête d'échouer par un 
de ces é\'ériemens fi commBns à la guerre. 

Les Anglais', quoique vaincus à Fontenoi, n'avaient été ni 
difpèrfës, ni découragiés. Ils virent des environs de Bru - Iles,, 
ttù ils étaient pottés , le péril évident dont Gand" était nic-- 
JÏacé; ils firent marcher enfin un tJorps oe fix ttiîHe hbmmds - 
pour défendre cette ville. Ge corps avançait î» Gartd' ftir lli 
chanflee d'Aloft précifén\ent dans le cèm[« que Mh du Cfrailk 
était ennron h une lieue de lui, fur la même chairiîëe, mat- 
chant avec trois brigades de cavalerie, deux d'infanterie com- 
pofëes de Normandie, Crillon & Laval y vingt pièces de ca- 
non & des pontons ; rartillerie était déjà en avaht , & au- 
de-lk de cette artillerie était Mr. de Grajjîriy avec une partie 
de fa ti-oupe légère qu'il avait levée ; il était nuit & tout 
était tranquille , quand les fix mille Anglais arrivent & atta- 
quent les Gralfins , qui n'ont que le temps de fe jetter dans^ 
une ferme .près de Pabbaj'e de la Mêle, dont cette journée a 
pris le' nom. Les Ana^ais apprennent que les Frariçâîr-font 
fur la chauffée loin de leur artillerie qui efl- en àVanç; gardée 
lèulemeiic par cinquante hortimes ; ils v courent & s'eii em- 
parent. Tout était perdu. Le marquis de Crillon qui était déjà 
arrivé à trois cents pas , voit les Anglais mattres du canon qu'ils J-umU A 
tournaient contre lui, & qui allaient y mettre le feu; il j-rend ^/J^.",, 
(a réfolution dans rinftànt fansfe troubler; il ne perd pas un 174J. 
moment, il court avec fon régiment aux ennemis par un coté; le 
jeune marquis de idvû/' s'avance avec un autre bataillon; on 
reprepd le canon : on fait ferme. Tandis que les marquis dé 
Crillon & de Zav»/' arrêtaient ainfi les Anglais, une feule com- 
pagnie de Normandie qui s'était trouvée près de labbaye, fe 
défiîhdmt confre eux. 

'. Ôetnc' bataillons de Normandie àrrîvfentcn hâte. Le Jeun* 
com'fc de Péigord les commandait, il était fils du ttiarquis de 
TalUirand d'une maifon qui a été fouveraine, mort malheu- 
i^eafcnieax devant Toumati 6c venait d'obtenir à dix'fept ans 

Hhij 
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Ch. XVI. ce régiment de Normandie qu'avait eu fon père, il s'avança 
le premier à la tête d'une compagnie de grenadiers. Le batail- 
lon Anglais attaqué par lui, jette bas les armes- 

Mrs. du Chaila & de Somré paraif)ent bientôt avec la ca- 
valerie fur cette chauHëe. Leç Anglais font arrêtés de tous 
côtés -y ils fe défendirent encore. Le marquis de GraviUe y fiit 
bleflë ; mais enfin ils fiirent mis dans une entière déroute. 

Mr. éCA^fincoar capitaine de Normandie , avec quarante 
hommes feulement, fait prifonnier le lieutênant-colouet du 
régiment de Rick y huit capitaines, deux, cen't -quatre-vingts 
foldats qui jettèrent leurs armes 6c qui fe rendirent à lui; 
rien ne riit égal à leur furprife quand îls virent quils s^étaient 
rendus à quarante Français : Mr. XA:(incour conduifit fes pri- 
fonniers à Mr. de Graville , tenant la pointe de fon épée fur 
la poitrine du lieutenant -colonel ano;lais , & Je menaçant de 
le tuer fi fes gens &ifàient la moindre réliftance. 

Un autre capitaine de Normandie nommé Mr. de Monta- 
îambtrt prend cent cinquante. Anglais avec cinquante foldats 
.de fon régiment , Mr. de St. Sauveur capitaine au régiment 
du roi cavalerie avec un pareil nombre mit en fuite fur la fin 
de faâion trois efcadrons ennemis , enfin le* fuccès étrange 
de ce combat eft peut-être ce qui fit le plus d'honneur aux 
français dans cette campagne , & qui mit le plus de confier- 
nation chez leurs ennemis. Ce qui caraâérîlè encore cette jour- 
née , c'eft que tout y fut fait par la préfence d'efprit & par 
la valeur des officiers Français , ainfi que la bataille de Fon- 
tenoi fut gagnée. 

On arriva devant Gand au moment défigné par le maré- 
chal de Saxe 'y on entre dans la ville les armes k la main 
fans la piller, on prend la garnifon de la citadelle prifon- 
nière. 
prift it Un des grands avantages de la prifé de cette ville fût un 
**^ xnagafîo immenfe de provifions de guerre & de bouche, dç 
fourages , d'armes , d'habits que les alliés avaient en dépôt 
dans Gand, c'était un faible dédommagement des fraix de la 
guerre , preifqu'auffi malheiireufe ailleurs , qu'elle était glorieufè 
fous les yeux du roi, - 
«yjuaiei. Tandis qu'oa prenait la citadelle de Gand, op i^yeâiâi^f 
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Oudenarde , & le même jour que Mr. de Lovendhal ouvrait Ch. xvi. 
la tranchée devant Oudenarde , le marquis de Souvré pre- 
nait Bruges. Oudenarde, fè rendit après trois jours de tran- 
chée. 

A peine le roi do France était-il maître d!une ville, qu'il en^afrM 
faifait afliéger deux à la fois. Le duc d^Harcoun prenait Den-P"^"* 
dermonde en -^eux jours de tranchée ouverte , malgré le jeu 
des éclufes , & au milieu de.^ inondations ; éc le comte de 
Lovemi/ial faifait le fiége d'Oftende. 

Ce iîége d'Oftende était réputé le pliis difficile. On fe fou- 
venait qu'elle avait tenu trois ans & trois mois au commen- 
cement du fiecle paflé. Par la comparajfon du plan des for- 
tifications de cette place avec celles qu*elle avait quand elle 
fiit pri^ par Spinala, il parait que c'é-ait Spinola qui devait 
la prendre en quinze jours, 6c que c'était Mr. de Lovemihal 
qui devait s'y arrêter trois années. Elle était bien mieux for- 
nBée -j Mr. de .Chanclos lieutenant - général des armées d'Au- 
triche, la défendant avec une garnifon de quatre mille hommes, 
dont la moitié était compofée d'Anglais ; mais la terreur & 
le découragement était au point que le gouverneur capitula dès 
que le marquis ^Hérouville , homme digne d'être k la tête des 
ingénieurs , & citoyen auiH utile que bon officier , eut pris 
le chemin couvert du Coté des dunes. 

Une flotte d'Angleterre qui avait apporté du fecours à. laajAoAt, 
ville , & qui c:monnait les affiégeans , ne vint là que pour être 
■témoin de la prife. Cette perte confterna le gouvernement d'An- 
gleterre & celui des Provinces-Unîes ; il ne refta plus que 
K^euport à prendre pour être maître de tout le comté de la 
Flandre proprement dite, & le roi en ordonna le fiége. 

Dans ces conjonâures le miniftère de Londres fit réflexion 

3u'on avait en France plus de prifonniers anglais qu'il n'y avait 
e prifonniers français en Angleterre. La détention du ma; £„ _^«. 
réjhai de Belle- ïsîe & de fon frère, avait fufpendu tout cu-i^''*rca- 
tel. On avait pris les deux généraux contre, le droit t^cs gens , i'"^^";^^^^ 
on les renvoya fans rançon. II n'y avait pas moyen en effet <fc Btdt- 
d'exiger une rançon d'eux, après les avoir déclaré prifonniers {'/' *'^"' 
d'état , & il était de l'intérêt de l'Angleterre de rétablir le ' "' 
cartel . ' , 
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Cependant le roî partit pour Paris, où il arriva le y fep* 
tembre 174.5. *^" "^ pouvait ajouter à la réception <]u'on lui 
avait faite Tannée précédente. Ce furent les méines fères, mais 
on avait de plus à célébrer la viiîloire de Fontenoi , celle de 
Mêle & la conquête du Coinié de Flandre. 



„ C H 4 E I-T RP D.I X-S E P.T I E, M E, 

Affaira d'Allemagne. François de Lorrazns , grand- 

Dvc de Tojcane , élu Empereur. Armées autrichiennes & 

faxonnes , battues par FnMn£Sic III roi de PruJ/è. Friji 

: dt i^Kefdc. . . , ■ , 

LES prëfpérités de Lfuii Xt^ s^ccrurent roujours dans les 
Pays-Bas;. la fupériorité de Çts armées, la facilité du fer- 
vice en tout genre , la difperfion & le découragement des 
alliés',' leur peu àt concert Bc fur-tout' la capacité du maré- 
chah de Saxe y qui npnt recom-ré fa fanté a^ifiait avec plus 
d'acèivité que jahinis; tout cc',3 formait une fuite non inter- 
ronipue de fuccès qui n'a d'exi:m]^Ie que les' conquêtes de 
■ Loi:is XIV, tout ér.iit favorable en Italie pour Don Philippe, 
t^iîe. rcvoliition crotiranre en Ang'cterre menaçait tléja le 
trône du roi Ceorj^c If^ comme on le verra dans la fuite; 
ipai^ b reine de' Hongrie jouidâit dune PArrt [:'',ire &-d^un 
'autre avantage, qui ne coûtait point de f^ng, &: qui remplit la 
première & la plus chère de fes virc"i ; -elle n'avait jamais perdu 
f dfpérance du trône impérial pour fon mari , du viv.v.ir même 
de Char/es f^II, Se acres la mort de cet empereur , elle s'en 
crut affurde malgré le roi de Pnifle qui luF tùifait la j;iicrre', 
m^grë l'élefteur palatin qui lui réfùfait fa voix, &c mali;ré une 
' larm^ frànçaife cjui tl'était pas loin de Francfort , & qi i pou- 
vait empêcher l'éleâion; c'était cettemême armée commandée 
d'abord par le maréchal .de Maillebois y & qui pafîa ali jcom- 
iiieHcémeht de mai ly^ij" fous les ordrcç'dvr pnfrce-dc Conti 
mais oa en avait tiré vingt mille hommes pour l'arma de 
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Fontenoî. Le prince ne put empêcher la jonâJon de toutes Ch. xyii.. 
ks troupes que la reine cîe Hongrie avait dans cette -partie 
de l'Allemagne , & qui vinrent couvrir Francfort , où l'élè£tion 
fe fit comme en pleine paix. 

Ainfi la France manqua le grand objet de la guerre, c^xElt&hndê 
étak d'&ter le trône impérial à la maifon à^^ntrkke. L'élec- ^'"""ï"" ^■ 
tion iè fit le 15 feptembre 174.5. ^^ *"°^ ^^ Pruffe fit pro- î^^^'j 
telter de nullité par fes ambafladeurs i l'éleâcur palatin donfl 
l'armée- autrichienne avait ravagé les terres, protelta de mêmej 
les ainbaflàdeûrs éieifloraux de ces deux prmces fe retirèrent 
de Francfort j mais l'éleJ^ion ne fut pas moins faite dans les 
formes. Car ii efl: dit dansla' bulla d'or, que fi des éUclmrs 
ou leurs ambajfadeurs fe retirent du liât de VèleSion avant que 
le roi des Romains futur empereur fait élu , ils feront privés cette 
fois, de leurs droits de fuffrage^ comme étant cenfés V avoir abait' - 
donné. 

La reine' de Hongrie déformais impératrice vint V Frajic- 
fort jouir de fon triomphe & du couronnement de fon ^our. 
Elle vit du haut d'un balcon la cérémonie de l'entrée , el!e 
fut la première k crier vivat , & tout le pevple lui répondît 
par des acclamations de joio & de tendrEâffe. Ce fut le plus 
beau jour de fa vie. Elle alla voir cnftùte fon armée rangée, joaofc. 
en bataille aujwès de Heidelberg au nombre de.foixante mille i7*f- 
hommes; LVmpereur fon époux la reçut Pépée à la main à 
la tête de l'armée. File palTa entre les lignes , faluant tout le 
monde, dîna fous une tente & fit diftribucr un florin à chaque 
f Idat. 

C'était la deftinéc de cette princefîè , & des aflàires qui 
troublaient fon règne, que les événemens heureux fiifTcnt ba- 
hncés de tous les côrés par des difgraces. L'empereur Charles 
yiï avait perHu la Bavière pendant qu'on le couronnait em- 
pereur, & la reine de Hongrie perdait une bataille pendant 
ou 'elle préparait le couronntcpient de fon époux François I. 
Le roi de Pruflè était encore vainqueur près de la fource de lOaob. 
l'Elbe à Sore; "♦!• 

Il y a des temps où une nation conferve conftamment fa 
ftircrior'cé.C"eH: ce qu'on avait vu dans le? Suédois ^fous Charles 
Xll , dans les Anglais fous le duc à^ MaHhotxtug ^ c'eft ce 
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Ch.xviI. qu'on voyait dans les Français en Flandre finis Loiàs XV , 
& fous le maréchal de Saxcy & dans les Pruflîens fous Fré- 
déric III. L'impératrice perdait donc la Flandre, & avait beau- 
coup à craindre du roi de Pruffe en Allemagne , pendant qu'acné 
faifait monter fon mari fur le trône de Ibn père. 

Dans ce temps-là même, lorfque le roi de France vainqueur 
dans les Pays-Bas' & dans l'Italie, pi-opofait toujours la paix, 
le roi de Pruffe viâorïeux de fon côté demandait auffi à l'im- 
pératrice de Ruflie Elifabetk fa médiation. On n'avait point 
encore vu de. vainqueurs fair**. tant d'avances , & on pourrait 
s^en étonner : mais aujourd'hui il eft dangereux d'être trop 
conquérant. Toutes les Fuiflances de l'Europe prennent les 
armes tôt ou tard , quand il y en a une qui remue : on ne voit que 
ligues Ôc contre-ligues foutenues de nombrcufes armées. C eft 
b^ucoup de pouvoir garder par la conjonâure des temps une 
province acquife. 

Au milieu de ces grands embarras , on reçut Pollre inouïe 
d'une médiation à laquelle on ne s'attendait pas ; c'était celte 
du grand Turc. Son premier vifir écrivit à toutes les cours 
chrétiennes. qui étaient en guerre, les exhortant à feire ceflèr 
l'etïufîon du fang humain, & leur of&ant la médiation de (on 
maître. Une telle offre n'eut aucune fuite; mais elle devait fcr- 
vir au moins à faire rentrer en elles-mêmes tant de puifiànces 
clirétiennes, qui, ayant coramencé la guerre par intérêt, la 
continuaient par obftînation-, & ne la finirent que par néccflité. 
Au refte cette médiation du fultan des Turcs, était le prix de 
la paix que le roi de France avait ménage entre l'empereur 
d'Allemagne Charles VI & la Porte-Ottomane en 173^. 
<74*- Le roi de Pruflè s'y prit autrement pour avoir la paix, & 
'* ^*''. pour garder la Siléfie. Ses troupes battent complettement les 
Autrichiens & les Saxons aux portes de Drefde ; ce fut le vieux 
prince A^Arihalt qui remporta cette vidoire décifive. Il avait 
&it la guerre cinquante ans. Il éciit entré le premier dans les 
lignes des Français au fiége de Turin en 1 707 ; on le regardait 
comme le premier officier de l'Europe pour conduire ï'inïàn- 
térie. Cette grande journée fut la dernière qui , mit le comble 
à fa gloire militaire, la feule qu'il eut jamais connue. Il ne 
fàvait que combattre. 

Le 
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Le roi de Pruflè, habile en plus d'un genre, enferma de tous ch. xvil. 
côtés la ville de Dfefde. Il y entre fuivî de dix bataillons & de 
dix ercadronç ; défarme trois régimens de milice qui compofatent 
la garnifon, fe reod au palais , où il va voir les deux'pnnces & 
les trois princefles enfens du roi de Pologne , qui y étaient 



tiques quo 
ner h. tous les ir.iniftres étrangers, fit jouer un opéra italien; 
on ne s'appcrçuC p.'^^ qi-c la viile Jtai: t.v. pouvoir du vainqueur; 
& la prife de Drcfde ne iiit iignaléc que par les fêtes qu'il y 
donna. 

Ce qu'il Y eut de rlus étrange, c'eO: qu'c ant entré de lis Drefde. ■^ "•'"'• 
le 1 8, il y "fit la paix le xf avec l'Autriche & la S?.xt; E< laiiEif;^^ ^ï 
tout ïcÉirdeau au roi de Franèe. paixutiU. 

Marit-'PI-.érèfc renonça enccrc malgré elle à la Sïléfie, par 
cette féconde pnix, & Frédéric ne lut fit d'autre avantage que 
de reconnaître François I, empereur. J^'éleâ:eur Palatin, comme • 
partie conrraâante dans le traité, le reconnut de même, & il 
n*cn coûta au roi de Pologne, élefteur de Saxe, qu'un million 
d'écus d'Allemagne, qu'il fallut donner au vainqueur, avec les 
intérêts jufqu'au jour du paiement. 

Le roi de Pruflè retourna dans Berlin jouir paifiblcment du ,y^ 
fruit de fa viâoire; il fiit reçu fous des arcs de triomphe : Iç iSDéc, 
peuple jetait fiir.fes pas des branches de fapin, faute de mieux, 
en criant,, vive Frédéric lé Grand, Ce prince heureux dans fes 
guerres & dans^fes traités, ne s'appliqua plus qu^a faire fleurir 
iei Iois-&:'les arts dam fes Etats; & il paflà tout d'un coup 
dfa tumuiic de la ^erre k une vie retirée & philofophique , il 
s'iadônna à,la poéfie,.à l'éloquence, k l'hiftoire; tout cela était 
également (dans fon caradère. C'elt en quoi il était beaucoup 
pjlur fîttguUer que tjAfflrfei Jf//. Il ne le regardait pas comme 
u» «rand-hcrnime, parce x^uc Charles n'était que héros. On 
n*eft*en^éFici.dans aucun détail des viâoires du roi de Prullèj 
Il:ies a écriies lui.-m*îme; C'était k Çéjar k fiiire fes commen- 
taires. ' ; ■ 

X-e roi de FrattCe, privé une féconde fois de cet impor- 
tant .frvours, n^en„continua pas moins fês conquête'. L'objet 
Précis du Siècle de Louis XV, I i 
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Cs. xvn. de ïa guerre éwit alcH-s du côté de la maifon de France , de 
forcer la reine de Hongrie par fes pertes en Flandres, à cé- 
der ce qu'elle difputait en Italie, & de contraindre les Etats 
Généraux à. rentrer au moins dans Tindifférence dont ils étaienc 
fortis. 

L'objet de la reine de Hongrie était de fe dédommager fi» 
la France, de ce que le roi de Pruflè lui avait ravi; ce pro- 
jet reconnu depuis impraticable par h cour d'Angleterre, était 
alors approuvé & embraflé par elle. Car il y des temj-s où 
tout le monde s'aveugle. L'Empire donné a François I fit efpé- 
rer que les cercles fe détermineraient à prendre les armes contre 
la France: Et il n'eft rien que la cour de Vienne ne fit pour les 
y engager, 

L'Empire refta neutre conftamment, comme toute l'Italie 
avait été neutre dans le commencement de ce chaos de guerre; 
mais les cœurs des Allemans étaient tous à Marie-TlBêrtJe. 



CHAPITRE DIX-HUITIEME. 

Suite de la conquête des Pays-Bas autrichiens. Bataille de Liège. 

jSeptemb. T ^ ^^^ de France étant parti pour Paris apr^ la prife 

»74î- i jd'Oflende. apprit en chemin que Nieuport s'était rendu, 

& que la garniCon était prifonnière de guerre. I^entôc après 

I Oâobre.Ie comte cfe Clermont-Gallerande avait jms la ville d'Aiiu Le 

maréchal de Saxe inveftit Bruxelles an commencement de 

m'mtî" l'hiver. Cette ville eft, comme on fait^ la capitale du Bra- 

'''*^' bant , & le féjoûr des gouverneurs des Pays - !ks Autrichiens. 

Le comte de Caùnit^ alors, premier minière commandant à 

la place du prince Charles, gouverneur • g^éral du pays, 

était dans la ville. Le comte de Lanoy , lieutenant - géoétal 

des armées en était le gouverneur particulier : le général 

yanderduin de la part des Hollandais y commandait dix-hmt 

bataillons, & fcpt efcadrons; il n'y avait de troupes Autri- 

dùeimes que cent cinquante dragons , & ancânc de houfanl& 



DiQitzedby Google 



DELOVISXy. i^t 

rîmp^ratricc - rdne s'était repofée fur tes Hollandais & fur CH.xVltt 
les Anglais du foin de défendre fon pays, & ils portaient 
toujours en Flandre tout le poids de cette guerre Le fëlt- 
maréchal Los-rios ^ deux princes de ligne y l'un général d'in- 
ânterie , Pautre de la cavalerie. Le général Chancïos , qui avait 
fendu Oftende, cinq lieuienans-généraux Autrichiens avec une 
ibule de Nobleilè, (c trouvaient dans cette ville afliégée , où la 
reine de Hongrie avait en effet beaucoup plus d'c^ciers que de 
fbldats. 

Les débris de Tarmée ennemie étaient vers Malines, Com le 
firince de ydâeck, & ne pouvaient s'oppofcr au fîége. Le 
maréchal de Saxe avait fait fubitement marcha- fon armée 
fur quatre colonnes par quatre chemins difFérens. On ne per- 
dit à ce fiége d'homme difiingué que le chevalier à! AiJ>tteTTt ^ 
■colonel du régiment des vaiflèaux. La gamïfon , avec tous 
tes officiers-généraux, fut faite prifonnière. On pouvait pren-^"!/* * 
dre le premier miniftre, & on en avait plus de droit que^J^'pg,^ 
ks Hanovriens n'en avaient eu de faifir le maréchal de Btllt- 174^. 
JjU : on pouvait prendre auffi le réfident des Etats-Généraux; 
mais non-feulement on lailTa en pleine liberté le comte de 
Camàt^ & le miniftre Hollandais , on eut encore un foin par- 
ciculier de leurs efïèts > & de leur fuite ; on leur fournit des 
^cortes ; on renvoya au |M:ince Charles les domefliques & les 
^uipages qu'il avait dans la ville : on fit dépofèr dans les maga- 
làns toutes les armes des foldats , pour être rendues lorsqu'ils 
pourraient être échangés. 

Le roi qui avait tant d'avantages fva les Hollandais, &; qui 
tenait alors plus de trente mille hommes de leurs troupes prifon- 
niers de guerre , ménageait toujours cette république. Les Etats- 
■Généraux fe trouvaient dans une grande perplexité, l'orage ap- 
jprochait d'eux ; ils fentaient leur fàibleflè. La magiftrature défiraic 
ja paix ; mais le parti anglais qui prenait déjà toutes fes mefures 
pour donner un fbdhouder à la nation, & qui était fécondé 
-du peuple, criait toujours qu'il fallait la guerre. Les Etats aînfi 
divifés fe conduifaient fans principes , & leur conduite annon- 
■^it leur trouble. 

Cet efprit de trouble & de divïfîon redoubla dans les Pro- 
^joces^-Unies , quand on y apfHrit qu^ l'ouverture de li cam- 

liij 
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CÎÎ.XVin. V^^^> ^ ^^^ marchait eii perfonne à Anvers, ayant à (a or- 
dres cent vingt bataillons , & cent quatre-vingtHdix efcadrons. 
Autrefois quand la république de Hollande s'établit par les arme^ 
elle détruifît toute la grandeur d'Anvers, la ville la plus com- 
merçante de TEurope ; elle lui interdit la navigation de l'Efcaut, 
& depuis elle continua d'aggraver fa chute, fur-tout depuis que 
les Etats- Généraux étaient devenus les alliés de la mnifon d'>âù- 
triche. Ni l'empereur Léopold, ni Charles VI , ni ià fille l'im- 
pératrice- reine n'eurent jamais fur l'Efcaut d'autres vaiflèaux 
qu'une patache, pour les droits d'entrée &- dt fortie. Mais 
quoique les Etats-Généraux eufîènt humilié Anvers à ce point, 
& que les conimerçans de cette ville en gémiflènt , la Hol- 
lyMan lande la regardait comme un des remparts de fon pays. Ce 
■74** rempart fut bientôt emporté. 

Le prince de Conti eut fous (^ ordres un corps d'armée (ë- 
paré avec lequel il invcflit Mons, la capitale du Hainaut Au- 
Pùft il rrichieri ; douze bataillons qui la défendaient augmentèrent le 
loJuûlet. nombre àç.% prifonniers de guerre. La moitié de cette garnifon 
était en Hollande. Jamais l'Autriche ne perdit tant de places, 
g""^'^''^ la Hollande «nt de foldats. Saint- Guillain eut le même 
i4Juiii«t. fort. Charleroi fuivit de près. On prend d'afîàut la ville balîè 
Pn/e <fc après deux jours fêulemÔK: de tranchée ouverte. Le Marquis, 
CheHtroi. depuis maréchal de la Fare^ entra dans Charleroi aux mêmes 
^^"jf^'"' conditions qu'on avait pris toutes les villes qui avaient voulu 
réfifter, c'efl-à-dire que la garnifon flic prifonnière. Le grand 
projet était d'aller «i Maftricnt , d'où l'on domine aifément dans 
les Provinces-Unies; mais potir ne laiCêr rien derrière foi, il 
iaîliit alîicger la ville importante de Kamur. Le prince Charles, 
qui commandait alors l'armée , fit en vain ce qu'il put -pour 
pré\enir ce. fiége. Au confluent de la Sr.nîbre &de la Meule, 
eft fituée Namur, dont la citadelle s'élève fur un roc efcarpé; 
& douze autres forts bâris fur la cinre des rochers voifms, 
femblent rendie Namur inacccffible aux attaques; c'elt une 
des places de la barrière- Le prince de Gavres en était gcu- 
.verneiir pour l'impératrice-reine : mais les Hollandais C|ui gar- 
daient la ville, ne lui rendaient ni obéifiàrce, ni honneurs. Les 
environs de cette ville font célèbres far les camycnicns & par 
les marclies. du maréclial de Luxenéourgt du maréchal Je Bom/^ 
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jkrs & du roi Guillaume , ôc ne le font pas moins par les ma-CH.Xviit 
ncnivres du maréchal de Saxe. Il força le prince Charles à s'éloi- 
gner , & à le laificr affiégerN amur en liberté. 

Le prince de Cîemwnt f\xt chargé du fiége de Namur. C'était j Sfpitmb. 
en etfet douze places qu'il fallait prendre. On attaqua plufieurs 
forts à la ibis; ils furent tous emportés. Monfieur de Brûlait, 
aide-major-général, plaçant les travailleurs après les grenadiers 
dans un ouvrage qu'on avait pris , leur promit double paye s'ils 
avançaient le travail ; ils en firent plus qu'on ne leur demandait, 
& refiisèrent la double paye. 



hemehs k la guerre , où des officiers & de fîmplc 
feffent de ces prodiges de valeur qui étonnent ceux qui en 
font témoins, & qui enfuire reftent pour jamais dans l'oubli. 
Si un général , un prince , un monarque eût fait une de ces 
, àdions, elles feraient confacrées à la poilérité; mai^ la multi- 
tude de ces faits militaires fe nuîc à elle-même; & en tgut genre 
il n'y a que les chofes principales qui reftent dans la mémoire des 
hommes. 

Cependant comment pafTer (bus filence le fort Balfard, pris 
en plein jour par trois officiers feulement, M. de Laimaij aide- 
major, M. àa Arrière, capitaine dans Champagne, & M. de Cla- 
mou:^e, jeune Portugais, du même régiment, qui fautant feul dans 
les rerr.in"c!'£nicns, fit mettre bas les armes k toute la gnrnifbn? 

La trarxhée avait éréouvertele lo feprembre devantNamur, '''■'!/<'''^•■ 
& la ville ca;^itula le 19. La garnîfon fut obligée de fe retirer ™f^jç„ 
dans la citadelle & dans quelques autres châteaux par la capitu- 1746. 
Jatibn, &: au bout de cnre jours elle en (ir une nouvelle, par 
Jaqtielle elle fut toute rnfonnière de guerre. EHe confiflait en 
doi^e bitaiUons , dont dix étaient Hollandais. . 

A;:rès la prifc de Namur, il re(bit de d'ffiper ou de battre 
Tarméc dc> allidî. Elle campait alors en duça de la IVlçufe, 
ayant Maftriiht à fa drcirc, &: Lîcge à fa gauche. On s'ob- 
ferva, on cfcarmoucha quelques jours; le Jar lépar<iit les deux 
armics. Le maréchal de Saxe avait defîcîn de livrer bataille; ^f,'**'^ * 
il marcha aux ennemis le n odobre à la pointe du jour fur^^'^** 
Uûc colonnes. On voyait du £iuxbourg de Liège comme d'un iiOâobc» 
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Ca.Xvin. anip'ùthéâtre les Jeux armées , celle des Français de cent vingt 
mille combattans, l'alliée de quatre-vingt mille. Les ennemis 
s'étendaient le long de la Meufe, de Liège à Vifet , derrière cinq 
villages retranchés. On attaque aujourd'hui une armée comme 
une place, avec du canon. Les alliés avaient à craindre qu'après^ 
avoir été forcés dans ces villages ils ne pufiènt paâèr la rivière. Ils 
rifquaient d'être entièrement décruics, & le maréchal de 5axe 
refpérait. 

Le féul officier-général que la France perdit en cette journée, 
fiit le marquis de Fénélon, neveu de immortel archevêque de 
Cambrai II avait été élevé par lui , & «n avait toute la vertu , avec 
un caraftère tout différent. Vingt années employées dans l'am— 
bafladc de Hollande n'avaient point éteint un feu & ua empor- 
tement de valeur, qui lui coûta la vie. BlefTé au pied depuis 
quarante ans, & pouvant marcher, à peine, il alla fur les rc- 
tranchemens ennemis à cheval II cherdiait la mort, & il la 
trouva. Son extrême dévotion augmentait encore fon imr^i- 
dité; il pçnfait que Tadrion la plus agréable à Dieu était de 
mourir pour fbn roi ; il faut avouer qu'une armée çompof(fe 
d'hommes, qui penferaient atnfi, ferait invincible. Les Fran- 
i^is eurent peu die perfonites de marque islelTées dans cette jour- 
née. Le rils du comte de Ségar eut la poitrine traverfëe d'une 
- balle, qu'on lui arracha par l'épine du dos, £c il échappa ti une 
opération plus cruelle que la blddure même. Le marquis de Lujac 
reçut un coup de feu qui lui fracaffa la mâchoire , entama la 
langue, lui perça les deux joues. Le marquis de Laval qui s'était 
dimiigué à Mêle , le prince de Monaco y le marquis de Vouhe- 
co/ir,\e comte Barleroi hirent blefles dangereufement. 

Cette bataille ne fut que du fang inutilement répandu , & unq 
calamité de plus pour tous les partis. Aucun ne gagna , ni no 
perdit de terrain. Chacun prit fes quartiers. L'armée battue 
avança même jufqu'à Tongres ; l'armée viiloricufe s'étendit de 
Louvain dans fes conquêtes, & alla jouir du repos auquel la fai- 
fon d'ordinaire force ks hommes dans cts P^ys» en attendant 
que le printemps ramène les cruautés & les malheurs que l'hi- 
ver a fupendus, 
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■CHAPITRE DIX-NEUVIEME 

&j£cès de l'Infant Don Phizippe Ù dumaréchalde Maille* 
\yo\s ffuivis des plus grands défqflres. 

IL n*en était pas ainfi dans lïtalie & vers les Alpes. H s'ycn. xix. 
pallàic alors une fcèoe extraordinaire. Les plus trifles re\'er$ 
avïiienc fucccdé aux profpérités les plus rapides. La maifon 
de France perdait en Italie plus qu'elle ne gagnait en Flandre » 
Se les perteS' fèmblaient même plus irréparaL>les , que le fuc- 
çès de Flajid/es ne paraiflàient utiles. Car alors le v^itablo 
<>bjet de la guerre était rétablîfîèment de Don Philippe.' Si 
on était vaincu en Italie, il n'y avait plus de rellburces pouc 
cet établiflèmcnt , & on avait beau être vainqueur en Flan- 
dres , on fenttHC bien que tôt ou tsu:d il ^uoraic rendre les 
conquêtes , & qtiVIes n'iétaient que comme un gage, une 
sûreté paflâgère qui indemnifait des pertes qu'on f^ait d'ail- 
leurs. Les cercles d'Allemagne ne prenaient part k rien, leç 
bords du Rhin étaient tranquilles; c'était en effet l'ËTpagns 
qui était devenue enlin la partie principale dans la guerre. On 
ne combattait prefque plus fur terre & fur mer que pour elle. 
La cour d'Efpagne n'avait jamais perdu de vue Parme , Plai- 
fance & le Milanais. De tant d'Etats difputés à Théricière de 
la maifon à^ Autriche, il ne reftait plus que ces provinces d'I- 
talie , fur lefquelles on put feire valoir des droits. 

Denuis la fondation de la monarchie, cette guerre eft la 
feule dans laquelle la France ait été Amplement auxiliaire; elle 
le tilt dans la cr.ufe de l'empereur Charles K// jufqu^ la mort 
de ce prince, & dàrtS celle de l'Infent Don Philippe julqu^ 
k paix.' 

Au commencement de la campagne de 174^ en Italie, les 
apparences furent auiïï favorables à la maifon de France qu'el- 
les- -l'avaient été en Autriche en 1741. Les chemins étaient 
ouverts aux armées Efpagnolcs £c Françùfes , par U voie de 
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Ca. xix.^"**- ^^^ répubb^que, finrcée par la reîoe de Hoogrie ^ 
par le roï de Sardai^ne à fe déclarer contre eux , avait enfin 
làit fon traité définitif; elle devait fournir environ dix.- huit 
mille hommes. UEfpagne lui donnait trente mille piaftres par 
moif, & cent mille une fois payées pour le rrain dVtille* . 
rie que Gènes fournillàit à l'armée Eipagnole; car dans' cette 
guerre fi longue & fi variée , les Etats puifians & r.chcs fou- 
doyèrent toujours les autres. L'armée de Don Philippe qui def- 
cendait des Alpes avec la françaife jointe au corps des Gétiois , 
était réputée de quatre-vingt mille hommes. Celle du comte 
de Gages qui avait pourftiivi les Allemans aux environs de 
Rome, s'avançait forte d'environ trente mille conïbattahs, en 
comptant l'armée Napolitaine. C'était au temps même que \e 
roi de Pruflè, vers la Saxe^ôc le J)rincc de Conti, vers 
le Rhin, empêchaient que les forces autrichiennes ne punènt 
fecourir l'Italie. Les Génois même curent tant de confiance 
18 Ma qu'ils déclarèrent la guerre àanS les forces au roi de &ir- 
'745* daigne. Le projet était que* l'armée Eipagnole & la Napoli- 
taine viendraient joindre P^mée Françailè écETpagnote dans 
le Milanais. 

- Au mois de mars 174^ , le duc de Modene^ & le comte de 
Gages y h la tête de l'armée d'Efpagnc 6c de Naples, avaient 
pourfiiivi les Autrichiens des environs de Rome ïi Rîmini , de 
Rjmini à Césène , à Imoja , à Forli , à Bologne , & enfin juiques 
dans Modène. , 

Le maréchal de Maillehois , élève du célèbre VïHars , dé- 
claré capitaine* général, de Parméc de J^on Philippe, arriva 
bientôt par Vin n mille & Oneille, & defcendit vers le Mont- 
ferrat fiu: la fin du mois 4e juin à la tête de$ Effagnols & 
des Français. 

De la petite principauté ^l'Oneille , on deicend dans Icniar- 
quifiit de Final, qui cft à rextrêmité du tprritûirç d^Gènes^ 
& de-lk onentre dans le Montferrat-Montouan , pays encore 
hériffé de rochers qui font une fuite des Alpes; après avoir 
njarché dans des vallées entre cçs rochers on trouve le terrain 
fertile d'Alexandrie; & pour aller droit à Milan, ou va d'Alexan- 
drie k Tortone; îi quelques milles de Ik vous paflez le Pô; 
Cnftiite fe préfente Favic fur le Téfin ; fie de I*avie il n'y a 

quVoe 
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du'une journée à k grande 'ville de Milan , qui n'efl: point ^ -— ^ 
tonifiée , & t^ui env<»e toujours ies cleÊ à quiconque a paflë 
k'Téfin, mais qui a un cMteau très-fort & capable de réfîfter 
, loitg-cemps. 

^our s*cmparcr de ce pays il ne faut que marcher en force. 
Four le garder , il faut veiller à droite & à gauche fur une 
vafte étendue de terrain ,être maître du cours du Pô , depuis 
Cafal jufqu'â Crémone , &■ garder TOglio , rivière qui tombe 
des Alpes du Tirol , ou bien avoir au moins Lodi , Crème & 
Fizzighitone pour fermer lé chemin aux Allemans qui peuvent 
arriver du Trentïn par ce côté. Il feut enfin fur-tout avoir la' 
communicition libre par les derrières avec la rivière de Gènes, 
c'oft-à-dire avec ce crteniin étroit qui conduit le long de la 
mec-^ depuis Antibes par Monaco', Vintimille , afin d'avoir une 
retraite en cas de malheur. Tous les poftes de ce pays font 
connus. & marqués par autant de combats que le territoire de 
I''Undres. , * 

Cette can^a^e dltalie qui eut des fuïvcs fi malheureufes , 
commença (tôr une des plus belles ma^uvres qu'on ait ja- 
mais exécutées , & qui fiiffirait pour 'doHâer une gloire dura- 
ble fi les grandes aâions n'étaient pas aujourd'hui enfévefies 
dans la mukitudc innombrable des combats, & fur-tout fi cetiyoâobr* 
événement pas été fui\ »74î" 

. Le roi 4 i tête derv Idacs, 

& le comte y a*tc un n d'Au- 

tri^iens , i a dans une c Ta- 

naro vters : : dans le , ;ce & 

Alexandrie. 

Le maréchal de Maillehdis qui commandait l'armée Fran- 
çaifc , & le (îomte de Gages général des Ëfpagnols ne pou- 
vaienï forcer lâ roi de' Satdaigne 6c le chafÂf.de fbn' pofte 
tant qîi'il ferait foutertu par les troupes Impériales. Un fils 
du ntocéchal jeune encore imagine de les f^arèr^'^ po*: y 
parvenir il fallait jMomrer les Autàc1Û!||$< Il &Tt 'mi plan , 
û combine toUs Rl'h>nu-ds calculés fiAf^a diftàncè iks lieuiL 
Si" on envoie un gros détachement fiif le chemin de Milan , 
SckuIUmboiirg ne voudtti pas'-' laifièr prendre cette ville , il 
marchera à fon fccours , il aig»rnira le roi de Sardaigne. Suf 
ïrécU-dii Sitclt de Louis XV* K k 
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le chimp le gros détachement revîei4i^ joindre Parméè ftvaut, 
que les Autrichiens foîent revenus ; on n aura à combattre que 
la moitié des trouves enneiriiçs. Cette bruTque attaque leC' 
dt-'conceriera. Tout arriva comme le jeune comte He.VWai^ 
levais I^avait prévu & arrangé. Les armées Françaïfe &c Ef- 
pagnole traverfent" le Tanaro ayant de l'eau- jufquà la ctin- 
ture. On force le, camp du rci 'de Sardaîgne ,^ il cA tibligé 
de reculer jufquà CafaI datts le Piémont, Od fe rendiç maî- 
tre alors de t<juc le cCur.ç du Pô. C'était dans le temps même 
que le roi de France conquérait la jTlandre , que le roi de 
ïruffe fop allié f'cttKait Ta caufe, par de nouveaux . fueoès ; 
tout était E-vorablie alors dons taafdç di^remesrfcènes du 
di(.^â«:e de la guerre. Les Français avec. les Efpagoolsiviè 
ïrcuvaient en Italie fur la fin de l'an 174,5 maîtres du ft{f^t- 
Jferrat , de TAlexandrin , du Tortonnois , d\j pays 'derrière 
Gènes y qu'on nQmme les fiefe impériaux de h'LoméVixiC^j du 
Pavefan , du Lcdcfan , de Milan , de prefque çout le. Mil^n^S > 
de Parme & de 'PlinfaJçcft. Tous cçs fuccès sVcaient fuïvis rapi- 
dement, çonim* Qe9^ du roi de France dans lç« Pays-Bas, 
& du prince Mdqié^ danS l'ËcoHè , tandis que le roï' de 
Pnriîe de fon côté battait au fond de l'Allemagne les troupes 
Autrichiennes. Mais.iJ arriva en Italie précifément; la même 
chofe qu'on avait vue en Bohême au conimenc^eht de cette 
guerre. Xe^ apparences les plus . heureufec cou^ipnt les plus 
grandes calamités, . . - ~ ' 

Le iatf du roi de- Pruflè était en ^ailmt la gLcrre de ni*rc 
beaucoUf^li'la,maifon d'M'iirm-Af ,,& en f(iififllila^Faix,demIirc 
tout autant h la maiicn de France. Sa paix de Breflau avait fait 
perdre la Boliêmé. Sa paix de Dtefde fit perdre ritalie. 
- A pcinÉ rimpqratritfe-reine fut-elle dilivcée pourla.fisçondc . 
fois de cet cnnenn , qu'elle fit pàfler'dçf;nouvçIles troupes en 
Italie, par le Tirol de le Trenrin , pendant i'byver.dc i^AyL'in- 
fen«rZ>on J'Af^/'C poffiJait Milan , mais il n'avait p&^j^'fjiâ- 
teaa Sa mère laVeia^d'^f'agheluï ordiCMuit abfolui^ent'de 
l^tcaquen Leniai^ral de Mq'tt[ebo& ^rWx^iw mois de Décem- 
bre 1745 : h priais une d'Jiruckon totûfe^ft oii s'obftine à reflet 
dansJe- MUaaaisJi'L^ çocUeil (^'Ëfp^pïe s'y Qbftba, Se tout 
fut!pct4u« ■:<..) -'-" '■ • - 
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■ Les troupes ^e Fimpératrice-ieine d'uti côté , les Piëmpn- — '"^ 
taife? de l'autre, gagnèrent du terrain par-tout. Des places 

Ïepéues , des échecs redoublés diminuèrent l'armée Fraiiçaife &: 
Tpagndle , & enfin la :fâta!e journée de Plaifance la réduiiît 
k fortir avec peipe de l'Italie dans un état déplorahle, 

^ Le prince de Lichtenjîein commandai:: Tarmée de l'impéra- ■ 
trice-reine. II était encore kla fleur' de fon âçre , on l'avait vu 
ambafîàdeur du père de rtrayératrice à :Ia cour de . France , 
dans une plus grande jeuneflè , &c il y avait acquis l'eCHmé géné- 
rale-'Il la mérita encore davantage le jour de la bataille de Fiai- Batailleit 
fance, par fa conduite & par "fon courage; car fe trouvant ^^^{^" 
dans le même état de maladie & de langueur où l'on avait vu u ptinu dt , 
le maréchal deiy-r-vf îi la bataille de Fontenoi , îl furmonta ^«^"î/"" 
tomme lui l'excès de fon mal , pour acccurir k cette bataille , li j^ 
Ôc il la .gagna d'une munière aufli complecté. Ce fut la plys i74*t 
longue & une des plus fanjglan'"es detoute là guerre. Le maré- 
chal de MaiI!e6ois^a.ztaGua. trois heures avant le jour, & fiit 

• long-temps vainqueur à Ion aîle droite qu'il commandait; mais * 
l'aîle gauche de cette armée ayant été. enveloppée par un nom- 
bre fupérieur d'Autrichiens j & le général ai À rembourre blcffé 
& pris , cette aîle gauche ftit entièrement, défeite ; & on 
fut oblige après neuf heures de combat de fe retirer fous 
Flaifance. -■ ■ ; 

Si on combattait de près-comme autrefois, une mêlée de 
neuf heures , de bataillon contré bataillon , d'efcadVon contre 
cfcadron , &r d'homme contre homme , détruirait les armées 
cnt^^es , & l'Europe fcr.iit dépeuflée par le nombre prodigieux 
de combats qu'on a livrés de nos jours ; mais dans ces batail- 
les, comme je l'ai déjà remarqué , ort ne fe mêle prefque 
jamais. Le fufiî & le canon font moins meurtriers que ne' 
l'étaient autrefois la pique & l'épée. On eft' très-long- temps 
même -fans tirer , & dans le terrain coupé d'Italie, on tire 
entre des hayes. On confume du temps U s'emparer d'une caffifte, 
h pointer foncanon , à fe former & \ fe réformer ; ainlî neuf 
heures de combat ne font pas neuf heures de deflrudion, 

La perte des Efpagnols , des Français & de quelques régi-* 
mens Nanolitainî , !iit cependant de plus de huit mille hommes 
tués ou bleîlës, & ou leur fit qu^itre mille prifonniers. Enfin 

K'kij 
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Ca.xix, l^arniëe du roi de Sarcî lîgne arriva , & alors le danger redoubla , 
toute ràrmée des trois couronnes de France , d'Éfpagne & de 
Napleç, courait rilque d'être prifonnîère. 

Dans ces triftes conjondures l'ïnlànt Don Philippe reçut une 
'- j^g^^^ nouvelle qui devait, félon toutes Ips apparences, mettre le 
WiiïiTi* J', comble à tant d'infortunes. C'était la mort de FhiîUppe Kroi 
rai *'£*•- d'Efpagne fon père. Ce tnonarque après avoir autrefois effuyé' 
Toiw^xy! beaucoup de revers , & s'être vu deux fois obligé, d'abandonr 
9 Juillet ner fa capitale , avait régné paifiblement en Elpagne ; & s'il 
«746- n'avait pu rendre k cette monarchie la fplendeur oiï eUe.fiit 
fous Philippe II y il l'avait mife du moins dans lui état plus 
fioriHànt qu'elle n'avait été fous Philippe IV ^ & fous Char- 
les II. Il n y avait que la dure néceilîté de voir toujours Gibral- 
; tar & Minorque , & le commerce de l'Amérique Eipagnole , 

î entre les mains des Anglais , qui eût continuellement traverié 

î le bonheur de fon adminiftration. La conquête d'Oran fur 

' les Maures en 1731 , la couronne de N'aples 6c Sicile enle- 

■ vée aux Autrichiens , & a&rmie fur la. tête de fon fils Don 
Carlos, avaient Hgnalé'fon rgne , &il fe flattait avec appa- 
rence quelque temps avant fa mort de voir le Milanais , Parme 
& Plaifance fourni? à l'infent Don ^Philippe fon autre fils de 
ion fécond mariage avec la princefle de Parme. ■ 

Précipité comme les autres princes dans ces grands mou- 
vcmens qui agitent prefque toute l'Europe , il avait fenti, plus 
que perfonne le néant de la grandeur & de la douloureufè 
nécellîté de iàcnfier tant de milliers d'hommes à des intérêts 
qui changent tous les jours. Dégoûté du trône , il l'avait abdi? 
que pour fon premier fils Don Louis , ^ l'avait repris stpvès 
la mort de ce prince ; toujours prêt à le quitter , & n'ayant 
' éprouvé par là complexion mélancolique , que l'amertume 
attachée a , la condition humaine , même ' dans la puifTance 
abfolue. 

La nouvelle de fa mort arrivée à l'armée après fa: défaite , 
augmenta l'embarras où l'on était. On ne favait pas encore 
fi Ferdinand VI fucceflèur de Philippe V ^ ferait pour un frère 
d'un fécond mariage , ce que Philippe K avait fait ppur un 
fils. Ce qui reflait de cette floriflànte armée de trois cou- 
ronnes courait rifque plus que jamais d'être enfermé iàns 
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reflburce. EHe était entre le Pô , le Lambro , le Tidone , ■ ^ - "j " 
& la Trébie. Se battre en rafe 'cgm^gneou dans un poûe 
contre une armée fupérieure , eft très-ordinaire. Sauver des 
troupes' vaincues, & enfermées, eft très-rare; c'eft TefForide 
Tart militaire. 

Le comte de Maillehois fils du maréchal , ofa propolcr , ''"'■'"''* 
de lè retirer en combattant. Il fe chargea de l'cntreprife , \asl°a'^ «n 
dirigea Ibus les yeux de fon père, &en vint k bout. L'armée/"i('"" '''' 
des trois couronnes pafl& toute entière en un jour & une nuit'"""* 
fur trois tHtP^^ » ^'^'^ quatre mille mulets chargés , & mille 
chariots qîe vivres , & le forma le long du Tidone. Les mefu- 
res étaient fi bien prifes , que le roi de Sardaignc & les 
Autrichiens ne pur^t l'attaquer que quand elle put fè défen- 
dre. Les Français & les Efpagnols fiDurinrent une bataille 
longue & opiniâtfc , pendant laquelle ils ne furent point 
entamés. 

Cette journée plus eflimée des juges de l'art qu'éclante 
aux yeux du vu^re-, fiât comptée pour ui^ journée heureulc, 
parce que Fon remplit Tobjet propofé : cet objet était trifte , 
c'était de fe retirer par Tortone , & de laifler au pouvoir 
de. l'ennemi Plaifance & tout le pays. En efifet le lendemain de ■ 
cette étrange bataille , BlatËuice le rendit, &c plus de trois mille 
nulles y nirent feits prifonnicrs de guerre. 

tTO toute cette grande armée qui devait fubjuguer l'Italie , 
il ne re.fta enfin que feize mille nommes elïèilifs à Tortone. 
La méjae chofe était arrivée du temps de Louis XIV après 
la journée de Turin. François I , Louis XII , Charles y III 
avaient eflùyé les mêmes difgraces. Grandes leçons, toujours 
inutiles. 

On fe retira bientôt à Gavi vers les confins des Génois. *' *"*'■ 
L'mfanc & le duc^^ Modène allèrent dans Gènes; mais au 
lieu de la raffurer , ils en augri^entèrcnt les allarmes. Gènes 
était bloquée par les efcàdresAnglai^. XI n'y avait pas de 
■quoi nourrir le peu de cavalerie qui reftait encore. Quarante 
mille Autrichiens & vingt mille Pïémontais approchaient; fi 
on reitait dans Gènes , on pouvait la défendre ; mais on aban- 
donnait le comté de Nice, la Savoye, la Provence. Vn nou- 
veau général Efpagnol , le. marquis de la Mina ^ était, envoyé 
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*ch XIX PP"'' f^^cr le? débris de l'armée. Le» Génois lê fupplï lient , 
mais ils ne pucpnt rien obtenir. 
Ci',,-! ft_ Gènes n'cft pas une ville qui doive comme' Milan porter 
'"'-"''; ^.v"-r fes clefs à quiconque approche d'elle avec une armée; outre 
'«! '■'" ^on enceinte , elle en a une fc-onde de plus de deux lieues 
d'étendue", formée fur une chaîne dé rochers. Par dc-!à cette 
double enceinte l'Apennin lui fert par-tout de fbrcilicat'ion. I^e 
pofte de la Bocehetta par où les ennemis s'avançaient , av?it 
toujours été réjiuré imprenable. Cependant les trou ei x^ 
gardaient ce pofte ne firent aucune réfiftacce-, ^ allèrent fe 
rejoindre aux débris de l'armée Frallcaifc &■ Efj:ap;nolp , qui 
fe retiraient par Vintimille. La conftcrnation des Génois oc - 
lenr permit pas de tenter feulement de fe défendre. Ils avaient 
une groflc artillerie , Tcnnemi n'avait peine de canon de fié'ge; 
mais ils n'attendirent pas que ce canon arrivât, & la terreur 
les précipita dans tcuceS les extrânités qu'ils cretîgiiaienr. Le 
fënat envoya précînitamment quatre fénateurs d:ns les déhiés , 
des montagnes, ou campaient les AMtrichiefts , pour reco- . 
voir du génén'l Bnnvn & du marquis de Botta ê^Adorno , 
Milanais ,' lieutenant - général de l*im;Tératrice - reine , leî 
' lois qu'ils voudraient bien donner. Ils fe fournirent à remettre 
leur -ville dans vingt -* quatre heures j-ii rendre prifouniers leurs 
foldats , les Français & les Efpagncls , k livrer tous les ^ft^s 
qui poi^rraieiit appartenir b. des fujets de France , d'J^fpagnc ' 
& de Nap'es. On ftipula , que quatre fénateurs fe rflittrjient 
en ôtap; k Milan ; qu'on payerait fur - le - champ cinquante 
mille genovjnes , qui font environ quatre cent mille livres 
de France , en attendant -les taxes qu'il plairait au vainqueur 
d'ifnpoîer. 

On feîcuyenrit^tic Louis XtP^zvzxx. exiaé autrefois que le 
Dcge de Gènes vînt lui faire des excufes à .Awrfaillcs avec quatre 
fL'natciirs. Ou en ajouta deux poi-r l'impératrice - reine ; miis 
elle mit fa f^oïre-à refx&r ce que Lo\ns XIV avait exigé. Elle 
crut quM y avait peu d'honneur k hiimiUer les fjbles ; &-ne 
(bnsea quk t^rer de Gènes de fortes conrHliurions. , dont elle 
avait --lus de bcfoin que du vain honneur de voir le doge de 
la pecie République de Gènes avec fix Génois aux pieds du 
trône impénaî. 
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- Gènes fut taxéeii vingt -quatre millions de lîvrest. Cétait '' y^^^ 
là ruiner cntîéfemmt/Cette République ne s'érait pas atten,-' 
due qu^nd la guerre commença pour la lucceflîon ae la mai- 
fon a Autriche , qu'elle en ferait viâime ; mais dès , qu'on 
a-me dans l'Europe, il n'y a point de petit état qui ne doive ' ., 
crembler. ■ " - 

La puiflànce Autrichienne accablée " en Flamîre, mais vic- 
tor!e.x dans les Alpçs , n'était plus embarraflee que du choix 
des conquêtes qu'èlte pouvait âitc vers Vltalie. Il parairïàif 
égilement aifé d'entrer dans Naples , ou dans la Provence, 
ir lui eût été plus. fi»cile de garder Naples. Le confeil A.utri- ' 
ch«n crut qu'aptes avoir pris Toulon &. Marf^e , il réduiraLt 
les deux ficiles facilement , & que les Français ue pourraient 
fljs repaflèr les Alpes. , {■ 

. - Le i8 Oâobre 1746 k m»»échal de iWiwV/oèotr était fur le 174* 
Var, qui fépare la France en Piémont, Il n'avait pas. onze 
tnîHe ^mmei Le marquis de la'Mina n'en ramenait pas neuf 
, mi' e. I.C E^éral £fpagnol fé fépara alors des Fçai^is , tousna 
vers la Savoye par le Dauphiné ; car les Efpagnols étaient tou** 
jrurs maîtres de ce duché , & ils voulaieuï Je confecver en 
abandonnant le nMtc. ' ^ 

Ires vainqueurs ■■paflerent le Var , air nombre de près dé i„]!f„„;. 
çLa.ante nTiUe hctnmes. Les débris de' l'armée Françaife ktkUiuËfitt. 
reuraient dans ia Provence, 'manouant de' tout, la moitié^'""*''"'*" 
des ofliciers a pied ; point dapprovmonnement, pomt d'outils PfowjK». 
pour romprç les ponts, peu de vivres. Le clergé, Jes notables, les 
peuple-i couraient au devant des dérachemens Autrichiens pour 
leur oiEîr des contributions & être préfcr\'és du pillage. 

Tel était l'effet des révolutions d'Italie, pjtndanc que les 
armées Françaifès conquéraient les Pays-I^lj^^^e le prince 
Charles-Edouard f àoDX. nois parleroàs , avS^R & perdu 
l'Ecoflc. 
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Iàs Autrichiens & les Piémontaîs entrent en Provence. Les AA' 
glais en Bretagne, Révolution dans Gcnes, &c.. 

L'Incerïifie qui avale commencé vers le Danube , & prcf- 
que aux porrcs de Vienne , & qui d'abord avait femblé 
, ne devoir durer que peu de mois , était parvenu après fix ans 
fur les côtes et France. Prcfque toute ia Provence était en 
ut>ie a'ux Autrichiens. D'un côté leurs partis déiblaient le 
Dauphiné ; de l'autre ils paflâïent au - delà de la- Duraace. 
Vencc & Grâce furent ab^données an pillage; les Angfeis 
Éufaient des defcenres dans la Breta^e, & leurs efcadrcs al- 
lai;ent devant Toulon & Marleille aider leur alliés à |^ndre 
ces deux viUes ; tandis que d'autres efcadres attaquaient les 
poUèlTions Frànomlcs en Afie &c en Amérique. 

Il /iriïait fauvcr la Provence ; le marécWl de Belle - Isle y 
fut envoyé , mais d'abord fans argent & &as armée. Cétaic 
à lui a réparer les maux d'une guerre univerfelle , que lin 
feiil avait allumée. Il sie vîc que de la défolation , des mi- 
liciens effrayés, des débris de régîmcns fans dilcipline, qui 
s'arrachaient le foin & la paille ; les mulets des vivres mou- 
raient faute dé nourriture ; les ennemis avaioit tout rançonné 
du Var à la rivière d'Argents , & de la Durânce. L'infant 
- Z>on Philippe & le due de Modène étaient dans la ville dAix 
en Pro\'ence , fài ils attendaient les efforts que feroient la 
France ^S^ÊÊ^f^ P°"^ forcir -de cette fituation^cruelle. 
tt mari- ^^ relÎOTH^^taient encore éloignées , les dangers & les 
tk»i de befoins preflâient : le maréchal eut beaucoup ai peine à em- 
*'^^;[f '*" prunter en fon nom cinquante mille écus pour fubvenir aux 
faiititt aux ■plus prci&ns befoiiis. Il fut obligé de faire les fbnâions d'in- 
*"** pT '^"'^^"'^ ^ *^* monicionnaire. Enfuite à mefure que le gou- 
mswsait. _'vcrnement lui envoyait quelques bataillons & quelques elca- 
drons , il prenait des portes par fcfquels il arrêtait les Autri- 
çliiens, & les Piémontaîs. D'un C:^té il couvrit Calkllane, 

. Dra- 
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Praguignan & Brignoles, dont reûriemi allait fe rendte c,;xx7 



toaitre. 



Enfin , au commencement de janvier 1747 , fe trouvant fort 
d&foixante bataillons & de vingt-deux cfcadrons, & fécondé da 
marquis de la Mina, qui lui fournit quatre à cinq mille Ffpa- 
gnols , il fe vit en état de pouflèr de pofte en pofte les ennemis , 
hors de la Provence. Ils étaient encore plus embarrafles que l..i ; 
car ils manquaient de fubfiftances. Ce point eflentiel eft ce r^ui 
rend la plupart des învanonsin&uâueufes. Ils avaient d'abord 
tiré toutes leurs provifions de Gènes ; mais la révolution inouie 
qui fe feifait pour lors dans Gènes , & dont il n'y a point d'exem- 
ple dans Thinoire , les priva d'un fecours nécellaire , & les fbrçi 
de retourner en Italie. 



CHAPITRK VINGT-UNIEME 

Révolution de Gènes. 

JL fe jàifait alors' dans Gènes un changement aufïî important ^'Vo/sfîM 
qu'imprévu. JcMsCiiut. 

Les Autrichiens ufaient avec rigueur du drok de la vic- 
toire; les Génois ayant épuifé leurs reflburces & donné tout 
l'argent de leur banque de Saint - George , pour payer feize 
millions, demandèrent grâce pour les huit autres; mais on 
leur fignifia le 30 novembre 1746 de la part de l'impératri ce- 
reine, que non -feulement il les fallait donner, mais qu'il fal-. 
lait payer encore environ autant pour l'entretien de neuf ré- 
gimens répandus dans le feuxbourg de Saint-Pierre des Arène >, 
de Bifagno, & dans les villages circonvoifins. A la publica- 
tion de ces ordres le défefpoir faifit tons les habitans; Icul* 
commerce était miné, leur crédit perdu, leur banque épui- 
Cée , les magnifiques maïfons de campagne qui embellifatent 
le^ dehors de Gènes pillées, les habitans traités en ^claves 
par le foldat; ils n'avaient plus à perdre que la vie; & il n'y 
avait point de Génois qui ne parut enfin réfolu à la iàcà- 
Précis du Siècle de Louis XV, L 1 
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Ctt. xxi-fi^f piucôt que de fouifrir plus Icng-temps.un traitement fi 
honreux & ii rude. 

(lènes captive comntiic encore parmi les difgraces la peitc 
dj royaume de Curie ii loiig-tcmps foulevé contre elle, 6c doni; 
Icj nK'Contciiï ieraîeiit lans dourc appuyés pour jamais par lè$> 
vainqueurs. 

- La Cort'e, qui s';;tait p'aiiue d'être, opprimée par Gènes, 
comme Gènes l'était par les Autrichiens , jonjlïàit Aans ce 
cliaos de révolutions de rintertune de fes maîtres. Ce fur- 
croit d'dfîlidioiis n'ér:iit que pour le fcnat ; en perdant 1% 
Corfe, il ne perdaic qu'un iàntôme d'autorité, mais le refte 
des Génois était en proie aux aiRiâions réelles qu'entraîne la: 
nii'îère. Quelques fénateurs fomentaient fourdemcnt & avec 
habileté les réfolutions défcfpdrées que les habitans femblaient 
dirpcfcs k prendre. Ils avaient befoin de la plus grande cir- 
conf^eâion ; car il était vraifemblable qu'un fculèvement témé- 
raire & mal foutenu ne produirait que la de|tru£Vioff du féiiac 
& de îa ville. Les émiflaires des fénateurs fe contentaient de 
dire aux plus accrédités du peuple .aTufqu'à quand attendrez -vous 

' n que les Autrichiens viennent vous égorger entre les bras de 
» vos femmes & de vos enfàns, pour vous ajraçher le feu 
'' , '» de nourriture qui vous refte? Leurs troupes font difpcrfée» 
n hors de l'enceinte de vos murs; il n'y a dans la ville que 
n ceiw qui veillent à la garde de vos portes; vous êtes id 
» -plus de trente mille hommes capables d'un coup de main ^ 
» ne vaut-il pas mieux mourir que d'être Içs fpeaateirrs des 
» ruines de votre patrie n ? Mille difcours pareils animaient 
le peuple; mais il n'ofait encore remuer, & pcrfcnr.e nVlait 
arborer Pérendard de la liberté. 

- Les Autrichiens tiraient de l'arfenal de Gènes des canons 
& des mortiers pour l'expédition de Provence , & ils fei- 
faient fervir les habitans à ce travail. Le peuj le murm.urait, 
mais il obéiflait. Un capitaine Autrichien ayant rudcnrcnt 
frap;-é un habitant qui ne s'empreflàit pas alTèz, ce rnoment 

jDécemb.tùt un fignal auquelle peuple s'alTcnibla , s'émut, &: 5'arma 
*7^* de tout ce qu'il put trouver; pierres, bâtons;» épées, fiifils , 
^ înftrumcns de toute efpèce. Ce peuple, qui n'avait pas eu- 

feulement la penfée de défendre fa ville quand les ennemis" 
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«n éttient encore élcignès, la défendit quand ils en éraient^^. îxï". 
.Jes maicKs. Le marquis de Botta , qui éteir à Saint-Pierre des 
ArèntSi crut que cette ëmeiire du peuple fc ralentirait d'elle- 
même, & que la crainte reprendrait bientôt la place de cette 
fiiFcur pafËgère. Le lendemain il fe contenta de renforcer les 
.gardes des poroeR & d'envoyer quelques détachemens dans les 
.nœs. Le- peuplé attroupé en plus j^and nombre que la vclUe, 
'Couraii>aa.{3iaUùs du doge demander les armes quribnt dans 
ce pilais; le doge ive répondit; rien; les domefHques indiquè- 
rent un autre magafin ; on y court, on l'enfonce, on s'arme; 
^i)e: oentaiiie d't)icciers fe diAribirnc daiis la place; on fe 
:_bariïcadc dans les ru«8 ; & i'ordi-e qu'on tâche de mettre autaiit 
^'on le yeuc dnis t^ bculeverfemeat fubit & furieux, n'ea 
ralentit |}oint raitleur. 

■- 1\ femble que dans cette journée & dans îes fuivantes lâ 
■ ■conrtcrnation, qui avait fi long-temps atterré rcfprit des Gé- 
nois , eut pafle dans les Allemans. Us ne tentèrent pas de 
combattre le peuj.-le avec des croupes rcguîièrcs; ils laifîèrcnt 
les foulerés (e rendre maîtres de la porte Saint • Thomas & 
6c la porte Saint-Michel. Le fénat, qui ne favait encore fi lé 
peuple fout;e^drait ce qu'il avait (y bien commencé , envoya 
«ne dépuration au général Autrichien dans Saint-Pierre de» 
Arènes. Le marquis de Botta négocia Icrfqu'il fiillaît combattre. 
II dit aux fénatcurs- qu'ils armafîènt les troupes Génoifes laif- 
fées défarmées dans la ville, & qu'ils les ioij!;nificnt aux Autri- 
chiens, pour tomber fur les rebelles au ftpnal qu'il ferait." Mais 
on ne devait pas s'attendre que le fënat de Gènes fc joignît 
aux opprdffèurs de la patrie , pour accabler fès dt^ifeurs & 
four acheva- fa perte. 

L.e$ Alkmans comptant fur les intelligences qu^ls avaicmr? D^cemfc. 
dati5 la ville, sVancèrenc à la porte de Bifagno par le feux-'^'^ * -^ 
bourg qui porte ce nom, mais^ils y furent reçi)s par des faï-' 
ves de canon & de moufqueterie. Le peuple de Gènes com- 
posait alors une armée. On battait la caiffe dans la ville au 
aom du peuple, & on ordonnait fouj peine de la vie à tous 
les citoyens de fortir en armes hors de leurs maifons , & de 
fc ranger fous des drapeaux de leurs quartiers. Les Alleirans 
i«r^ -attaqués à la Ibis dans le Ënixbourg de Bifàgno, & 

Llij 
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Cb. XXI. '^^"^ "^"* *^^ Saint-Pierre à^ Arènes ; le codui fonnaît m 
'même -temps dans tous les villages des vallées; les payfàns 
s'aflemblèrent au nombre de vingt mille. Un prince Doria, 
k la tête du peuple, attaqua 1^ marquis de Botta dans Saint- 
Pierre des Arènes; le général & fes neuf régimens fc reti- 
rèrent en défordre. Ils laiflercnt quatre mille prifonniers & 
près de mille morts, tous leurs magafins, tous leurs équipages.; 
Se allèrent au polie de la Bocchetta pouvfuivis làm cenè par 
de lîmples paylans, & forcés enfin d'abandonner ce pofte & 
de fuir jufqu^a Gavî. 

CVft ainfl que les Autrichiens perdirent Gènes pour avoir 
trop méf rifé àc accablé le peuple, & pour avoir eu la fimplicité 
de croire que ie fénat fe joindrait ï euï contre les habitflnS 
qui fecouraient le fénat même. L'Europe vit avec furprife qu'un 
j;euplc faible nourn loin des armes, &c que ni fon enceinte 
de rochers, ni les rois de France, d'Efpagne, de Nanles n'a^ 
- vaient pu fauver du joug des Autrichiens, l'eût brifé'làiis aucun 
fecours & eût chcfïë fcs vainqueurs. 

Il y eut dans ces tumultes beaucoup de brigandages ; le 
peuple pilla plufieurs maifons appartenances aux fénateurs 
foiipçonnés de fevcrifer les Aurnchiens. Mais ce qui ftit le 
plus étonnant dans cette révolution , c'eft que ce rt)êm'e peu- 
ple qui avait quatre nulle de (es vainqueurs dans ks prifons 
ne tourna point fes forces contre fes maîtres. Il avait des 
che&; mais ils étaient indiqués par le fénat: & tarmi eux, 
il ne s'en trouva point d'ailez conlidérable pour uiurper long- 
temps l'autorité. Le peuple choîfit trente fix citoyens pour le 
gouverner ; mais il y ajouta quatre fénateurs , Grimaldi , 
Scaglia y Lomelim , Fomari. , & ces quatre nobles rendaient 
fecrétemcnt compte au fénat qui paraiflàit ne fe mêler plus 
du gouvernement : mais il gouvernait en efïèt; il faifait défa* 
vouer ïi Vienne la révolution qu'il fomentait k Gènes , & 
dont il redoutait la plus terrible vengeance. Son miniftse , dans 
cette cour, déclara que la nobloflè Génoife n'avait aucune 
part à ce changement qu'on appelait révolte. Le confeil de 
Vienne agiiîàît encore eu maître, & croyant être bientôt en 
état de reprendre Gènes , lui figniâa que Iç fénat eût à &re 
payer inceilànimenc les huit millions rei^s 4e |ii iiiïniqi«àj: 
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laquelle on.l'avùc comlaBiné^' à en^ donner trente pour Icsch. xxj. 
dommages cauTés à Tes crot^e^, à rendre: œus les prifonnïers, 
à faire )uitice des fé^tiÊUf^-Çes .lois, qu^Jn maîcre irrité au- ■ 
rait pu donnpr à des fujet^.Tcljdliçs &c impuiffans , ne firent 
qu'a^miirles Génois dans la; réroluûon de fk défèiKlre j&c 
dans reipérance de repouffer de; leur tcrjritpire ceux qu'ik ' 

avaient chairs d<f ,la capitale. Quatre mille Autricliiens dans 
les prifons de Gènes étaient enË:qr« dbs otages qui les raifii> 
raient. 

Cependant les Autrichiens, aidés des Fïémontais, en fortant 
de Provence, menaçaient Gènes de rentrer dans fcs mûris. Uu 
des généraux Autrichiens aV>ait .d^a renforcé (es traînes de 
ibldacs Albaaois, îtccoutumés à-cambatsre au miheui'des ro- 
chers. Ce font les anciens Ëpiroie? qui pafîèni encore pour 
être auffi boiis^.^ierriers que leurs ancêtres. Il eut ces Epi- 
rotes pac le .moyeii.de fon oncle, ce fameux Schullemèourg ^ 
qui. après avoir réûité au rot de Suède y Charles XII , avait 
détendu Corfou contre l'Enlpirc Ottoman. Les Autricitiens 
repaCèrent donc la Bocchetta; ils rcHenraienc -Gènes d^àfiè^ 
près; la campagne b droite^ à gauche éiiair livrée à la lurèut- 
dés troupes itréguHèrcs, au faccagemait .&.it ia dévaflation. 
Gènes était conlternée, & cette conièernation même y pro- 
duirait des intelUgences.avecfes oppreâèurs, & pour comble 
de malheur il y avait alors une grande diviiion entre le fénat 
& k. fjeuple. JLa ville avait des vivres; mais plus d^argent, & 
il iiillait d^nfer dix- huit mille florins par jour- pour entre-' 
tejîir.ies milices .qi'i. CQmJjactaieiitidaiîs -la campagne, ou qui- 
ga daient la ville. lia république n'avait ni aucunes troupe?' 
iiéguHèrès aguerries , ni aucun- officier expérimenta Nul fe- 
conrs n'y pouvait arriver que par m«- , &-encoreau hafàrd 
d'être ^ris pai-'Wieilotte'angitifo,.coflduitepar-rarair^ Medley,- 
qni dominait fur ■ke-toresi- ^ : ,f' , S . 

'.'lie-Toi^e'iFRWBCo fit;d'abord;œBir;au:'fénat un «nillion ■' 
MT un petit Vàifïfctti'qw .échappa. aux^Aiiglais; les'^Ières de 
Toulon &-de-MaffeilJe parurent cHar^ccs d'ei^viron' fîx mille 
hommes. On rdàcha en Torfe- & à Monaco ii c^dù d'une 
tempête, & jiir-tout dé Iff flotteianglaifa Cette flotte prit fixi 
l^ââà^iqiiJif^akimtenyirQOJiniHe/dlda^^^ refle 
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'f^^J^^y;^.J^l eptsd -àArts ;Gtrtf&mx nonilftre diatvvoa (jaatreifîlleoinq'ceisdi 
/ Juc ^^ff^^^^'squitiretit renalcce VsfyétaDce» ". . . '• 

Bjufcrt , Bienrôc après le Hue de- Bon^îfrs 'inivc ^ vient commander 
WrGiwl^^'^'-'^r^' 'î"' défendent Gènes/, 'flc^otit îe itombreaugnicntè 
jernur. dt joiw GO joiw. It'^âllut que té général pïflï&tr tiatiS une bjarqoe', 

Le dgc ^t-èoufflers (é ttî^vaic à la tête' d^nvifoh huit 

mjiltf bonitties de ttoupesf^iilièt'et', dans riWe 'rillt Wcqu^, 

qui .s'actendait à être bientôt afÏÏégée; il y avait peu d'ordre, 

peu de provifions., point de poudré 7 W Ghefcî du . peuple 

çtaienc peu fouillis an fëaat. Le» Autrichiens conforviùenT kmi' 

jour^^qvielqucsi iotcUigencëfL Le duc de BiOH^rsf*x[t.£^ciTà 

a^^oçrj d)stnbarras .arac ocuk - cni'U . venait Atàaxikv qn'âved 

(jeux ^u^l. Menais .combaccraj t| Ltnic: l'ordre^: p3tr-.4 toîit ;' ides 

pFoWiioos^if^ 'toute efi^èce; aborticreiix en ^oi^ , mbjteniiaiis 

uue rétiùJ?ujioû qujon doonait-«o fccret'k-dcç'capi'a.neî des 

vaiiîç'aiîx Ai^'^lais ^ 'tjnç ilocéièt paraoïtièr fcrmvjoun àéiire 

Mome$ ô-Qu i A'v^afer les .malheurà pBblic*"I;es Aatricliieii* aWieno 

«mptoyit (]u^<:|ues.niotn3S uansj.lmr .paftiix>u leur oppcla tes mêmes 

DUH/- yiitw j^rme^ »VL*C'j:!HiB.dB, force; an en^gea 4dx conteurs à refder 

'^'* ^ab^ul^tLo%k:quicl^queicâlançaiï:eaxt<e4a■pâme<& lesennçmis. 

Un. Jiermite (e mit. à la tare -des milices qu'il . encourageait 

par fon ent^TouCaTme en leiv .parlant , &: par fbn exempterez 

combactant.' Il fut tjié .&ins un de ce» petits combats -qui ic 

donnaient tous l^s- jours:, jâcmctirut en cxhondnr:les.Geilok 

\. fe d^é^ndre. Les dames ^itoifen ffiinéncenig&ges leurf-^iïer-' 

rçri^^, chez çks Juife, peur iubvenir ^aux. frais desouvngetf 

ijécefiairc* ,. _ ; -, ■-'... i- .: 1 .- ^f- t ■■ 

Mai.s \c plus puiflànt de ces encouragement fût la \'aiouE des 

trou;'es &nQ<^aiJ't;$^ que le duc de Bo:iffiers ertvpkrywK fenvem it 

attaquer. Ws ennemi^jdaDS^IeqM pqftes au-de& de , la» :^oubk> 

enceinte de Gèr.es. On réuflit dans preTqiiè tous ces >ipbniiç 

coivibats-^ dûiu^léMécail attirait alors rattcMÎonvKSc'-iqaiffè 

perdent, enfuirt pârmijdcs é^'énonens innoiiduaMasJ > | r c ic - 

iioTtéuduc La cûur dé Vienne ondônna enfin qu'W levk- & bldcm. 

éiSouffitrt.j_,Q duc 4^ Bouliers fie jouit:- point de ce boftheuf'& de cette 

I747*'* gloire; îi-mQurut .de. la pcâtR. vérole le jour-mèftit ^w le» 

ennemis . fc .squrîu^at il^aàk. Sk- iàu itméi^3ib<^;Su^brf, 
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ce.géa£ral û elUmé iâU£ l^u^XSi^, h a win a v e mitu wi*4<»fr;ciî7xxj. 
citoyen : & le duc avait les qualités de fon père. 

_ Gènes nVtait pas adorspccfliic, mais elle étattr toujours crè>' 
menacée par les Piémontais , maîtres de tous les environs , par la 
Hotte angUife <jui bouchait fes porcs, par l^s Auvichïehs qui 
revenaient des Alpes fondre fur elle. Il fallait que le maréchal 
dp. fiW/tf-I^defcendîc en Italie^ & c'eiQ: ce quiétak, d'onot 
extrême difficulté. 

" Gênes devait ^ la fin être accablée, le royaume de Naplei, 
cxpofë ;. toute cfpêrance ôtée à Don Philippe , de s'établit en 
Ii:alje. Le duc de Modène en ce cas paraillàit lans refîburce. 
Louis XP^Dfi (ç rdbuta pas. 

Il envoya a G^ ' ' '«••'■ ■ ivelles troupç§ , x7 Sepri 
dp rar^eciç. Le <3 petit bàçiment -^7*''' 

malgré ta flotte i la ft.veur..de la. 

mêmé'manœuvr( :cs effcrçsi elle 

Bk çaffer à Gèr ;s; elle promet 

dcuK^cent cinqu; .Gcnoiç, mais. 

Iç.ypî'dç France ieu repoufîè.les. 

ennéinis"dàn5"'pîi ^ __ jou» les pcfles,' 

met les côtes en sûreté. Alors la coiir d'Angleterre s'éfuifaic 
pour taire t^^bef^^j&ne^jCojViéicdcîle de France poUr la dé- 
fendre. I-e minittère Artf;iais donné 'eentcmqtiaiire'mîHe Kvres^ 
fterling|irimpëramce-'reine6c autarir au roi de Sardaigne pour 
cfîtrepreiidi* le feégc-tte Gènes. .LesAngiais'perdTrent' leurs avan- 
ces, iemaréchai de^ Bdk-IJir après avoir pus le coiriïrï; de Nice ," ' 
t«neit les Aucrithiend &'les Piémontais en allarmey. S^U fai-' 
faicnE le fiége di Gènes , il tombait fur eux. Ainfi étant cbcorc- 
aprêr<*^ par cUx, ïHés arrôfait. 
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CHAPITRE V I N G T-DE UX r E M E. 

Combat d^ Exiles funtfle aux Français. 



€■. XXII 13°^^''^ pénécrer en 'Italie malgré les armées 3' Autriche & 
' X'^de Piémont , quel chemin iàllait-îl prendre? Le général ' 
Efpagnol la Mina voulait qu'on tirât à Final; par ce chemin 
de la c6te du Ponent où l'on ne peut aller qu'un à un ^' mais 
il n'avait ni canons ni provifions : rranfporrer rarrillerie fian- 
çaife, garder une communication, de près de quarante rrar- 
ches par une route auflî ferrée qu^èfcarpée, oii tour doit être. 
porté il dos de mulet, être expofé fans" céflè au canon des 
vitifîèaux aniçlais, de- tdtles' difficultés paraiiîàient infurmon- ' 
tables. On prdpofait la rpure de Démon t & de Coni ; mais 
aflRégcr Coni, était une^'entreprifé dont tout le danger était 
connu. On fe ditermina pour la route du co! d'ExrJcs, à. 
près de vingt -cinq Ueucs dç'Nice, & on' réicduc d'emporter 
cette place. .■■...-.-. 

■ ■ . ■ . . .... ' ... -i 

Cette entreprife n'était pas moins hafàrJeu(è, mais on ne 
pouvait choifir qu'entre des p^-ils. Le comte de Belle-IJle faiiic 
avidement cette occaflon de fe fîgnaler; îl avait autant d'au- ■ 
dace pour exécuter un prqet, que de dexiériçé pour le con- , 
duire \ homme infatigable dans le travail du cabinet , & dans ; 
cplui de la campagne. Il part donc & prend fon chemin en- 
retournant vers le Dauphiné, & s'enfoncant enfuite vers le. 
col de rAflîette fur le chemin d'Exilés : c'eft là que vingt & . 
un bataillons Piémontais l'attendaient derrière des retranche- 
mens de pierre & de bpis^ hauts de d^-hiût yie ^^ fur Cr^ixc 
pieds de profondeur, & garuis d'artillerie. 

Pour emporter ces retranchemens, le comte de Belle - Ijle 
avait vingt-huit bataillons & fept canons de campagne, qu'on 
ne put guères placer d'une manière avantageufe. On s'enhar- 
diflait à cette entreprife par le fouvenir des journées de Mon- 
talban & de Château-Dauphin , qui femblaient juftifier tant 
d'autïace. Il n'y a jamais d'attaques enttécement femblables y 

& 
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& il eft plus difficile encore & plus meurcrier d'attaquer descHXXU. 
fAltflàdeSj qu'il faut arracher avec les mains fous un feu plon- 
geant & continu, que de gravir & de combattre fur des rochers ; 
& eiiîin ce qu^on doit compter pour beaucoup, les Piimontais 
étaient très-aguerrîs; & on ne pouvait méprifer des croupes, 
que le roi de SardaJgne avait commandées. L'a£lion dura deux '9 Juillet. 
heures; c'cft-à-di/e que les Piéraoncais tuèrent d<*ux heures'^*'* 
de fuite iàris peine & fans danger tous les Français qu'ils choi- 
firent. Monfieur't/'^maui maréchal-de-camp qui menait une 
divifion , fut bleffé à mort des premiers avec Mr. de Grille , 
major- général de Tarmée. 

Parmi tant d*aâion$ lânglances qui fignalèrent cette guerre 
de tous côt& , ce combat mt un de ceux où Toa eut le ^v$ 
)k déplorer la perte prématurée d'une jeuneflè fioridànte, mUr 
tiWnient facrifiée. Le comn; de Goas colonel de Bourbonnais 
y périt. jLe marquis de Donge colonel de SoifTonnais y reçut 
une ble^re, dont il mouruc fix jours après. Le marquis de 
Brimne colcmcl d'Artcùs, ayant eu un bras .emporté retourna 
aux palirïades en difant, il m^en i^e un autre pour le fèrvice 
du roi ; & il fût frappé ï mort. On compta trois roillc fix 
cent quatre-vingt quinze morts ôc mille ux cent fîx bleflë& 
Fatalité contraire à Tévénement de tontes les autres batailles» 
où tes bkffès font toujours le plus grand nombre. Celui des 
aciers qui périt fut tris-grand, prefique cous ceux 4e Bpuiî* 
donnais furent blefles ou moururent , & les Fiémontais ne 
perdirent pas cent hommes. ^ 

Belle -IsU dâèfpéré, arracbait les paliflàdes, & bleffî ai|x 
^eux mains il tirait des bois encore avec les deots, quaad eafi* 
ii reçut le coup mortel. Il avait dit fouvent qu'il ne fallait pa$ 
lOju'un général furvécâc à ùl défaite , de il ne prouva que trc^ 
^ue ce fentiment était dans fon cœur. Les blelfès fureoc 
■menés à Briançon , où Ton ne S''était pas attendu au défafbe 
ade ». ettc journée. Monfienr àCjéudifrtt lieutenant de roi vea- 
jdit fa vaiûèlle d'argent, pour fèoourir lei malades. Sa femme, 
-prâce d'accoucher , prit dto^nême le foin des hôpitaux , paoià 
ièta fes mains les bleil& , & mouirut en s.'acqmtant de ce pieux 
office. ËKennple auffi triÂe que noble, &c qm n\érite d'être eoa- 
iâcré. dans rîiiâoire. 

Fr.cls du S'wle de Lo:iis Xf^» ^ M m 
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CHAPITRE-VINGT-TROISIEMK 

Le Roi de France maître de la Flandre & v'tclorieux , propojè en 
vain la paix. Prife du Brabant Hollandais. Les conjon3ures 
font un Stadhouder. 



D 



Ans ce fracas d'èvénemens, tantôt ttialheureux tantôt &• 
vorables^ le roi viâorieux en Flandre était le seul sou- 
verain qui voulût la paix. Toujours en droit d'attaquer le ter- 
ritoire des Hollandais , & toujours le menaçant , U crut les 
amener à fon grand deflèin dVne pacification générale , en leur 
Cùnçris proposant «n congrès dans, une de leurs villes. On choifît 
inauit, Brcda. Le marquis de Puijîeux y alla des premiers en qualité 
de plénipotentiaire. Les Hollandais envoyèrent à firéda Mr. de 
yajpinaer, fans avoir aucune vue déterminée. La cour d'An- 
gleterre qui ne penchait pas k la paix ne put paraître publi- 
quement la refu{er. Le comte de Sandtrick, pecit-fils par fa mère 
du fameux- Vilmot , comte de Rxichefierj hic le plénipotentiaire 
anglais. Mais tandis que les puiHànces auxiliaires de Pimpératrice- 
teine avaient des miniitres â ce congrès inutile, cette princesse 
n'y en eut' aucun. 

Les Hollandais devaient plus que toute autre puifïànce pref- 
:fer f heureux eflèt de ces apparences pacifiques. Un peuple 
tout commerçant qui n'était plus guerrier, qui n'avait m bons 
généraux , ni bons foldacs , & dont les meilleures troupes 
étaient prifonnières en France au nombre de plus de trente-cinq 
mille hommes fembJait n'avoir d'autre intérêt que de ne pas 
attirer furfcm terrr-'ii. l'orage qu'il avait vu fondre fur la Flandre. 
La' Hollande n'ct \it phis m&iie une puillànce maritime; fcs 
amirautés ne pouvaient pas alors mettre en mer vingt vaifTèaux 
<le guerre. Lvs régens fentaient tous que , iï la guerre entaj- 
'ïnait leurs provinces , ils feraient forcés de fe donner un 
Stadhouder , & par confëquent un maître. Les magiflrats 
' d'Utrehc;., de Dordred, de la Brille , avaient toujours in- 
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fiilé ï>our la neutralité ; quelques membres de la républi- CH.xxià' 
que étaient ouvcrtemeni: de cet avis. En un mot, il ett cer- 
tain que , fi les Etats - Généraux avaient pris la ferme rcfo- 
Iption de pacifier l'Europe , ils en feraient venus à bout ; 
ils auraient joint cette gloire k celle d'a^'oir fait autrefois , 
d'un fi petit pays , un Etat puiflànc & libre ; & cette gloire 
a été long-temps dans leurs mains ; mais le parti anglais & 
le préjugé général prévalurent. Je ne crois pas qu'il y ait 
un peuple qui revienne plus difficilement de fes auciennes 
impreflions , que la nation hollandaife. L'irruption de Louis 
XIV & Tannée 1671 étaient encore dans leurs cœurs. Et 
i'ofe dire que je me fiiis apperçu plus d'une fois que leur efprit 
frappé de la hauteur ambitieufe de hmis XIF , ne pouvait 
concevoir la modération de Louis XV. Ils ne la crurent ja- 
ipais finccre. On regardait toutes fes démarches pacifiques, 
& tous fes ménagemens, tantôt comme des preuves de fài- 
blefiê, tantôt comme des pièges. 

. Le roi qui ne pouvait les perfuader , fut forcé de conque- Piifi d» 
tir une. partie de leur pays pendant la tenue d'un congrès ^*"jf^. 
ioutilc; il fit entrer lès troupes dans la Flandre hollandaife;' 
c'eft un démembrement des domaines de cette même Autriche, 
dont ils prenaient la défenfe ; il commence une lieue au def- 
fous de Gand , & s'étend à droite & k gauche , d'un coté - 
à Midelbourg fur la mer , de l'autre jufqu'au delfous d'An- 
vers fur l'Efoaut. Il eft garni de petites places d'un difficile 
accès, & qui auraient pu le défendre. Le roi avant de pren- 
dre, cette province pouflà encore les ménagemens jufqu'k dé- 
clarer aux Etats - Généraux qu'il ne regarderait ces places 
que comme un dépôt , qu'il s'engageait a reftituer fitôt que 
les Hollandais cefferaient de fomenter Ja, -guerre , en accor- 
dant des paâages & des fecours d'hommes &c d'argent à fès 
. ennemis. 

rOn ne fentic point cette indulgence ; on ne vit que l'ir- 
rupuon ; & la marche des troupes Françaîfes fit un Stadhou- ■ 
^t. H arriva précifément ce que l'abbé de la Ville ^ dans le 
temps qu'il faifait les fondions d'envoyé en Hollande , avait 
dit à plufieurs feigneurs des Etats qui refuiàicnt toute conci- 
liation, &c qui voulaient changer la forme du gouvernement, 

M m ij 
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CR.XXui.ff fie fini pas vous j ce fera ttma y/// vmis donneront un tftaihti 
Tout fc peuple au bruit de nnvafion (Temanda peur Srad- 
houHer le prince d'Orange y la vilîe de Tcr^'er dciit il étak 
«jAvriL feigneur, commença, & le nomma; tcur« les Villes rfe te 
Zélande fuivircnt ; Rotterdam , Deift le proclamèrent ; il 
n*eût pas été fur pour les rég*ns de s'oppofer à la multi- 
tude , ce notait par- tous qu\in avis unanime. Tout le pctt» 
pic de la' Haye entoura le palais cfr s'aflèmblent les députa 
de la province de Hollande & de Veftfrife , la pins puifiàntc- 
dies fept , qui lêule paye la moitié des charges àe tout l'Etat, 
& dont le penfionnmre eft regardé ccnime le plus confidéra- 
ble i^erfonnage de la république. If ftilut dans Tinftant , pour 
appaifer te peuple , arborer le rfrapeau d*Oange an palais iSc 
I Maï. à l'hôtel - de - viHe ; & deux jours après le prince fiic cîn. le- 
Créaiom diplôme porta qn*tn ccnfidiraàon. des tr'ifes ctrconftnnces où Voit 
^mStit. était f on nommait Stadkouâer , Capitaine ^ Amïral-Géniral, 
dantlt* Guillaume-Charles^ Henri Frifon, Prince d'Orange, de h Bran' 
rroriuM- che de NaJitU'DieJpy qu'on prononce Dijf. II fut bientôt re- 
* connu par toutes les villes & reçu en cette qtiafité & l'affem- 
Hée de<i Etats- Géliét-aux. Les termes dans Icfquels la pro- 
vince de Hollande avait conçu fon élcftibrt montraient trop^ 
que les magiftrats l'avaient «ommé malgré eux. On lait alîèst 
que tout prince veut être abfolu, & que toute république eft 
ingrate. Les Provinces -Unies qtii devaient à là maiion de 
Na£mi la plus grande puiflance où jamais un petit Etat fort- 
parvenu, purent rarement établir ce jnde- milieu entre-ce qu^its 
Paient au &ng de leurs libérateurs, & ce qu'ils devaient k 
kur liberté. 

Louis XIV en 16'p.y & Louîs Xy en 1747, oiît ciéé- 
Aux StadhouJer par la terreur ; & le peuple Fiollandais a 
irftaWi deux fois ce ftadhoudferat , que la magtftraturc vbiJaîc 
détruire. 

Les régens avaient laiflï autant qulls Pavaient pu , le 
|>rince Henri Fri/bn dOrange dans l'cloignement des aflàires^ 
& même quand la province de Gucldrc le choifîr pour fou 
&adhouder en r/ia , quoiuue cette place ne fiât qu'un titre 
iiORorable, quoiqu'il ne difiofit d'aucun émpkri , quoique! 
se pût ni changer feulcn^t une garniforr, oi donner toP- 
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Att , II» Etats de Hollande écrivirent fortement k ceux decà.xxiil, 
Gueldre, pour les détourner dVne rélblutibn qu'ils 3ppda eut 
fiuiefte. Un moment leur ôta ce pouvoir , dont ils avaient ^ 

jemi pendant près deânquante annéer. 

Le nouveau Stadh uder commença par laiftèr. d'abord la 
populace pillfr & démolir les maifons des receveurs , tous 
parens & créatores des.bourgncmaîrres ; &, quand on eue 
attaqué ainfi les magiftrats par le peuple, on contint le peuple 
par lesfoldats. 

.Le prince, tranquille dans, ces mouvemens, fê fit donner 
la même autorité qu'avait eu le roi Guillaume jôc aflura mieux 
encore fa puïffance h fa famille. Non-fcidement le ftadhou- 
dnat devint Phérk:^ de fes enfans mâles , mais de fes filles 
& de leur pofléricé ^ car quelqiie temps après on paHà en loi 
^'au défaut ^c l' tocc mafculine uoe fille ferait Stacthouder 
&c capitaine-général, poinru qu'elle fit exercer ces charges par 
foik nnrÉ; ôc, en cas de minorité, la veuvç du Scadhouder doit 
avoir le^ titre de Gouvernante , & nommer ua prince pour 
faire les fanâioin du fladhouderat. 

Par ixtte révolvtion Ics'FrovincevCJnJes tinrent one efpéce 
ds monarchie mixte, moins refbrcùnte à beaucoup d'égards que 
celles; d'Angtoerre , de Suède & de Pologne. Ainn il n ar- 
riva rien dans toute cette |;uerre de ce qu'on avait d'abord 
inufinë. Et- tom te contraire de ce que Ie$ nations avaient 
attendu arriva. LVntreprifè, les fucces & les ma^urs di» 
frm(X CAarles-E'dmmrd en An^ererre, fttrenc peut-tee le plus 
fingiiHcr Jk as. érénemens qm éconnèrent l'Eur^ie^ 
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CHAPITRE-VIN G T-QUATRIEME. 

Entreprife , viSoires , défaite , malheurs àépîorahUs dd Prina* 
Charles - Edouard Stuarc. • , , ' 

ëii' XXIV T ^ prince Chartes ■ Edouard était fils de celui qu'on ap- 
I j pelait le Prétendant , ou U Chevalier de St. Cearges, Oq 
fait a(îèz que fon grand -père avait été détrôné par les An- 
glais, fon bifaïeul condamné à mourir fur un échafàud par 
fts propres fujers, fa tjuatrifaïeule livrée au irtêmefuf^be par, 
lé parlement d'Angleterre. Ce der-nicc rcjetton de tant de- 
rois & de tant d'infortunés confumait fa jcuneflè auprès de 
fon père retiré ^ Rome. Il avait marqué plus d'une fois le 
défit d'expofer fa vie pour remonter au] trône. de fes pères. 
Ojî l'avait appelé en France dès l'an 1741» & on avait tenté 
en vain de le faire débarquer en Angleterre II attendait 
dans Paris quelque occafîoa Êvorable, pendant que la France 
s*épuifait d'hommes & d'arfi;ent en Aneinagnê , cri France & 
en Italie. Les viciffitudes âe cette guare univerfelle ne per- 
mettaient plus qu'on peniàt à lui , U était làcrifié aux mal- 
heurs publics. .1 , I ' • : 
■ Ce prince s'eno-etenancuir jouir, avec le cardinal de'ÏV/icïn,; 
à qui Con pète avait' donné fà n^minacton au cardinalar .far . 
un accord Êit entre eux ; celui-ci lui dit : a que ne tentez- 
» vous de pafler fur un vaifîèau vers le nord de l'Ecoflè? 
» votre feule préfence pourra vous former un parti & une 
u- armée; alors -tkfeudw» bîaa que .V> T-Vanre vm»; ^f^niY* (Irs 
M fecours w. 

Ce confeil hardi, conforme au courage de Charles • Edouard , 
k détermina. Il ne fit confidence de fon deflèin qu'à fepc 
/ c^ciers , les uns Irlandais , les autres Ecofîais , qiu voulu- 

rent courir fa fortune. L'un d'eux s'adrefle à un négociant 
de Nantes nommé JVaîsh , fils d'un Irlandais attaché à la 
maîfon Stuart. Ce négociant avait une fi-égate de dix - huit 
canons, fur laquelle le prince s'embarqua le ix juin 1745 , 
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n*ayant pour une expédition dans: laquelle il s'agiïBit de la ch. xxiv. 
couronne de la Grande-Bretagne., que fept officiers , environ 
dix-huit cents (àbres, douze cents fiifîls, & qoaraiite-huit mille 
francs. La frégate était efcortée d'un vaiflfeau du roi de 
foixante-quatre canons , nommé VElifabeth , qu'un armateur 
de Dunkerquc avMt armé en courfe. C'était alors l'ufage 
que le minittère de la marine prêtât des vaiflèaux de guerre. 
aux armateurs & abx négocians qui payaient une fomme au 
roi , & qui entretenaient l'éguipage à leurs dépens pendant 
le temps de la courfe. Le miniftre de la marine , & le roi 
de France lui-même ignoraient \ quoi ce vaiffeau devait 
ftrvir. 

• Le 10 juin V.Elifaheth &c la frégate voguant de conferve, 
rencontrèrent trois vaiflèaux de guerre anglais , qui efcorr 
raient une flotte marchande. Le plus fort de ces vaiflèaux:, 
qui était de foixance^; dix canons fe fépara du convoi pour 
aller combattre VEÎifabetk, 6c, par un bonheur qui femblait 
préfager des fuccès au prince Edouard, fa frégate ne fut point 
attaquée. VElifaheth &, le vaifleau anglais engagèrent un 
cbmbat violent (i) & long & inutile. La frégate qui portait 
le petit-fils d© Jacques IJj échappait & faifait force de voiles 
vers l'Ecoflè: 

Le prince aborda. d'abord dans une petite île prefque dér ^'^"Jj^P** 
ièrte au-detk de PIrlande, vers le .cinquante-huitième degré. pi^i,j« 
■II angle au continent de.rEcolTe. Il débarque dans un petit £«''>""'' 
rcanton , appelé It Môidart i quelques habitans auxquels^ il fe àanlunt 
déclara j fe jenèrent k fes genonx : mais que pouvons-nous fiiire? ^t dEcoJft, 
4ui dirent-ils ; nous n'aVons point d'armes, nous fûmmesdaris'"""''»^'' 
.la pauvreté, nous ne vivons que de pain d'avoine,, & nouscul- 
.tivons une terre ingrate. Je cultiverai cette, terre -avec vqus ^ 
T^wndit le prince , je mangerai 'de ce pain , je part^erai votre 
pauvreté , & je vous apporte des .armt's. ; ..' - 

On peut f.\sfar fi de tels fèntimeas & de fels difppurs atten- 
drirent ces Kabitans. Il ftic .joint padjquelques chefe de? tribiis 
de l'Ecofl'e. Ceux du nom de Makdonall , de Lokil ,_ Içs Ca.' 
merons f les Frajirs vikrent le trouver. 

(t) Dii-0MB»c!eftcc^Biii>'aétéf^uFépQ[-Bad<Fs a&efi.âe.renireptaf» 
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Cit. xxiY. Cçj trilius â'EcoGk qui font nommées Clans dan? lî UiïgOû 

écoflàiflè, habitent mi pays.hérjf££ dû montagnes & de liirêt* 

dans l'étendue de plas dé deux cent miUc. Las trente ' trob 

iles des Orcades , & les trente du Zedand font habirccs pàt 

MxjnSf les mêmes peuples, qui vivent fous les mêmes lois. I^ ancien 

t"J^ faabitromam militaire .s'eil-confervécliei eux feuls, comn* 

fn.>tdi ifErOn Pa dit au fujet du régiment des montagnards écoflàis, 

«/-■' qui combattit à la bataille de Fomenoi. On peut croire que 

la "rigueur du climat & la pauvreté extrém* les endurciCcnt 

flUK plus grandes fatigues ;, ils dorment fur la terre ; ils fcuf^ 

fient la difette ; ils font de longues marches au milieu des 

neiges & des glaces. Chaque clan\ était fournis à fon Idird, 

cV;ft-ïi-dire fon feigneur , qui avait fur eux le droit de jurif- 

diâion , droit qu'aucun feigneur ne pofîède en Angleterre ; êc 

ils font d'ordinaii'& du parti que ce Laird a embralliî. 

Cette ancienne anarchie qu'on nomme le droit féodal fub- 
' fiftait dans cette partie de la Grande-Bretagne , frerile, pau^ 
vre, abandonnée k elle-même. Les habitans (ans induwne, 
fans aucune occuiation gui leur afliirât une vie douce,, étaient 
-toujours prêts li fc précijwter dans les entreprises qui les fiai»- 
tatent de Pefpérance de quelque butin. Il n'en était }>a5 ainfi 
de l'Irlande , pays plus fertile , mieux gouverné par la cour 
de Londres, & dans lequel cm avaittncouragé la culture des 
terres âc des manuâârnres. Les Irlandais commenjçaient à èac 
plus attachés k leur repos & à leurs poÛèffîons, qu'à la mai- 
fon des Staans. Voilà pourquoi l'Irlande r^a tranquille, Ce 
ique rEcoHè fut an mouvement. 

Depuis la réunion du royaume d'Ecoflc à celui de PAjOc 
"lierre fous b reine Ame, plufieurs EcoiSiis qm. n'étaient pas 
«nbmftiés membres du parlement de Londres, & qui n'étaient 
pas- attac)iés à la cour par des peniions , . étaient fecréteDienc 
dévoués à la maifon des Stuares ; & en général les habitans 
■des p*-ties fëptcntrionales V plutôt fubjugues qu'tiiii&, ftippor^ 
«lient impatiemment cette réunion quïls regardaieiu: comme 
un dclavage. ■ 

Les clans des feigneuvs attachés k. la coin-, conime éas 
ducs A'/Irgile, à^Atkol, de Qiuenfburiy & d'autres demcu- 
.rèrent fid^ au goNVomossc^ti; iLe&^iudl^pqHnwiC.tS^epter 
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:6n ^rah(i-iiomln<e (juï iucait Eiifis :^ retithoufiafraè die leurs ■ Ch ;"" 
.compôcffiocës, & entraînés Ijientôt dans le parti d'un prince xxiV. 
' -^ui tirait fon origine de leur pays , & qui excitait leur admi- 
ration & leur z^e. 

Les fèpt hommes que le prince avait menés avec lui-, 
■étaient le marquis ^^ de T^llibin-dmt , frère du duc à^Athol ^ 
un MakdanaU , TAomas SArridan , Sulliyan défifi;né maréçhal- 
dra-logts de l'armée qu'on n'avait pas, Kelii Irlandais, & 
StrinÙand Anglais. 

On n'avait pas mcore raflèmblé trtns cents hotnmes autour 
de ùk ncrfonne , qu'on fit un étendard royal d'un morceau 
de taifecas apporté par SuiUvtm. A chaque moment la trotwe 
^•oflïâait ; se le prrnce n'avait pas encore p^ le bourg de 
-Fonniag , qu'il & vit à la céte de. quinze cent.9 combattans , 
qu'il atina deiufils & fabres dont il était pourvu. 

Il renvoya en France la fré^ite fur laquelle il étak v»hi , 
& informa les rois de France & d'Efpagne de fon dëbar- 
flueiaent. Ces deux monarques lui écrivirent ëc le traitèrent 
joe fjirtf non qu'ils le.rcoonnuÉfcnt folem*iellaiient pour Ceri- 
sier ides Aousonitfs delà Ccande - Bretagne ; mal's il ne pou- 
KbJax en liï écrivaoc ra^et ce tiare à ià naiAiinçe'& à fon 
couraj^i Ils lui envoyèrant à dtWFs œpri&s quelques Te- 
cours.di^i^nt, àe munitions, ôc d'armes. Il allait que ces . 
ftcotirs & déroballènc. aux vaiflèaux aag^ qui croifaient k 
l'ooiou èc.k l'cccidaït jde l'Fcofiè. Quelques-uns étaient pris, 
U'auiuss arnTBÎcDt, & {çpmoK k «ncourager te parti qui ic 
fotfifiair de ionr Qi:jour. Jamais le temps d^me révonraoïi 
«e parut plus &vorable. Le roi Gtorge akws était hors du 
ro)uiune ; il n'y a«ait pas fix mille bqmmc^ Je troupes ré- 
^glées éms l'Âni^teFi^e. Quelques compagnies du régiment 
éi SiiKÎair majrdwMait d'abord des environs d'Edimbourg, 
CKtfttilit la petite . troupe du prince : elles furent «ntièrement 
di^&aes. Trfme rapnta^ardspnaent quarce^ingts Anglais pti* 
fimnieFS javcc kuFS..<£ci£ts. 

Ce premier fuccès augmentait ■ le courage .& refpérancc ,*'*p«- 
éEiatôfHt lie TOUS cotés de nouveaux foidats. On marchait'"/"''/'"^ 
Cam'>Belâclia Le ^is»ce JLdotmrd toujours à fied à \z cète*^'' 
^ij|«sijniinctfenaiih , JVÂto . comme eux , ùt ^owriSkoK. comme 
Précis du S'ieçle de Louis Xf* N n 
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— ^jj- — eux , traverfe le pays de Badenoch , le pays d'AdiOÏ , h 
XXIV. Perth-^re ; s'empare de Pcrt , ville confidérable daasl*£a^ 
I f Sept. Ce fut - là qu'il fiit proclamé folemneUement régent d'Ao* 
"*** gletcrre, de France. dTxrofTe & d'Irlande pour fon père /tfc- 
^ues IIL Ce titre de régent de France que s'arrogeait un- 
prince à pàoe maicre d'une petite ville d'Ecoflè, & qui ne 
pouvait fe (butenir que par les fecours du roi de France , 
était une Tiùte de Fmage étonnant qui a [»évâlu que les rois 
d'Angleterre prennent le titre de rois de France ; u^ge qm 
devrait être abcdi , & qui ne l'eft pas , parce ^ue ies honv 
mes ne fongent jamais à réformer les anus qiœ quand ils 
devienennt importans &c dangereux. 

Le duc de Penh , le lord George Mamâ arrivèrent alors \ 
Perth , & firent ferment au prince. Ils amenèrent de nou- 
velles troupes ; une compagnie entière d'un régiment Ëcoflàîs 
au Icrvice de la coiu: déierta pour k ranger fous fes drapeaux; 
11 prend Dundee , Drumond , Neubourg. On tint un confèîl 
de guerre : les avis fe {lartageaient (ûr la marche. Le ^^nce 
dit qu'il &llait aller droit à Edimboui^ , la capitale de l'ÉcolIè. 
Mais comment efpérer de prendre Edimbourg avec fi peu de 
monde & point de canon ? IL avait des partilàhs dans la 
ville, mais tous les âtoyens n'étaient pas pour lui :. Il faut nu 
montrer , dit - il , pour les faire déclarer tous : Se iàns pordre 
Jlpnaj de temps » il marche à la capitale , il arrive ; il s'empare de 
Edimbourg, ix pQj;iQ^ L'ai larme eft dans la ville ; les uns vedràt recon- 
>74j"'**' f*^^^ l'héritier de leurs anciens rois; les autres neonent pour 
le gouvernement. On craint le pillage : les citoyens les fiai 
riches tranfportent leurs efièts dans Te château : le gouva^enr 
Gue^ sY retire avec quatre cents foldats de gamifon. Les ma- 
oftrats fè rendent à la porte dont Châties- Edouard était màlac. 
Le prévôt d'Edimbourg nommé Stuard y qu'on foupoonns d^étrie 
d'intelligence avec lui, paraît en & préfence, & deipande d^ 
air éperdu ce qu'i I &ut faire. Tomber à (e% gsnoux , lui . r^>on- 
dit un habitant , & le reconnaître. Il iiit auffi - tâc pto^uné 
dans la capitale. 

Cqiendant on mettait dans Londres là tète à çnx. Les 
Seigneurs de la régence pendant Pab&nce &x toi GiM^, 
firent prodamo' ^u*on douQcrait trente mîUe lîvccK âcAog 
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k Cehii qui le livrerait. Cette profcription était une fuite de ^* ' ' 
l'aâe du parlement fait la dix - feptîème année du règne du xxîVi 
roi , & d'autres aftes du même parlement. La rcinc Atmt 
elle - même avait été forcée de profi^rire fon propre frère , 
à qui dans les derniers temps clic aurait voulu laiflèr fa cou- 
ronne , fi elle n'avait confulté que fes fentimens. Elle avait 
mis fa tête à quatre mille livres i & le parlement la mit k 
quatre-vingt mille. 

Sx une telle profcription efl une maxime d'Etat y c'en cA 
wne bien difficile à concilier avec ces principes de modéra- 
non , que toutes les cours font gloire dMtaler. Le prince 
ChaHes - Edouard pouvait &ire une proclamation pareille ; inaîs 
il Crut fortifier fà canfe & la rendre plus refpcâable , en oppo- 
sant , quelques mois après , à ces proclamations fanguinaires 
des manifeftes y dans lefquels il défendait à fès adhérens d'at- 
teintcr à la perfonne du roi régnant , & d'aucUn prince de la 
inaifon d'Hanovre. 

D'ailleurs il ne fongoi qu\ profiter de cette première ar- 
deur de fa Biâion y qu'il ne allait pas laiflèr ralentir. A peine 
était-il maître de la WUe d'Edimbourg y qu'il apprit qu'il pou- 
vait donner, une bataille , & il {e hâta ae la donner. Il fut 
• que le général Cope s'avançait contre lui avec des troupes ré- 
glée; ; qu'on aflcmblait les milices , qu'on formait dès régi- 
mens en Angleterre , qu'on en fàifàit revenir de Flandre, qu'en- 
fin il n'y avait pas un moment à perdre. Il fort d'Edimbourg 
fans y hiffet nn feul foldat , & marche avec environ trois 
mille montagnards vers les Anglais , qui étaient au nombre 
de plus de quatre mille : ils avaient deux régimens de dra- 
gons. La cavalerie du prince n'était compoféc que de quel- 
ques chevaux de bagage. Il ne (è donna ni le temps y nî la 
peine de feire venir les canons de campagne. Il favait qu'il 

Ïen avait fîx dans l'armée ennemie, mais rien ne l'arrêta. 
1 atteignit les ennemis à fept milles d'Edimbourg k Prctton- 
pans. A peine eft - il arrivé qu'il range fa petite armée en 
i>ataille. Le duc de Pertk & le lord George mttrrai comman- 
daient l'un la gauche & l'autre la droite de l'armée ; c'eft-^- 
dirc , chacun environ fept ou huit cents hommes. Ckarles- 
Edouani était jî rempli de l'idée qu'il devait vaincre y qu'avant de 

Nn ij 
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iA^ P R E C/I3 PiU S TMtÇ^ L E 
— — I — chatteries ennemis, tl remarqua un défiU par o& ilti fou* 
xxiV. vaient fe retirer , & il le fît occuper par cinq cents 1iicmic«- 
gn»ds. Il engagea donc le^ combat fuivî d'environ deux mil^s 
cinq cents, homnsrs feulement^ ne pouvani; avoir cù féconda 
lignent ni <^orps de réferve. Il prc fon ép^e, & ^taat le^- 
reau foio [de.lai^^ATf^ amù ^, dit-il, /« ne la. rtn^t^ai d'tns ù 
fiiurtau eut quand vous fini^ libres & heunitx. Il écaijt ar^lTé 
Tut le champ de bataille pfefque aufli - tôt que rennenû : U 
ne lui- donna j^s leteniips de faire des décharges dVrrillerie; 
Jin*tnt ^XovK&S^'xxçMçp taasii\% ^apid^enc. aux Anglais iàns gat>dcs 
BifvfloWfte^aijg ayanc des cornemwfes pour trompettes; iU cire&c k 
Prfioo- yi?ff P-'" î "S jetjCftnt. auflirijot leurs lufils j matent d^mc mam 
p'uu. leurs boucliers Au: letu* .cécç ^ & le précipitant entre les tîn- 
mes &. les chevaux, ils tuent les chevaux à coups de' poi- 
gnard y & attaquent les homme le labre à la mam. Toat cb 
qui eA nouveail ôc inattendu iaiût toujours iCetre f]ai«r«Jk 
manière de combattre cfl&aya les Anglais: j? ^rc« du oorps , 
q^i n^eft aujourd'hui d*aucon avai^t^e, dans les :autre$; b^ttnl- 
LeiOc- les, était beaucqup dans celle-ci. I^s. Anglais plièrent- d^ 
tobre (Q„j cotés fàns réiïûance ; on en rua huit cents j le rel^e iurait 
par l'endroit que le prince avait marqué; &'oe fut là Aiéme 
qu'on en fit quatorze cents {Hrifooniers. Tout tomlid au 'p<w- 
voir dii vainqueur;, il fe fit une cavaltxtçt'^çc^ les chcvauf 
de dr^goos eanenûs. Le général Cp/; . fut ^obÙgé 'de fuir lui 
quinzième. La nation mur/nura contre lui ;, on IVcufa devant 
une cour martiale de n'avoir pas pris aOez de .mcftu-es ; mais 
il fût juftifîé ; 6c il demeura connant que les véritables rai' 
fons qui avaient décidé de la bataille , étaient la préfçnce d'un 
prince qui inspirait î^ fon parti une confiance audaciçtife , & 
fwr^tout cetre manière nouvelle d'atsaquer qui étonna les An- 
glais. C'eft un avantage qui réuflîc prçf^ue toujours les pre- 
mières fois, & que peut-être ceux qui cominandefit les ar- 
mées ne fongent pas aHez à fe procurer. 

Le prince Edouard Hàns cette journée ne perdit pas foixante 
hommes. Il ne fut embarraflé dans fa viâioire que de fes pri- 
fonniers ; leur nombre était prefqye égal à celui des vain- 
queurs. Il n'avait point de places foi te-; ; aïnfi ne pouvant 
g^der ks prifonniers , il les renvoya lur leur parçle , après 
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tes aroir; ftit jurw de ne point porter les armes contre lui — r"— 
d'un© année. Il garda reulemenc les bleffés pour en avoir .foiii. )£x?v. 
Cette magnanimité devait lui faire de nouveaux parcîfans, 
, iPcU'de' JQurs apTiès cetïe viâcire un vaiflèau français & 
un ^pagnol abordèrent heureulèxnent fur les côtes ôc y ap- 
jKJrcèreiit de Purgent , & de nouvelles e^érances : il y avait 
iur,;CeB' vairïèaux des officiers Irlandais, qui ayant lervi en 
-France & en Hpagne étaient capables de dUcipliner fes trou- 
pes. Le vainèau français lip amena le 1 1 OâoBre , au port 
^ Mont- Rofe nn envoyé ( i ) fecret du roi de France qui 
4i$bfirqua', dâ l'argent & dcis armes. Le princC; retourné dans 

. ^ijtiDourg vit biefitôc ajDiràsiçugnientei^ fcm arrêtée jufqv'à prài 
^iix mille I}omn^ies.,X''0[df€ Vinçroduij^it, dans fes. croupes ^ 
& dans ^s afiaires. Il avait une cour, de$ pfËciers , des 
iecrécaîres d'£tac On tutr^fourninàiç de Tarsent de plus de 
«rente .iniUtK k 4a ronde- Nul ennemi ne parai£&it ; mais il lui 
fallait lie çhj|(«au-d'£ditnt^^rg, feule place véritablemcnf forte» 
Si qui, fwSeJ'^vit dans le befoin dé magaJin & de rctnùt&y 
&.teBirs^vrçfpe(â: ..la capitale. 1* çjiâteau d'Edimbovrç elç 
«âti fifr un roc .escarpé : 'U a ui)^ largçfonë ^itlé d^ns Ir roç^ 
Se des murailles de dou^e pieds d'épaiiTeur. La place , quot- 
:<qu'irrféguli^e , exige un,;(iége régulier, & fur-tout du grosca- 
^non^'&e prinpe n'en>-t%'<MÇ.poijW, II. fe vit oblige de permets ... 
.a^k l4 ville de , jEàirc: avec lç,;a;«nmandant,Guç/Z tin açç^orij 
-pat' . Isqptil la-viVe^feurnirait d^ vivres ^u châtej^^,& lechà- 
..teau nd tirerait point fur ejto./ • \ - 

Ce contre-temps rie parue pas déranger fes afîaires. La cour 
•de Londres le craignait beaucoup, puîrqu'elle cherchait^ l& 
rendre odieux d^s Tefprît des peuples : elle lut reprochait 
.^'^orf ^é. catholique romain, & de venir bouleverfer la reli- 

-^ion & les lois dn pays. Il ne c^ait de proteftqr qu'il rcC- 
^^eraic.Ia religion & les lois, & que les anglicans & les 
presbycérief^s n^auraient pas plus k craindre de lui , quoique 
né catholique , que du roi George né luthérien. On ne voyait 

.dans fa cour aucun prêtre ^ il n^exigeait pas même que dans 
..' .luiL 1; ; ■ ■ .^ ■ . 

. _( i-VC^^tc un aère, da manjuiVi-ranirp. Il fut depuis ftéûdeat au 
.Çaf^':.« ,j i;ti tunpu d^ns.la Une- [parlement d'Aùt. 
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' Cl,, les paroiflès on le nommât dans les pt-ièrés , & ir fé cbntén- 
ZXIV. tait qu^on priât en général pour le roi & la làmîlle royale 
fans désigner perfonne. 

Le roi d'Angleterre ,était revenu en hâte le 1 1 Septembre 
pour s'oppofer aux progrès de la révolution ; la perte de U 
bataille de Prefton-pans l'allarma au point qu'il ne fe ont pas 
aflcz fort pour réiifler avec les milices anglaîfes. Flufîeufs 
fèigneurs levaient des régin>ens de milices à leurs dépens 
en fa faveur , & le yaiûlVîgh fiir-tout, qui eft le domi- 
nant en An^eterre , prenait k cœur la conièrvation du goir- 
vcrnentent qu'il avait établi , & de la famille qu*il avait mife 
fur le trône ; mais fi le prince Edouard recevait de nouveaux 
fccours & avait de nouveaux fùccès , ces milices mêmes pon* 
vaienc fè tourner contre le roi George. Il exigea d'abord ua 
nouveau ferment des milices de la ville de Londres; ce fer 
ment de fidélité portait ces propres mots : Jfaèàam , je dé- 
tejîe y je rejette comme un Jintiment rmpîe cette damnaSle doc- 
trine , ^ue des prmces excommunies par le pape , péuverU An 
dipofîs & ajfa£més par leurs ftijets ou qitelque autre qm cefok, 
&c. Mais il ne s'agifTait ni d'excommunication , ni du pape 
dans cette afEiire ; & quant à l'aflàiSnat, on ne pouvait guère 
en craindre d'autres que celui qui avait été folemnelleniaïc 
14 Sept, propofe au prix de trente mille livres fterling : on ordonna , 
<74I< lèlon l'ufàge pratiqué dans le temps des troubles depuis Guil- 
laume II f, à tous les prêtres catholiques de fortir de Loni&eS 
& de fon territoire. Mais ce n'était pas les prêtres catholiques 
qui étaient dangereux. Ceux de cette religion ne compofaient 
pas la centième partie du peuple d'Angleterre. C'était la valeur 
du prince Edouard qui était réellement à redouter ; c'é a.ic 
l'intrépidité d'une armée viâorieufe animée par des fuccès 
inefpérés. Le roi George fë crut obligé de feire revenir fi* 
mille hommes de troupes de Flandres^ & d'en demander 
£'' ^'''- encore fix mille aux Hollandais fuîvant les traités £iits avec 
vvj^ntjS'-^ République. 

vir M M- • Les Etats - Généraux lui envoyèrent précifemebc les mêmes 
^'""' ^^' troupes qui par la "capitulation de Tournai & de Dender- 
«Mi'<iuydi/ monde ne devaient fèrvîr de dix -huit mois. Elles - avaient pro- 
f,r>itti%t dt djjj ^ Qç ^j^ aucun fibrrice , pat même dans lei places Ut 

m* poatfu- ' ' * 
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phts iîotgtties des fntaièns ,* & les Etats juftifiâent cette in- ^,~ 
fraftion en. diiknt que l'Anrfeterrc n'était point place fmnùèn. XXIV. 
Elles devaient mettre bas les armes devant les troupes de 
France ; mais on alléguait que ce n'était pas contre des Fran- 
çais qu'elles allaient combattre; elles ne devaient paflèr à au- 
cun lervice étranger; & on répondait qu'en effet elles n'é- 
taient point dans tmfervice étranger, puis qu'elles étaient aux 
ordres & à la folde des Etats- Généraux. 
' C'eft par de telles diftinâions qu'on éludait la capitulation 
qui fcmblait la plus précife , mais dans laquelle on n'avait pas 
ipécifié un cas que perfonne n'avait préva 

Quoiqu'il fe pàflit alors d'autres iffxais événemens , je fui- 
vrai celui de la révolution d'Angleterre ; & l'ordre des ma- 
tières lêra préfère k l'ordre des temps qui n'en fbuffi-ira pa& 
Rien ne. prouve mieux les allarmes > que l'excès des précau- 
tions. Je ne piûs m'en^êcher de parler la d'un artifice dont 
on fe fervit pour rendre la pçrfonne de Cfunies- Edouard odieufe 
dans Londres. On fit imprimer un journal imaginaire > dans 
lequel on comparait les Àrénemens rapportés dans les gazettes , 
fous le gouvernement du roi George , à ceux qu'on fuppofàic 
fous la domination tl'un prince catholique. 

te A préfent , dilâit-on , nos gazettes nous approinent tan- 
» tôt qu'on a apporté à la banque des tréfors enlevés aux vaif- 
» féaux Français & Efpagnols , tantôt que nous arcHis talî 
» Pôico ' Bello , tantôt que nous avons pris Louisbourg & 
» que nous fommes maîtres du commerce. Voici ce que nos 
» gazettes diront fous la domination du Prétendant; aujour- 
y> d'hui il a été proclamé dans les marchés de Londres par 
V des montagnards & pnr des moines. Flufîeurs maîibns ont 
joété brûlées , & plufieurs citoyens maflàcrés. 

» Le 4 la mailbn du Sud & la mailbn des Indes ont été 
» changées en convens. 

u Le lo on a mis en prïfon fix membres du parlement. 

» Le i6 on a cédé trois ports d'Andeterrc aux Français. ■ 

» Le x8 la loi habeas corpus a été abolie , & on a pâflë uu 
39 nouvel aâe pour brûler les hérétiques. 

» Le 19 le père Poignardini , Jéfuite Italien , a été nomm^ 
s> garde du fceau privé,. 
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' "ch. — Cependant on fufpeodait ënc^t le x8 OâobxiP'la Wï.*ft*- 
XXIT. '6eas corjms. ÇjieSi uae loi regardée •comoie. foi^danceac^ ctt 
toi àahiai Angleterre , & comme le boulevard de la liberté de la na- 
tion. Far cette loi , le roi ne peut faire emprifonner aucun 
citoyen , fans qu'il foie interrogé dans les vingt - quatre heu- 
res , & relâché fous caution julqulk ce que fon procès lui ibîc 
fait ; & s'il a été arrêté injuftement , le Secrétaire d'Etat doit 
être condamné à lui fûya- chèrement cha<^ heure. 
■ Le roi n'a pas le droit de ikire arréœr un membre du 
parlement fous quelque prétexte que ce putlTa être , fans le 
confentement de la chambre. Le. parlement dans le cemp» 
de rébellion fufpend toujours ces lois par une aâe particu- 
lier, pour un certain temps, & dcMiae, pouvoir au roi de s'at 
jiirer pendant ce temps feuleraent des porfonnes furpeftes. B 
n'y eut aucun membre des deux chambres qui donnât fur 
iui la moindre prife. Quelqu«-uns cependant étaient (bupçon- 
nés par la voix publique d'être ):ux)Dites ; & il y avait des 
citoyens Àios Londres qui étaient fourdement de ce para. 
Mais auCHn ne voulait hafarder fa fortune £e fa vie fur ^ 
cfpénnces inbertaioes. La déiiance & l'inquiétude tenaient en 
fufpcns tous les efprits. On craignait de fc parler. C'eït un 
cvime en ce pays , de boire k la ianté d'un prince pro&;m qui 
difpute la couronne , comme amrefois à Rome , c'en était un 
fous un empereur régnant d'avoir chez kn la Ûatue de fon 
comp^ceur. On buvait à. Londres à là fanté du roi âc an 
prince^ ce qui pouvait au&bieD iignifier le roi Jaopies , â£ 
fon iiis le prince Charles- Edouard -^ que le roi Ceorgt ôc Son 
&.S aîné le prince de Colles. .Les partiiâns fecrets de la rév »-. 
hitionfè contentaient â& faire jmprimer des écrits tellemetx 
mefurés, que le parti ^u^t aifément les entendre iàns que 
le paatsaexrkia. pût ies condamner. On en difkàbua t;eau>- 
coup de cette efpèce ; une entre autres par lequel (>n avsrr 
tiflàtt , ^ti'il y avait un jturu- hommf de grande ^pértmtx çui 
était prit de ftârt uae fortune cpnjïdémbîe , qu'en peu de Umps 
U ^s'Mait fait plus de vingt mille Inres de rente ^ maif (fu'il 
flvûit befotn d'amis pour s ^cohlxr à liondns. La bberEé dîipv 
pdmcr ;e& im dfs fs'w'ûé^s ^m ks An^a» fopf k plus 
jaloux. La loi ne permet pas d'attrouper J^fcuptc&dc le 

hara»'- 
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haranguer ; mais elle permet tïo parler par écrit H la nation en- cîTxxfvi 
tièrc. Le gouvernement fit vifiter toutes les imprimeries; mais 
n'ayant le droit d'en faire fcnmer aucune, fans un délit conf- 
taté ,' il les laiflà fubfiftcr toutes. 

La fermentation commença à fe manifèftcr dans Londres , xt No/. 

?uand on apprit que le prince Edouard s'était avancé jufqu'k 
larlïfle, & qu'il s'était rendu maître de la ville; que ces forces 
augmentaient, & qu'enfin il était k Derbï dans l'Angleterre 
même, à trente lieues de Londres : alors il eut pour la pre- 
mière fois des Anglais nationaux dans fes troupes. Trois cents 
hommes du comté de Lancaflxe prirent parti dans fon régi- 
ment de Manchefter. La renpmm^ qui groffit tout , feifaît Ion 
armée forte de trente mille KoriSmes. On difaîtque tout le comté 
de LancaAre s'était déclaré. Les boutiques & la banque fiirent 
fermées un jour à Londres. 



CHAPITRE VINGT-CINQOIEME. 

Suite des aventures duprince Cfaarles-Edouard. Sa défaite. Ses 
malheurs & ceux de Jon parti. 

DEPUIS le jour que le prince Edouard aborda en Ecoflè , 
les part4fans follicitaient des fcconrs de France ; les fol- 
IiCitatioiis redoublaient avec Ici progrès. Quelques Irlandais 

3' ui fertf&îent dans les troupes firançailes, s'imaginèrent qii'ufte 
efcente en Angleterre, vers Plimciuth, ferait praticable. Le 
trajet eft Court de Calais ou de Boulogne vers les côtes. Ils 
ne voulaient point une flotte de vaiueaux de guerre, dont 
l'équipement eût confumé trop de temps, Se dont l'appareil 
feul eût averti les efcadres anglaifes de s'oppofer au débar- 
quement. Ils prétendaient qu'on pourrait débarquer huit ou 
dix mille hommes, & du canon pendant la nuit ; qu'il ne 
fallait que des vaifleaux m^chands & quelques corfaires pour 
une telle tentative ; & ils alTuraient que dès qu'on ièrait dé- 
barqué , une partie de l'Angleterre fe joindrait à l'armée de 
Précis du Siècle de Louis XP^. O o 
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c"h."JVXV. France , qui bientôt pourrait fc réunir auprès de Londres, . 
avec les troufeï du prince. Ils faîfaient cnvifagcr enfi^ une 
révolution prompte & entière. Ils demandèrent pour chef de 
cette entreprXe le duc de Ricfielicu , qui , par le fervice rendu 
dans la journée de Fontenoî , & par ia réputation qu'il avait 
en Europe, était plus capable qu'un autre de conduire avec 
vivacité cette affaire hardie & délicate. Ils prenèrenc tant, 
Lt co/ont/qalpn leur accoi*da enfin ce qu'ils 'demandaient. Laîîy , qur 
i^^iy- depuis fut lieutenant -,général , & qui a péri d'une mort fi 
tragique, était l'ame de l'entreprife. L'écrivain de cette hif- 
toiic, qui travailla long-remps avec lui, peut alliirer qu'il n'a 
jamais vu d'homme plus zélé, & qu'il ne manqua à l'entre- 
prife que la poflibilité. On ne pouvait fc mettre en mer vis- 
î-vis des cfcadres anglaifes, & cette tentative fut regardée à 
Londres comme abfurde. 

On ne put feire paffer au prince que quelques petits lè- 
cours d'hommes & d'argent , par la mer germanique , & par 
l'eft de l'Ecoflê. Le lord Dromond , fière du "duc de Penh, 
officier au fervice de France, arriva heureufemenc avec quel- 
ques piquets & trois compagnies du régiment Royal - Econais. 
Ôès quil fut débarqué k Momtofl", il fit publier qu'il ve- 
nait par ordre du roi de France fccounr le prince de Galles, 
régent d'Ecofie, fon allié, ôt faire la guerre au roi d'An- 
gleterre, éleéleur d'Hanovre. Alors les.troi^ps hollandaiiès , 
£m «■Mf « qui par leur capitulation ne pouvaient' fervir contre le roi 
Hi^UanJai- (Je France, furent obligées de fe conformer à .cettî^" loi de 
^fil^ài'L^^ fuerre^ fi long-temps, éludée. On les. fit. rt^aiièr en Hol- 
je u i,utrr^ lande , tandis que ^ cour de Londres ^fàît revenir fïx mille 
î"^^"?*'^^ HciTois à -leur place. -Ce befpin de tj-oupes étiïngères était 
pas/<,vir. un a\eu du danger qre l'on courait. Le ÉrétenJant faifait 
répandre dans le nord & dans l'occident de l'Angleterre, 
des nouveaux manïteftes, par lefquels il invitait la nation à 
fc joindre à lui. Il déclarait, qu'il traiterait les prifonniers de 
guerre comme on «aiterait les fiens, & il renouvellaît ex- 
nicffémcnt a fes partifaiis la défenfe d'attenter k la ftrfomw 
du roi régnant, & h celle des. princes de fa maifon. Ces pro- 
clamations qui paraiflaient fi généreufes dans un prince dont 
ou avait n.is ta tête à frix, eurCnt une deftinée que les tnaiimes 
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4'Etat -peuvent feuls jiiftifie^ ^Ucsfïirent ïjrût&s-par la mainc";^^^ 
du bourreau. 

Il était plus important & plus néccŒiire de s'oppofer à fes 
progrès , que de faire brûler fes manifcftes. Les milices anglaifes 
«prirent Edimbourg. . Ces milices répandues dans le comté 
4e Ljncaflre lui coupent les vivres; il fcut qu^'il retourne fur 
ics pas. Son armée était tantôt forte, tantôt feible, parce 
qu'il n^avait pas de quoi la ïetenir continuellement fous le dra- 
|îeau par un paiement exaâ. Cependant il lui reftait environ 
liuit mille, hommes. A jçine le prince fut-il informé, que les 
ennemis .étaient à fîx" milles de lui, près des marais de Fal- * 

4tirk, .qu'il courut les attaquer, quoiqu'ils fuflcnt près d'une 
§ais plus forts que. lui. On Ce battit de la mêmç manière & iJ»uv:Ve 
avec la même impétuofîré qu'au combat de Prefton-pans. Ses^'^^"'": 
£coJr^ 'fécondés encore awn violent orage qui donnait aa Edouard' à 
yiiàge des Anglais , les mirent d'abord en défordre, mais Wen-^jj'*' *•. 
lôc après ils nirent rompus eux-mêmies par leurs propres ira- î,^"""** 
pétuolité. Six piquets de troupes françaifes les couvrirent, fou- 
tinrent le combat^ & leur donnèrent le temps de fe rdlier. 
Le prince Edouard difait toujours, que s'il avait. eu feulement 
trois ^ilîe hommes de trc^pqs .ridées, :il fe fei^jt readp n^ttre 
de tovtç l'Angleterre. ; , 

Les dragons Anglais cpnirpencèrent la fiûtpj & toute l'ar- 
jnée anglaife fuiyit f?ns qiie..les généraux & les officiers 
puflpnt arrêter les fold^ts. Es, rç^gnèrent lej4t ççmp ii'l'eni' 
trée de la niùt. Ce camp ^tait retri^iqhé Sf |)re^uç entouré 
de marai.2. -,. . 

Le prinpe, demeuré maître du çiemp ,de bataille,, priç St 
l'inftant le .parti d'aller les attaquer dans leur camp r ni|)lgré 
l'orage qui redoublait avec violence. Les montagnards perdi- 
rent quelque temps à chcrchçr dans l'obfcurité l^iji-s fyfils q^u'ils ' ' 
^DÎent jetés dsns l'aâion, fuiv^nt leur coutwiîe. Le prince 
ijp met donc en marche avec eux pour livrer un fçc*?ivJ ccm- 
\>^^', il pénètre jufqij'au camp .enBenij Tépoe > la lUain .: Un Vvrt i^ 
terreur s'y répandit, &' les troupes anglinfes deux fois hz^-J^'^""^'^"^ 
tues en ^ih jour, quoiqu'avec peu de perte^ s'enfuirent a Edim-j,''^^, *" '"' 
bpurg. 11$ n'eurent pas Çx cents hommes, de tués dans cette i8 Janvier 
îpyrçéçj ffjiûs^iiç ^iËèrçint IfiUFS tçn,ç« âciurs équipagçs au**^"*** 

Ooij 
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C». XXV. pouvoir du vainqueur: Ces viâoires feifaîent beaucoup pour 
la gloire du prince , mais peu encore pour ks intérérs. Le 
duc de Cumberland marchait en Ecofle ; il arriva à Edim- 
bourg le 10 février. Le prince Edouard fût obligé de lever 
le fiége du château de Sterling. L'hiver était rude; les fvbfif^ 
tances mantjuaient. Sa plus grande reflource était dans quel- 
ques partis, qui emtient tantôt vers Inverneff, & tantôt vers 
Aberden , pour recueillir le peu de troupes & d'argent quW 
hafardait de lui faiie pafler de France. La plupart àe ces vait 
féaux étaient obfervés & pris par les Anglais. Trois ccnipagnies 
du régiment de Fit^-Jûmes abordèrent lieureufement. Lorique 
quelque jpetit vaifleau abordait, il était reçu avec des acclama- 
tions de joie; les femmes couraient au devant; elles menaient 



par 



la bride les chevaux des officiers. On fai&it valoir les 



moindres Jecours , comme des renforts confidéraMes ; mais 
ranr.ée du .prince Edouard n'en était pas moins preflee par le 
duc de Cumbeiiand. Elle était retirée dans Inverneff, &c tont 
*1.^]^ ■ le pays n'était pas pour lui. Le duc de Cumherlami' paffc enfin 
Ja rivière de Spée, & marche vers InverneflVil fallut en ve- 
nir à une bataille décifive. . ■; > i. 

Le prince avait !i - peu • près te même nombre de tfoupes 
qu'à la journée de.Falkirk. Le duc de Çumberland avait quinze 
- bataillons & neuf éfca'drons avec un corps de montagnards. 
L'avantage du nombre était toujours nécenàirement du côté 
des Anglais : ils avaient de la cavalerie, &. une artillerie bien 
fervie, ce qui leur donnait encore xihe très-grande fupériorité. 
linfin , ils étaient accoutumés à la manière dç combattre des 
montagiiai'ds qui r.elelétorinaiiplus. Ils avaient à réparer aujç 
yeux du duc de Cumherland la honte de leurs défaites paf- 
Xataii/fde-iées. Les deux armées furent en préfence le xj avril 174^1 
«;A»* A J, deux heures après midi, dans un lieu nommé Çulloden. 
fr t'ffloîrf Les montagnards ne firent point- leur attaque ordinaire qui 
du Ac </* était fi redoutahle. La bataille fut entièrement perdue^ & fc 
là^i:'^" prince légcrçment bicffé fut entraîné dans la fuite la plus pré- 
cipitée. Les lieux, les temps font l'importance de l'adion. On 
a vu dans cette gcerre en Allemagne, en Italie & en Flan- 
dres des batailles- de près de cent mille hommes qui n'ont 
pas eu de grandes 'imteâ. Mais à Cullodtn une aâicn encre 
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orze mille hommes d'un côté, & fept à huit mille de l'autre, cltriJËv, 
décida du fort de trois royaumes. Il n'y eut pas dans ce com- 
bat neuf cents hommes de tués parmi les^ rebelles ; car c'eft 
ainli que leur malheur les a fait nommer en Ecoflè même. On 
ne leur fit que trois cent vingt prifonniers. Tout s'enfuit du 
côté d'Inverneff, & y fijt pourfuivi par les vainqueurs. Le 
prince, accompagné d'une centaine d'officiers fut obligé de fe 
jeter dans une rivière à trois milles d'Inverneff, & de la pafier 
a la nage. Quand il eut gagné l'autre bord, il vit de loin les 
flammes au milieu defquelles périflàient cinq ou fix cents mon- 
. tagnards dans une grange à laquelle le vainqueur avait mis le 
feu, 6c il entendit leurs cris. 

Il y avait plufieurs femmes dans fon armée : uiîc entre autres Desfmmt* 
nommée madame de Séjord, qui avait combattu à la tête des*^"^*^'', 
troupes de montagnards, qu'elle avait amenées; elle échappa/* pr/ow 
à la pourfuite; quatre autres furent prifes. Tous les officiers^'''"'*''' 
Français fiirent faits prifonniers de guerre; & celui qui fâi- 
fait la fonâion de miniflre de France auprès du prince Edouard 
fe rendit prifonnier dans Inverneff Les Anglais n'eurent que 
cinquante hommes de tués, & deux cent cinquante-neuf de 
blclTés dans cette affaire décifive. 

Le duc de Cumberland fit diflribuer cirq mille livres fïer- 
ling ( environ cent quinze mille livres de France) aux (bldats j 
c'était un argent qu'il avait reçu du maire de Londres ; il 
avait été fourni par quelques citoyens qui ne l'avaient donné 
qu"k cette condition. Cette fingularité prouvait encore que le 
parti le plus riche devait être vidorieux. On ne donna pas 
un moment de relâche aux vaincus , on les pourfuivit par-tout. 
Les fimplcs foldats fe retiraient aifément dans leurs montagnes 
éc dans leurs déferts. Les officiers fe fauvaient avec plus de 
peine; les uns étaient trahis & livrés; les autres fe rendaient 
eux-mêmes dans l'efpérance du pardon. Le prince Edouard, 
Sullivan , Sher'uîan & quelques - uns de fes adhérans , fe re- 
tirèrent d'abord dans les ruines du fort Augufte , dont il fal- 
lut bientôt fortir. A mefure qu'il s'éloignait, il vo)'ait dimi- 
nuer le nombre de ks amis. La divifion fe mettait parmi eux, 
& ils fe reprochaient l'un à l'autre leurs malheurs; ils s'ai- 
griflàient dans leurs conceftatïons fur les partis qu'il allait 
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Cm. XXV. prendre : plufieurs fe retirèrent : il ne lui refta que Shtrldan Se 

, . , Sullivan qui l'avaient fuivi quand il partit de France. 
apcufct ok II marcha avec eux cinq jours & cinq nuits, lans prefquc 
'*/"""' , prendre un moment de cepos, 6c manquant fouvent de nour- 
£ioi(ari yf riture. S%% ennemis le fuivaient k la pifte. Tous les environs 
liim. étaient rtmplis de foldats qui le cherchaient ; & le prix mis 
à fa tête redoublait leur diligence. Les horreurs du fort qu'i! 
éprouvait, étaient en tout lemblables à celles où fût réduit 
fon grand-oncle Charles II, après la bataille de Worcefter, 
auffi fiinefte que celle de Gulloden. Il n'y a paî d'exemple 
fur la terre dune fuite de calamités auflî fingulières & auffi 
horribles que celles qui avaient affligé toute fa maifon. Il était 
né dans Icxil, & il n'en était forci que pour traîner après 
des viâcires, fes partifans fur l'écbfeud, & pour errer dans 
des mofitagnes. Son père , chaflë au berceau du palais des rois 
& de fa patrie, dont il avait été reconnu l'héritier légitime, 
avait fait comme lui des tentatives qui n'avaient abouti qu'au 
fupplioè'de fes partifans.Tout ce long amas d'infortunes uniques 
fe préfentait fans cel& au cœur du prince, & il ne perdait 
pas l'efpérance. Il marchait à pied, fans appareil à fa blelTure, 
fans aucun fecours, à travers iès ennemis; il arriva enfin dans 
un petit por£ nommé Ârizaig, à Foccident feptentrional de 
l'Ecoflè. 

La fortune fembla vouloir alors le confoler. Deux amu- 
teurs de Nantes feifait voile vws cet endroit, & lui appor* 
taient de l'ars^ent, des hommes & des vivres : mais avant qu'ils 
. abprdafllnt, les recherches continuelles qu'on ^fait de fa p«- 
fonne, robÛgèrent de partir du feul endroit oîi il pouvait alors 
Cfouv»- fa sûreté; & k pdne &rent-ils à quelques milles de ce 
port qu'il apprit que ces deux vaiffeaux avaient abordé, & 
qu'ils s'en étaient retournés. Ce contre-temps aggravait encore 
(cm infortune. Il ËUlait toujours fuir & fe cacher. Oor/, un 
de fes parti£uis Irlandais, au fervioe d'E^gne, qui le joignit 
dans CÇ& cruelles conjonâures, lui dit, qu'il pouvait trouver 
une retraite aHùrée dans une petite île vOiline, nommée Stor- 
oai , la dernière qui eft au nord-oueft de r£coâè. Ils s'embar- 
quèrent dans un bateau de pêcheur; ils arrivent dans cet afyle, 
Siais à pane font • ils lùr le rivage , qu'ils appreoueac :qu^ 
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détacVment de l'armée du duc de Cumberland eft dans Tiie. ^^ xxv". 
Le prince & fcs amis furent obligés de pafïèr la nuit dans un 
marais pour fe dérober à une pourfuite u opiniâtre. Ils hafar- 
dèreot au point du jour de rentrer dans leur petite barque, 
& -de fe remettre en mer fans provifions & fans favoir quelle 
route tenir. A peine eurent-ils vogué deux milles qu'ils furent 
entourés de vaineaux ennemis. 

Il n'y avait plus de falut qu'en échouant entre des rochers 
fur le rivage d'une petite île déferte, & prefque inabordable. 
Ce qui en d'autres temps eût été regardé comme une des plus- 
cruenes infortunes , fut pour eux leur unique refïburce. Ils 
-Cachèrent leur barque derrière un rocher, & attendirent dans 
ce défert que les vaiffeaux Anglais fufl'ent éloignés, ou que la 
ifiort vînt finir tant de défaftres. Il ne reftait au prince, k;fes 
amis, & aux matelots qu'un peu d'eau-de-vie pour foutenir 
leur vie maHieureufe. On trouva par hafard quelques poiifons 
fècs <jue des pêcheurs, pouflës par la tempête, avaient laifTés 
fur le rivage. On rama dlle en île, quand les Vaiflèaux enne- 
nûs ne parurent plus. Le prince aborde dans cette même île 
de Wift , où il était venu prendre terre lorfqu'il arriva de 
France. Il y trouve un peu de fecours & de repos ; mais 
cette légère confolation ne dura guères. Des milices du duc 
de Can^erland arrivèrent au botit de trois jours dans ce nou- 
vel afyle. La mort ou la captivité paraiflàic inévitable. Le 
priince avec fes deux compagnons fe cacha trois jours & trois 
Jiuits dans une caverne. Il fut encore trop heureux de fe rem- 
barquer & de fuir dans une île. déferte , où il refta huit jours 
avec qudques provifions d'eau-de-vie, de pain d'orge, & de 
pciflbn falé. On hé pouvait forrir de ce déferr, & regagner 
FEcoflc qu'en rifquant de tomber entre les mains des Anglais 
qui bordaient le rivage ; mais il fallait ou périr par la iàim 
ou prendre ce parti. 

Ils fe remettent donc en mer, & ils abordent pendant la 
huit. Us erraient fur le rivage n'ayant pour habits que des 
■ laïnbeaux .déchirés de vêtemens à l'ufagc des montagnards. 
Ils rencontrèrent au point du jour une demoifèlle à cheval, 
fuivie d'un jeune domeftique. Ils hafardèrent de lui parler , 
cette dctioifelle était de la maiTon de Mahdonall^ attachée aux 
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Cm. XXV. Stuarts. Le prince qui l'avait vue dans le temps de fes fuccès, 
la reconnut & s'en fit reconnaître. Elle le jeta à fes pieds. 
Le prince, fes amis, & elle fondaient en larmes, & les pleurs, 
que mademoifelle de Makdonaîl verfait dans cette 'entrevue fi 
iingulièrc & fi touchante, redoublaient par le danger oîi die 
voyait le prince. On ne pouvait faire un pas lans rifquer 
d'être pris. Elle confeilla au prince de fe cacher dans une 
caverne qu'elle lui indiqua au pied d'une montagne, près de 
U cabane d'un montagnard, connu d'elle & aradé; & elle 
promit de venir le prendre dans cette retraite , ou de lui en- 
voj^er quelque pe^fonne sûre, qui fe chargerait de le con- 
duire. 

Le prince s'enfonça donc' encore dans une caverne avec iès 
fidèles compagnons. Le payfan montajgnard leur fournit un 
~ peu de farine d'orge détrempée dans de l'eau ; mais ils per- 
dirent toute efpérance , lorfqu'ayant paffé deux jours dans ce 
lieu affieux , pcrfonne ne vint à leur fecours. Tous les environs 
étaient garnis de milices. Il ne reliait plus de vivres à ces 
fugitifs. Une maladie cruelle affaibliffait le prince : fon corps 
ëtait couvert de boutons ulcérés. Cet état, & ce qu'il avait 
,fouifert, & tout ce qu'il avait à craindre, mettait le comble à 
cet excès des plus horribles misères que la nature humaine 
puillè éprouver ; mais il n'était pas au bout. 

Mademoifelle de Makdonaîl envoie enfin un exprès, dans la 
caverne; & cet exprès leur apprend que la retraite dans le 
continent eft impomble; qu'il faut fiiîr encore dans une petite 
île nommée Benbécula, & s'y réfugier dans la maifon d'un 
pauvre gentilhomme qu'on leur indique ; que mademoifelle 
de Mamonall s'y trouvera, & que Ik on vefra tes arrange- 
mens qu'on pourra prendre pour leur sûreté. La même barque 
qui les avait portés au continent les tranfporte donc dans 
cette île. Ils marchent vers la maifon de ce gentilhomme. 
Mademoifelle de Makdonaîl s'embarque à quelques milles de* 
Ik pour les aller trouver. Mais ils font à peiné arrivés dans 
l'île, qu'ils apprennent que le gentilhomme chez lequel ils 
comptaient trouver un afyle, avait été ciilevé la nuit avec 
toute fa famille. Le prince & fes amis fe cachent encore dans 
des marais. Ow/, enfin, va à la découverte. Il rencontra ma- 

de- 
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demoifelle Makdonall dans une chaumière. Elle lui dît qu'elle •r- ••— — < 
pouvait fauver le prince en lui donnant des Ir.bits de fer- " 
vante qu'elle avait apportés avec elle, maïs qti'eîle ne pou- * 
vait fauver que lui , qu'une feulé pcrfonnë de -pluç ïeriflfc faf- 
peâê. Ces deux hommes n'héficcrcnt pas à préférer fon faltit 
au leur. Ils fe féparèrent en pleurmt. Ckarles-.Ed'oimrd prit rfes" . 
habits de fervante , & fuivit Tous le nom At Beniy made- 
tnoifelle Makdonall. Les dangers ne cefîerent p.is malgré 

■ ce dégiïMement. Cette demoîfelle & le prince déguifé , fe 
réfugièrent d'abord dans Tile de Skie k l'occident de l'E- ■ 
cofTe. 

Ils étaient dans la maifon d'un jpntîlhomme, lorfque cette 
rraifon eft tcut-a-coup invcffie par les milices ennemies. Ld 
prince ouvre lui-même la porte aux foldacs. Il eut le bon- 
heur de n'Être pas reconnu ; mais bientôt après on fut dans 
l'île qu'il étaif dans ce châreau. Alors it fallut fe férarer d,e 
mademoifelle Makdonn.llj & s'abandonner fcul à fa deftinée. 
Il marcha dix milles fuîvi d'un fimple bateliier. Enfin prefle de- 
là faim & prêt à fuccomber , il fe hafirda d'entrer dans une • ■ 
fnaifon dont il faX'ait bien que le maître n'é:ait pas de fon 
parti; Le fils de votre roi, lui dit-il, l'ient vous demander dà 
pain & un habit Je fais que vous êtes mon ennemi ; mais fe 
vous crois ajfe? de vertii pour ne pas aBàJei^ de ma confiance , 6f 
de mon malheur. Preher les miférables vStemens tjuî me Coavteht , 
garder 'les i vous pourrer me les apporter unjokr dans le palais 
des rois' de la grande-Bretagne. Le gentilhomme auquel il s'a- 
drcfîàit, fut touché, comme il devait l'être. II s'empreflà de 
le fecourir autant que la pauvreté peut le permettre, & lui 

- "garda lè fecret. ■ , ' 

De cette île il regagna encore l'Ecoflè, &férendit dansïa 
tribu de Morar qui lui était affectionnée. Il erra enfuitc (|ans 
le Lockaber dans le Badenoch. Ce fût là qii''il apprit qu*'on, 
avait arrêté màdémoilèlie Makdonall Ça bienfaitrice , & pref^ 
que tous ceux qui l'avaient reçu. Il vît la lifte de tous (t& 
partifans condamnés par contumace. C'cft ce qu^on appelle en 
Angleterre un a3e d'atteinder. Il était toujours en danger lui- 
même ; & les feules nouvelles qui lui venaient, pétaient cel- 
les de la prifon de fes fervîtc-rs , dont on préparait la ,mortl 
Précis du Siècle de Louis XV, P p 
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' Le bruit fe répandit alors en France que ce prince était 

-. ' 'au pouvoir de fes ennemis. Ses agens de VerfaïUes effrayés 

jJJ"^/V^.^fuppIièrent le roi de permettre qu'au moins on fît écrire en 

tnvmiit in-io. JàvcuT- Il y avaît en France plufieurs Prifonnlers de guerre 

^"^'^''"'.'" Anglais ; &les partifans du prétendant s'imaginèrent que cette 

pri»ee confidération pourrait retenir la vengeance de la cour d'An- 

Edauarâ, gleterrc, & prévenir l'effufion du iang qu'on s'attendait à voir 

fouifMs. verfcr fur les échafauds. Le marquis o'Argenfon , alors mi- 

niftre des affaires étrangères , & frère du fecrcraire de la 

guerre, s'adreflà à l'Ambafladeur des Provinces-Unies , nicn- 

îieur P'anhoëy , comme à un médiateur. Ces deux minîflres 

fe reflemblriient en; un point qui les rendait difFérens de pref- 

qne tous les hommes d'Etat ; c'eft qu'ils mettaient toujours 

de la franchife & de l'humanité, oii les autres n'employcnc 

guères quc'la politique. 

lettre Su- L'Ambafladcur yanhoëy écrivît donc une longue lettre au 

guiti.'tde duc de NeiicaJiU y {ectétaue d'état d'Angleterre. i'wi^lf^-voK.r , 

Tambaj^' Juj dilàit-ïl, botuttr Ut art pernicieux que la dlfcorde a enfanté 

*^>" '"'fO'^'' exciter les hommes à fe âetmire mutuellement. Miférables 

potitiijues qui fîibjlituent la venseance, la haine , la méfiance ^ l'a- 

yidité aux préceptes divins de la gloire des roisy & au JaUit des 

peuples. 

Cette exhortation femblait peut-être polir la fubftance & pour 
les expreffions d'un autre temps que le notre ; on h quali6a - 
. êChomélie : elle choqua le roi d'Angleterre au lieu de l'adou- 
cir. Il fit porter fes plaintes aux États-Généraux de ce que 
leur ambaffadcur avait ofé lui envoyer des remontrances d un 
roi ennemi, fur la conduite qu'il avait à tenir envers des fu- 
jets rebelles. Le duc de Neucajîle écrivit que c*était un pro- 
cédé inouï. Les Etats-Généranx réprimandèrent vivement leur 
auibaflàdeur , & lui ordonnèrent de fiiîre excuiê au duc de 
Neucajîle , & de réparer fa faute. L'ambafïàdeur convaincu 
qu'il n'en avait point fait, obéit & écrivit eue s^ il avait man- 
qué , c'était un malheur infêparable de la condition humaine. Il 
pouvait avoir manqué aux lois de la politique, mais non à celles 
de l'humanité. Le miniftère anglais & les Etats- Généraux 
devaient (avoir combien le roi de France était en droit d'in- 
tercéder pour les Fcofîoiâ : ils devaient lavoir que quand 
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louis XTIT eut pris la Rochelle, fecounic en vain pat les - '™^'- 
armécs navales du roi S'Anj^leterre Jacques I ^ ce roi envoya, "*' 
le chevalier Montaigi au roi <fe Fr">nce-j f>our Je pritr de 
fiire grâce aux Rochclloiç rébelles ; & Louh Xî II eut 
égard k' cette prière. Le niiniftère anglais n'eut pas la même 
clémence. ' 

Il commença par tâcher détendre leprince Charles-Edouard SupfVufi 
tnéprifable aux yeux du peuple, parce qu'il avait éré terrible;/'"^'"»'* 
On fit porter publiquement dans Edimbourg les drapeaux 
pris k la journée de CuIloJen ; le boureau portait celui du 
prince; les autres étaient efttre les mains des ramoneurs de 
chemjhée ,- & le boureau les bpûla tous dans la place publique. 
Cette" faréie était Ic' prélude (des tragédies fenglantes qui 
fuivJrcnt, : .^ - 

■■'On commença fe 10 Aiïgufte 1746 par ■ exécuter dix-fcp- 
6flficjçrs. Le fJus confidirable était le colonel du régimertf 
deMmchefter, nommé T^Mmley; il iijt traîné avec huit offi- 
ciers fur la cjaye au lieu du fupj:^icey dans la plaine de Ken- ' ' 
nêhgton prè^ de Londres, & après qu'on 4cs eut pendus oa 
leur arracha le cœuif dont on leur, battit le^s joues, & on 
mit leurs membres en quarriers. Ce fupjdîce . eft un - refU d'une 
ancienne barbarie. ■ Oh arFachaît lé cœur autrefeis aux crimi- 
riels condamnés, jquand ils .refpiraienc encore. iQn ne fait 
aujourd'hui cette cK^écution- fanglame queqiiandils font, étran- 



«ne jufte caulc,- & qui- n'excitât ie peuple % combattre pour 
éfte.'DeUx jout-;3-apiÊs ttoisrpairS Ecoflàis furent condamnés 
à" perdre h têPe.* .■ ;. '•, 0. ;- / , v, ."■ " ■ :■■ — . 
'■^ On- feit. qu-eA. Angleterre 4es ^ois fleconfidèrent comme 
nobles , que les lords^,' b'eftà-direy les' pairs. Ils font jugés 
po'Cn? et-^nï© "de haut«- trahifom, d'une autre -manière que le 
refte de la nation. On choifit pour préfider à leur jugement 
uh "Jîaïf -à qui loh d»rt[îé>lericredeGrûm/-*S'rMn/ Ajroyaumej 
Ce, nom répond -à-peu'-près k celui de grand Sénéchal. 'Lct 
pairs de la gràhdc-Brétagne reçoivent . alors : fis ocdres. Il 
Ms- cenreqUe-' danï - la ■ -grande J^lla de Wéfbninâer par dck 
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'-* lettres (ccllées de fcn fcéau , & écrites en latin. Il fect ■mi'^ 

e«. XXVaic au moins douze pairs avec lui pour prononcer i'arrct. Les 
fcances fe tieitneut avet le [-lus grand appareil ; il,ç'afiîed fous 
un dais; le ckrc de la ccurcniie délivre fa comminion à un 
roi dV.rn'ies , qui la lui prélente à genoux : fis. niaffiers Tac- 
' ' ^ ccm;-. gneiit rouj-'urs , & font aux pcrrières de fcn çarofTc, 
quar.d il fe rend à la falle ,-'& quand il en' fort; ^ il a cent 
gninécs par jour rendant TiiiUru^ion. du pr«cèî. Quand les 
çairs acviifJs fojit amenée devant Ivi, & devant les. pairs .leurs 
juges, un ferment dVtr.es crie trois fcis , oye^ ^ ep apcienne 
fengi'e\fnança!fe. Un hu)Hier perte devait i'accufq yne hache, 
dont "le tranchant elt toun.é vers , le jGmiuirSmai^ -^ & quauf^ 
Tarrct. ,de mort cft! prononcé. On- tojirne là Ijaçhe.yets Ip 
Coupable. . , 

-.. Ce fiit-avec ces cérémonies, lugul^es qu'un an^ena b Weft- 
'jîïiiaftcr les trois lords Balïnehno ,' KUmanifick , Crdmarty. ta 
chancelier ^f.iCùt les foniftioçs âcS'tiiarU: ils furent tous_ trois 
Aoû* convtimcus d'avoir . porté . les arn:es poUr.le Prét(;nd(.nt, ^ 
i-î^. cond4mnés îi être pendus & éca^elés, félon âa.Joi. Le Grar^d-. 
»J'rt(ûr4qiii Icer prononça l'arrêtviûiii^anDon^ en ,iiiêiii^,tçcnps ; 
q««i& roi-, enr(vèrtu de là! préroptiyçi de. fa edurpnne.,;dian- 
{teait-fQ. fuppSics'en Gelui.de yerdjre lai«ête.L'éf-oufe- d«'k)r4 
CVômflrty qui avait. huit en&ns & quj. .était çnteit;ttc du, ncttr 
viéniê,-alU a-kc fa femiUe fc jetÈcr. aux^ds.dp rpj^jS^,o^tin^ 
lii'grâce de fon majti. ■:.■■' ; •• ; : ; 

•9 Août- t I-W deux. atitres.îfuren'E.QxécOtétXf/sniVwqc^ Hîpmé f^r fé- 
ehaiâud fciïibriItépio^ncc:-du repenctr. Baimermo^y poEtaucc 
întré; idtcé inébranljble. Il voulut nl'^urir djfçis lé m^iv-e habit 
ouifcrriie i .Tous lÊfjuel'.îl av^i? combattu. Lergpuveraeuïdç h 
tour ayant crié félon IVfage , vive le roi Geçf/^^ y Baitnerina, 
BÉiTondit :hautêniBnc,:vâve le roi %foof (/«r &: ton ^ignp fy$.) Â 
brava bi mort^CQtmne; il avait biiav6 iètf. juges. ''■■>.. 
L On voyait preiquc tous les. fours des. exçcûttons,. Op BCft*- 
phfiàic les priions d'a^cufés.- Un fecréjairc du prince .F^ft«flni, 
nommé 7Vfiïrrffy,;rachetâ favie-coidécouvrapt a.u go«f;eme- 
meot.'des fccrcts , qui. firent cotnnaitre au;roii le d?ngçr, qu'il 
3'iait couDU. H fit voir qu'il y svaiç en. cf^t ^a^s lio^drofiSc 
dans ies province&.ùn pirti caché, &' (^u£ce.pafU.fivaHil9iu»i 
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tfaffez grandes fommes d'argenr. Mais foït que ces aveux! ~ " 
ne fuflènt pas afïez circciiftanciés , foie plutôt que le gouver- "' * 
verncmenc craigpit d'irriter la nation par des recherches odieu- 
fes,, on fe contenta de pourfuivre ceux qui avaient unç part 
évidente à la rébellion, DJic furent exécutés à Yorck^, dix à- 
Ciu-lide, quarante-fept à. Londres : au mois de novembre^ 
oq, fie tirer au fcrc des foldats & àes bas officierç , dont le 
vingtième fubit la mort, & !e refte fut tranlporté dans les 
colonies. On fit mourir encore au môme mois foixànte & dix 
perfonnesà Pcnrith, à Brumpton, &àYorck, dix à Carlifle, 
neuf à Londres. Un prytre anglican qui avait eu l'impru-, 
dence de demander au prince hâoudrd révêché de Carlifte ^ 
tandis que ce prince était en pofièfîion de cette ville , y fut 
mené à la potence en habits pontificaux; il haranc^a for-, 
temcnt le peuple en faveur de la famille du roi Jacques, &' 
il pria Dieu pour tous ceux qui périflàit -comme lui dans 
■ cette querelle. 

Celiu donc le fort parut 'le plus à plaindre fiit le lor^ 
Devenwater. Son. frère aîné avait eu la ^ête tranchée Ji Lon-' 
dres en 171 y,' pour avoir combattu dans la même caufe ; ce 
fut lui qui voulut que fon fils encore enfant, montât furl'é- 
chafaud, & qui hnàÀi, Soye^coàwrtdemonfin^j^ appre- 
nei à mourir pour vos rois. Son frère puîué qui s'échappa 
îllors, & alla fervir en France, avait été cnvdoppé dans J3 
condamnation de fon frère amél II repaflà en Anglçterre dès ^ 
c^u'il fut qu'il pouvait erre utile au prince Edouard; mais le 
vaifîèau fur lequel il s'était embarqué avec fon fils, & pîu- 
fieqrs officiers, des armes, & de l'argent, fut pris par les 
Anglais. Il fubit la même mort '<\\xt fon frère , & avec la 
même fermeré, en dîfant que le roî de France aurait foin 
de fon fils. Ce jeune ^atilhomme qui n'était point né fujet 
du roi d'An^-leterre , fut relâché & revint en France , où 1«' 
çoi exécuta en clfet ce que fon père s'était; promis, eh lui! 
. donnant une fcn/ion à lui & à fa fœur. 

Le dernier pair qui mourut par la main du boureau, fut 
Ip Iprdiovjf, âgé de quatre-vingts ans; c'était lui. qui avait 
été le premier moteur de l'entréprifç. Il en - avait jette les' 
|ofl.demei}S dès l'année 1740; les principaux m^çoncens ^s'é- 
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— ^ taieiir anèmbliiî fecrcteinent chez lui; il devait faire foulerer 

Em.xxv. jgj clans en 1743 , lorique le prince Charles- F daitard s'embar- 
qua. Il employa auttinc qii^il le put 4es fubterfuges des lois à' 
défendre un rcfte de vie qu'il perdit enfin fur l'échafaud : mais 
H mourut avec autant de grandeur d'âme, qu'il avait mis dans 
fa conduite de fïnefTe & d'art ; il prononça tout haut ce vers 
à^Horace avant de recevoir le coup. 

Dulce & décorum ejî pro patrla mor'u 

Ce qu'il y eut de plus étrange, & ce -qu'on ne peut girèreî 
voir qu'en Angleterre , c'eft qu'un jeune étudiant d'Oxtord , 
nomiré tahiter^ dévoué, au parti jacobîre, & enivré de ce 
f^nacifme, qui produit <ant de choies extraordinaire» dans les 
imaginations ardentes , demanda à mourir à la place du vieil- 
lard condamné. Il fit les plus preîfanres inft-mces qu'on n'eut 
gardé d*écoutér. Ce jeune nomme ne cônnaiffait point Lovât; 
mais il favait qu'il avait été le chef de la confpiration , & 
le regardait comme un Homme rcfpeélàble ôc néceffaire. 

Le gouvernement joignit aux vengeances dn paiTé , de? 
précautions pour l'avenir; il établit un corps de milices tou- 
jours fubfîftant vers les frontières d'Eco0e. On dépouilla tous 
lès feignéurs Ecoflàis de leurs droits de jurifdiiHori , quî ieur 
atach'ait' leurs tribus : & les cheft qui étaient demeurés fidè- 
les , furent indemnifés par des penfions , & par d'autres avan- 
ta^^es. 

Dans les inquiétudes, où l'on était en France fur la defti- 
riée du prince Edouard, on avait fait partir, dès le mois de 
Juin deux petites frégates, qui abordèrent heureufement fur 
là côte occidentale U'Ecofïé, où ce prince était dcfcendu, 
quand il Commença cette entreprife malheureufe. On le cher-' 
cha inutilement dans ce pays.& dans plufieurs îles vôifines 
de la côte dii Lockabér. Enfin le 19 feptembre le prince' 
;^riva pdr des cliemins détournés & au travers de mille périls' 
. nouveuix , au lieu où il était attendu. Ce qui cft étrange , 
& ce qui prouve bien que les cœurs étaient à lui , c'eft 
due les Anglais né furent avertis ni du débarqiiement , ni 
du féjour, ni du départ de ces deux vaiflèaux. Ils ramenc-; 
reuc le prince jufqu'à la vue de Brell, mais Us trouvèrenj: 
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vis-K-vis le port une efcadrc anglaife. On retourna alors en ^ 

haute mer , & on revint enfmte vers les côtes de Bretagne,^"' ^^^' 
du côté de Morlais: Une autre flotte anglaife s'y trouve encore ; 
en halarda de paJîèr à travers les vaifièaux ennemis ; & enfin 
le prince après tant de malheiirs & de dangers , arriva le 10 
Oâobre 1746 au port -^è '5t. Paul de Léon, avec quelques* 
lins de fes partifans échappés comme lui à la recherche dcp 
vainqueurs. Voilà où aboutit une aventure qui eût réuffi dans 
les temps de la chevalerie , mais qui ne pouvait avoir de fuçcès 
dans un temps cii la difcipline militaire , rartillerie & fur-tout 
l'argent décident de tout à la longue. , ' 

Pendant que le prince Edouard avait erré dans les mon- 
ra^nes & dans les îles d'EcolTe , &-que les échafauds étaient , 

. dreflës de tous côtés pour fes partilans , fon vainqueur le 
duc de Cumberîand avait été reçu k Londres en triomphe; le 
' parlement lui affigna ving-cinq mille pièces de rente, c'eft- 
a-dire environ cinq cent cinquante mille livres, monnaie de 
de France, outre ce qu'il avait déjh. La nation anglaife fiiic 
cUe-niême ce que font ailleurs les fouverains. 

Le prince Edouard ne fut pas alors au terme de fes calamités : 
car étant refufpé en France, & fe voyant obligé à la fin d'en 
fortir pour fatisfaire les Anglais, qui l'exigèrent dans le traité 
de paix , fon courage aigri par tant de fecoulTes ne voulut pas 
plier fous la néceflité. Il réfifîa aux remontrances, aux prières, 

aux ordres , prétendant qu'on devait lui tenir la parole , de ne 

le pas abandonner. On fe crut obligé de fe faifir de fa perfonne. 

II fijt arrêté garotté mis en prifon, conduit hors de France; 

ce fut^à le dernier coup , dont la defHnée accabla une géné- 

racioa de rois, pendant trois cents années. 

Charles- Edouard depuis ce temps , fe cacha au refte de 1^ 

Terre. Que les hommes privés , qui lé plaignent de leurs pcf- 

fîces. infortunes, jettent les yeux fur ce prince, & fur fes - 

ancêtres ( i ). 

( I ■) Tomes ccî particularités faretii Itoïre de ce prince entrait dans les mé- 
^crites tu 1748 fous la àlStée d'un moires delà guerre de 174.'. Elle a 
homme qui avait accompaghé long-léchappé entièrement aux recherches 
temps le ptince Edouardàzn^ fts prof- ', de ceux qai ont vole , d^-figuré & veo- 
pérités & daas Tes infortunes. L'Jùf-^du uoepaitie du manulcrit. 
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CHAPITRE VINGT-SIXIEMÏ: 



Le roi de France n'ayant pu. parvenir à la paix qi^il propoft^ 
gagne la bataille ae Laufeld. On prend d'affant Bergop^om. 
Les RjiJJès marchent enfii 'au Jecours des alliés. 



Ch.xxvi T ^^rfque cette fiitale fcène rendait à fa cataftronhe en An- 
t, j gleterre , Louis XV ache\ait fès conquêtes. Malheureux 
alorspar-tout où il n'était jpa? , victorieux par-tout où il était 
avec le maréchal il prcpcfait tpujours une pàcirication ré- 
ceffiiire à tous les partis, qui n'avaient plus de prétexte pour 
■ fc détruire. L'intérêt du nouveau Stadhcuder ne paraiflàit pas 
de continuer la guerre dans les commencemens d'une auto- 
rité qu'il fallait affermir, & qui n'était encore foutenue d'au- 
cun fubficic réglé. Mais ranimofité contre la cour de Franct 
allait {\ loin , les anciennes dénances écaicnt li invétérées, 
qu'un diputé des états en préfcntant le Stadhouder aux Etars' 
Cénérfliix , le jour de rinftallation , avait dit dar,- fcn dif- 
ccurs. Que la république avaif befoin d'un chef , contre un wifn 
ambitieux & perfide qui Je jouait de la foi des traités. Paro'es 
étranges, pendant qu'on traitait encore, & dont Louis XV 
ne fc vengea qu'en n'abufant pas de fcs vïdcires, ce qui doit 
paraître encore plus furprenant. 

Cette aigreur violente était entretenue dans tous les ef^nts 
par la- cour de Vienne toujours indii;née , qu'on eût vctflô 
dépouiller Marie-Théiife de l'héritage de (es pères, malsçré 
là foi des traités ; on s'en re|-entait ; m.iis les alliés n'étaient 
'^s fatisfaits d'un repentir. La .-cour de Londres pendant les 
conférences de Bréda , remuait l'Europe , pour faire oc nouvcaiik 
enfienils k Louis Xl^. . . 

Enfin- le minifière de George II fit paraître dns lé fond 
du nord un fêcours foniud.ib!e. L'impératrice des Ruflés Eti~ 
Tabctii Férrouna , fille du czar Pierre , fit marcher cinquante ga- 
lères, Cet armemenc devait fç porter par-tout où voudiait ïe 
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Roi d'Angleterre , moyennant cent mille livres fterling feu- — :^ — 
lemcnt. Il en coûtait quatre fois autant pour les dix-huit xxvi. 
mille Hanovriens qui fervaicnt dans l'armée Anglaife. Ce traité 
entamé longtemps auparavant , ne put être conclu que le mois 
de Juin 1747. 

Il n'y a point d'exemple d'un fi grand fecours venu de fî 
loin , oc rien ne prouvait mieux que le Czar Pierre le Grand 
en changeant tout dans fes vaftes Euts , avait préparé de grands 
changemens dans l'Europe. Mais pendant qu'on foulevait ainfi 
les extrémités de la terre , le roi de France avançait fes con- 
quêtes ; la Flandre Hollandaife fiit prilè auffi rapidement que 
les autres places l'avaient été ; le grand objet du maréchal 
de Saxe était toujours de prendre Maftricht. Ce n'eft pas une 
de ces places qu'on puifle prendre aifément après de» vic- 
toires comme prefque toutes les villes d'Italie. Après la prife 
de Maftricht , on allait à Nimègue;& il était probable qu'a- 
lors les Hollandais auraient denimdé la paix avant qu'un Ruf& 
eût pu paraître pour les fecourir j mais on ne pouvait aflîé- 
ger Mailricht qu'en donnant une grande bataille & en la ga- 
gnant compiettemenL " - 

Le Roi était k la tête de fon armée , & les alliés étaient 
campés entre lui &Ia ville. Le Duc de Cumberland les com- 
mandait encore. Le Maréchal Bathiani conduifait les Autri- 
chiens , le Prince de yaldeck les Hollandiûs. 

Le roi voulut h. bataille, le Maréchal de Saxe la ^'^^- Bataliu 4 
para, l'événement fijt le même qu^ la journée de Li^e. Les ia«/i/rf pi- 
Français fiirent vainqueurs, &: les alliés ne ftireufpas mis^^'i""^ '• 
dans une déroute aOez complette pour oufe le grand objet f>d»« & 
du fiége de Maftricht pût être rempli. Il fe retirèrent fous ^'"' '"«■»• 
cette ville aprèç avq^r éré vaincus , & laiilerentà Louis Xi^/^^* * 
avec la gloire d'une fcconde vidoïre , lennère liberté de tou- 1 Toillet 
tes (es opérations dans le Brabanc Hollandais. Les Anglais ^^*''* 
forent encore dans cette bataille ceux qui firent la plus brave 
réfiftance. Le Maréchal de Saxe chargea lui-m£me à la tête 
de quelques brigades. Les Français perdirent le Comte de 
Bavière , frère naturel de l'Empereur Charles V^IJ , le m:.r- 
qiiis de Froulai maréchal de camp , jeune homme qui don- 
nait les plus grandes efpérances , le colonel DUion, nom cé- 
Précli du Siècle de Louis XV. Q q 
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-lèbre rfans leç troupes Irlandaifcs, le :birig;adier A^Ertack < 



'XXV-I. <^ï'ent ofiicier, le marquis à^Autkhamp , le comte d'-rt'wif- 

tem Aère de celui qui avait été tuti au fiége de Bruxelles : 

Je nombre des morts -fut confidérable : le iT'arquis de Bonac, 

ais d'un homme qiû s'diait acquis une grande rcpucation daos 

Tes ambaflàdes , y perdit une jambe. Le jeune m:;rqiiis de 

Ségur eut un bras emporté. Il avait été longtemps fur le point 

de mourir des Weflures qu'il avait reçues auparavant , & ii 

peine érait-il guéri, que ce nouveau coup le mit encoreen 

f^,^,^^ danger de mort. Le roi dit au comte de Ségttr fon père: 

BflfQ^'M rf« votre fils méritait d'être invulnérable. La perte fiit à-pfiu-pràs 

l'atc ^^^'''^ ^^ ^^"^ côtés. Cinq à fix mille hommes tués ou blcffis 

général li. de part ik d'autre , fîgnallrent cette journée. Le roi de France 

pi^"- ' r-ii la rendit célèbre par le difcours qu'il tint au fierai Ligonier 

&lT'ro% l^'-'ïï '"^ amena prifonnier. Ne vaudrait-il pas m(«/JC,Tui 

/«; i. dit-il , fonger Jerieufemmt à la paix que de faire périr tant de 

braves ge/is ? 

Cet officier - général des troupes Anglailès était né fon 
Tujet; il le fît manger k ù. rable: Ôc des ËcofTais officiers 49 
fervice de France avaient péri par le dernier fupplice en An- 
gleterre dans l'infortune du Prmce Charles- Edouard. 

En vain à chaque vidmrc, k chaque conquête Louis XV 
offrait toujours la paix, il ne fitt jamais écouté. Les alliés 
comptaient fur !e fecours des Ruiîes , fur des fiiccès en Ita- 
lie fur le changement de gouvernement en Hollande , oui 
devait enfiinter des armées, fiir les cercles de l'Empire, fur 
la fupéricMité des flottes anglaifes, qui menaçaient toujcurs 
les ppfîèfTions de la France en Amérique & en Afie. 

iLfellait k Louis XV un fruit de la viâoire: on mit le fiége 
*^ *^ devant Bergopïom , place réputée imprenable , moins parce 
que le célèbre Coè'hom y avait énuifé fon art , que parcequ'eUe 
était continuellement rafraichie par l'Efcaut, qui forme un 
bras de mer derrière elle. Outre ces défènfes , outre une nom- 
treufe garnlfon;il y avaitdes lignes auprès des fortifications; 
& dans cesiîgnes un corps de troupes qui pouvait k tout mo- 
ment fecourir la ville. 

De tous les fiéges qu'on a jama'fs faits, celui-ci peut-être 
a été le plus diffiale. On en cliargea le comte de Lovtndahl, 



,y Google 



j>ÉLOvxsxr. 307 

qui avait ^ja ysh irtie partie du- Brabant Hollan-laîs. Ce gé — _ ■-■ 
rrépal né en Dartemarck, avait fervi l'Fmpire de Ruffir. Il jtxvi^ 
s'était fignalé aux affautî d'Otzakou , qi-and les Rufeî fcrcè- 
renc le? janiâààres' dans cette viUc II padait prefque tcutes 
les langues de l'Europe , connaiflàit toutes les cours, leur 
génie ^ célvk des peuples ^ leur manière de combattre : & il 
avait enfin donn^ la préférence à îa France, oà Tàmirié do 
maréchal de Saxt le &; recevoir en quaticé ^de ltieacSRan& 
général. 

Les alliés & les Français , tes afSégés & tes a/Eégeans même 
crurent que Fentrq»-jfe échouerait. Lovtndhal fat fs-elque le> 
icul qui compta for te feccès. Tout fut mi» en œuvre fax" 
les alliés, g«nifon renforcée, fecourif de provifions A: «owte* 
efpèce par FEicaut , artillerie bien fervie, fortïes èes affié- 
gés, attaques ïàites par un cbrps confidà^ble qui |»rotégeaic 
les lignes auprès de la- place, mines qu'<m fit , jouer en plu- . 

^ fiesrs endroics. Les maladies à^ a^geans campés dans uiï 
tferrain mal lain , fêcotldaient encwe la réfiftance de la TÎMei 
Ces maladies- contagieufes mirent plus de vingt mille hommes 
hors d'état defervir; mais ils forent aifëmenc remplacés. Enfin 
après trois femaines de tranchée, ouvwre , le Comte de Lo~ 
vendhal fit voir qu'il y avait des occaïions oi!i il feut s'élévep 
âu-defîtis des règles de tart. Les.brêcheS ti'étaient pas encore 
praticables. Il y avait trois ouvrages fàiblemement endiammagtfs, ^"s^n^i» 
te rjvdkn d'Edem &* deux baôions , dont l'an s'appelair /ay^",.'^'''' 
Pucelie y & PautPe Coè'hom. Le général réfolut de donner l'af- 17 sept. 
faut k la fois )k ces trois endroits , & d'emporter la ville. *'^*7' 

Les Français en bataille rangée trouvent des égaux & quel- 
quefois des maîtres dans la difcipline militaire ^ ils n'en ont 
point dans ces coups de main Se dans ces emreprilès rapides 
où l'impétuofité , l'agiiité , l'ardeur renverfent en un moment les 
obftacles. Les troupes commandées cnfilence, tout étant prêt 
du milieu de la nuir, les aflicgés fe croyant en fureté, on 

. dcfcend dans le fofféj on court aux trois brèches; douze 
g^nadiers feulement fc rendent maîtres du fort d'Edem , tuenC 
ce qui veut fe dJfcnJre . font mettre bas Jes armes au refte 
pouvante. Les baftions la Pucelle & Coëhorn font aff,iliis& 
«mpor-tcs- avec la mûme vivacité, les troupes nronrcnt en foule. 

Q q ij 
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' On emporte tout , on poufTe aux remparts , on s'y forme ; 
on entre dans la ville b baïonete au bout du fufii : le mar- 

auis de Lujac fe faifit de la porte du port ; le commandant 
e la fbrterefle de ce port fe rend à lui à difcrétion : tous 
les autres forts fe rendent de même. Le vieux baron de 
Cromfirom qui commandait dans la ville , s'enfuit vers les li- 
gnes; le Prmce de Heffe - Phllipjlaàt veut faire queltjues ré- 
fiftance dans les rues avec deux régimehS, l'un Ecollais, l'au- 
tre Suiffe ; ils font taillés en pièces ; le refte de la g:?rnifon 
fiiit vers ces lignes qui devaient la protéger ; ils y portent 
TéjKïuvante , tout fuit; les armes, les provjfions, le bagage, 
tout eft abandonné; la ville eA en pillage au foldat vain- 
queur. On s'y faifit au nom du roi de dix-fept grandes bar- 
ques chargées dans le port de munirions de route efjïètc , 
& de rafiraichiffemens que les villes de Hollande envoyaient 
aux afliégés. Il y avait for les coffres en gros caradère, à 
l'invincible gamijbn d< Bergop^^om. Le roi en apprenant cette 
nouvelle fît le comte de Lovendhal maréchal de France. La 
furprife fut grande à Londres y 4a conflernation extrême dans 
les Provinces-Unies. L'armée des alliés fut découragée. 

Malgré tant de fuccès , 11 était encore très difficile de faire 
la conquête de Mafbicht. On réferva cette entreprife pour 
l'année fuivantc 1748. La paix ejl dans Majîrichty dîfait le 
Maréchal de Saxe. 

La campagne fut ouverte par les prépararife de ce fiégc 
important. Il fellait feire la même chofe à-pcu-près que lorf- 
qu'on avait afliégé Namur , s'ouvrir & s'aiTurer tous les paf- 
lages , forcer une armée entière à fe retirer , & la mettre 
dans l'impuiflànwe d'agir. Ce fut la plus favante manœuvre 
de toute cette guerre. On ne pouvait venir à bout de cette 
entreprife, fans donner le change aux ennemis. Il était à la 
fois néceflaire de les tromper & de lailTer ignorer fon fecret 
à (ts propres troupes. Les marches devaient être tellement 
combinées, que chaque marche abufat l'ennemi, & «jue tou- 
tes réufTifîènt à point nommé; c'eft-lk ce qui fut imaginé 
par le maréchal de Saxe & arrangé par Mr. de CremiUe, 

On fait d'abord croire aux ennemis qu'on en veut à Bréda. 
^ maréchal va lui-même conduire un grand convoi à Berg> 
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opzom , à la têre de vingt-cinq mille hommes, & femble ~ 

tourner le dos à Maftricht. Une 3tnxc dwifion marche en x*xvr. 
même temps à Tirlemont fur le chemin de Liège , une autre M^nh, ad. 
cft à Tongres , une autre menace Luxembourg , &£ toutes enfin mi,abu du 
marchent* vers Maftricht à droite & à gauche delà Mcufe. "fX*., 

Les alliés féparés en plufieurs corps , ne voyent le deflein comm*nUe 
du maréchal que guand il n'eft 'plus temps de s]y oppofer. *''^'*^''^^.j 
La ville fe trouve inveftie des deux côtés de la rivière; nul ,748. 
fecours ni peut plus entrer. I<es ennemis au nombre de près^'^A"*' 
de quatre-vingt miUe hommes font à Mazci'ck , à Ruremonde. îê* '/,, 
Le Duc de Cumùertand ne peut plus qu'être témoin de la prife 
de Maftricht. 

Pour arrêter cette fupériorité conftante des Français , le&jrrivU 
Autrichiens , les Anglais & les Hollandais atrendaienc trente- ^«w* «■«/* 
cinq milles Rufles, au Heu de cinquante mille fur lefquels ils^j '"^^, 
avaient d'abord compté. Ce fecours venu de fi loin arrivait Ruftt tm 
enfin. Les Ruffes étaient déjà dans la Franconie. Cécaient^î'^' ^' 
des hommes infatigables, formés à la plus grande djfcipline. 
Ils couchaient en plein chimp , couverts d'un fimple man- * 
teau , & fouvent fur la neige. La plus fauvage nourriture 
leur fufBfait. 11 n'y avait pas quatre malades alors par réra- 
ment dans leur armée; ce qui pouvait encore rendre ce ie* 
cours plus important , c'eft que les Rufles ne défertcnt ja- 
mais. Leur religion différente de toutes les communions la- 
tines, leur langue qui n'a aucun rapport avec les autres, leur 
averfion pour les étrangers, rendent inconnue parmi eux la 
défertion , qui eft fi fréquente ailleurs. Enfin c'était cette 
même nation qui avaient vaincu les Turcs & les Suédois ; maïs 
les foldats Rufles devenus fi bons, manquaient alors d'<ffi- 
ciers. Les nationaux favaient obéir, mais leurs capitaines ne 
favaient pas commander ; & ils n'avaient plus ni un Miimck 
ni un Z.û/ci,ni lin Kei! , ni un Lovendhal\ leur tête. 

.Tandis que le maréchal. Je Saxe aflîégeait Maftricht , les 
alliés mettaient toute l'Europe en mouvement. On allait re- 
commencer vivement la guerre en Italie , & les Anglais avaient 
attaqué les poffeflions de la France en Amérique & en Afie. 
II faut voir les grandes chofes qu'ils fàifaient alors avec peu 
de moyens y dans l'ancien 6c le nouveau monde. 
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CHAPITRE VINGT-SEPTIEME 

Voyage de l'Anûral Anfon autour da GhSe. 

■-**"'■*■ T A France, ni l'Efpagne ne peuvent être en guerre avec 
xxvïl, JLjI l'Angleterre, que cette fecouffe donnée k l'Europe ne fe 
fefl'e fentir aux extrémités du monde. Si Tinduttrie & Pau-' 
dace de nos nations modernes ont un avantage fur le tcfte Aff 
la tei*re, & fur toute l'antiquité, c'eft par nos cxpédrâons raa- 
ritinies. On n'eft pas affez étonné peut-être de voir fortit 
des ports de quelques petites provinces rnconnues autrefois 
aux anciennes nations civilifées, des flottes dont un feul vaiflèa» 
eût détruit tous les navires des anciens Grecs & des Ro-' 
■ rriains. D'un côté ces flottes vont au-delk du Gange fe li-* 
vfer des combats 'k' la vue àes plus puifîans Empires fpeâa- 
teurs irrariquilles d!un ûrt & d'une fureur qui n'ont point encore 
paflë jufqii'à eux. De l'autre elles vont au-deik de l'Améri- 
que Ce diîputer des efclaves dans un nouveau monde. 

Rarement fe fuccès eft-il proportionné à ces entreprifes , 
non - feulement parce qu'on ne peut prévoir tous les obfta-' 
cles , mais parce qu'on n'emploie prcfque jamais d'aflei 
grands moyens. . 

L'expédition de l'Amiral Anfon cft une preuve de re ^uc 
peut un homme intelligent & ferme, malgré ïa fàibleffc des 
préparatifs & la grandeuf des dangers. 

On fe fouVienT que qaand l'Angleteri^ déclara la guerre 
k rEfpagne en 1739, Te miniûère de Londreç envoya l'a- 
miral f^mon vêts le Mexique, qu'il y détruifit Porto-Bello , 
i6c qu'U manqua Carthagène. On deftinait dans le même temps 
Cèorge Jnfon à faire une irruption dans le Pérou, parla mer 
du Sud , afin de ruiner fi on pouvait , ou du moms d'afT^- 
blir par les deux extrémité'; lé vafte Empire que l'Efpagne a 
conquis dans cette partie du monde. On fit Jinfan Commo- 
dore, c'eft-àniire Ciicfd'efcadrc ï oir lui' donna cinqvaij^ux, 
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sone efpècc de f.ctire frégate de Huit canons portant environ — çj^^ — 
<!enc hommes, & dtux navires chaigés de proviiions & de XXVii* 
fliarciiandxlêï j ces deux navires étaient deftinés à feire le 
commerce à la faveur de cette entreprife; car ceft le pro- 
jpre des. Anglais de m^ar le négoce à la guerre. L'efcadre 
^rtak quatorze ceiics ^Bfcies d'équicaj/e, parmi lefquels il 
■y avait de vieux 'invalides , &c deux caits jeunes gens de re- 
crue ; c'était trop peu xle farces & on les lit encore partir 
■trop tard. Cet armement ne fut en haute mer , qu'à la fin 
de Septembre 1740. Il .prend fa route par l'ile de Madère, 
|ui appartient au Portugal. II s'avance aux îles du Çap-Verd , 
\c raf^ les càtes du Bréfd. On fe repofà d^ns une petite 
ile , nommée Sce. Catherine , couverte en tout tanps de ver- 
dure & de fruits, à vingt-fept degrés de latitude auftrale; 8c 
après avoir enfuite côtoyé le pays froid^ & inculte des Pa- 
ca^ons, fur lequel on a débité tant de &bles, le cpmmodore 
entra fur la fin de Février 1741 dans le détroit de le Maire j 
ce qui &it pflus de cent degrés de latitude, franchis en moins 
de cinq mois. La petite chaloupe de huit canons , nommée i'/n^Kr» 
le Tryol , Pépreuve , fut le premier navire de cette efpèce, *»'"«*«; 
qui ou doubler le CafvHorn. Elle s'emjara depuis dans la 
mer du Sud, d'un bâtiment Efpagnol de fix cents tonneaux, 
dont l'équipage ne pouvait comprendre , comment il avait été 
pris par une barque venue d'Angleterre dans lX)céan pacifique 
Cependant en doublant le Cap"-Horn , après avoir pafîe le 
détroit de le. Maire , des tempêtes extraordinaires bat-cent les 
vaiflëaux è^Anfon & les difperfçnt. Un £c(tfbut d'une nature 
al&eufè fait pénr la moitié de T^uipage ; le feul vaifTeau du 
Commodore aborde dans l'île déferte de Fcrnandez, dans la 
mer du Sud , en remontant vers le tropique du Capricorne. 

Un leâeur raifonnable qui voit avec quelque horreur ces 
foins prodigieux que prennent les hommes peur fe rendre 
malheureux eux & leurs fembkbles apprendra peut-êia-e avec 
fatisfeâion , que Gforge Anfon trouvant dans cette île défërtc 
le climat le plus doux, & le terrain le plus fertile, y fema 
des légun)es & des fruits , dont il avait apporté les fenien- 
ces & les noyaux, & qui bientôt couvrirçnt Tîle entière. 
X)es Ëlpagnols qui y relâchèrent jquelques années après, avant 
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^' ^1^; — été faits depuis prifonniers en Angleterre, jugèrent qu'il nV 
I X V 1 1, avait quMn/ô/i qui eût pu réparer par cette attention génfr- 
reufe, ic mal que fait la guerre ; & ils le remeràèrcnt comme 
ïeur bienfeiâeur. 

On trouva fur la côte beauco^k de lions de mer, dont 
les mâles fe battent entre eux J^Kdes iemelles; & on fut 
étonné d'y voit dans les plain« des chèvres qui avaient les 
oreilles coupées, & qui par-là fervîrent de preuve aux aven- 
tures d'un Angbis nommé Shelkirji^ qui abandonné dans 
cette île, y avait vécu fèul plulieurs ar.-ies. Qu'il foit per- 
mis d'adoucir par ces petites ciconftanccs la trifteffè d'une 
hiftoire qui n'eft quW récit de meurtres & de calamités. 
Une obfervation plus intéreflànte fut. celle de la variation de 
la boufTole qu'on trouva conforme au fyflême de Halley. 
Stile ahferJ^^^^^^^^^ aimantée fuivait exaâement la. route que ce g^and 
rMttn, aAronome lui avait tracée. Il donna des lois à la matière 
magnétique, comme Newton en donna à toute la nature. £c 
cette petite efcadre qui n'allait franchir des mers inconnues 
que dans Telpérance du pillage, fcrvait la philofophie fans 
le fàvoir. 
iu*''&* - -^'î/^" ^"ï montait un vaifTeau de foixante canons , ayant 
fc««<rt(w«.été rejoint par un autre vaifTeau de guerre & par cette cha- 
loupe nommée Vépreuve , fit en croifant verj cette île de 
Fernandez , plufîeurs prifès afTez confidérables. Mais bientôt 
après s'étant avancé jufques vers la ligne équinoxlale, il ola 
attaquer la ville de Paica , fur cette rriîme côte de l'Améri- 
que. Il ne fe fervit ni de fes vaillèaiix de guerre , ni de tout 
ce qui lui reftait d'hommes pour tenter ce coup Hardi. Cin- 
quante foldats dans une chaloupe k rames firent l'expédition; 
ils abordent pendant la nuit; cette furprife fubite , la confii- 
fion & le difordre que l'obfcuiité redouble, multiplient & 
augmenrent le danger. Le gouverneur, la garnifon , les ha- 
bitans fiiicnt de tous côtés. Le gouverneur v.i dans les terres 
raflèmbler trqLs cents, hommes de cavalerie, & la milice des 
environs. Les cinquante Anglais cependant font tranfporter 
paifiblement pendant trois -jours , les tréfors qu'ils trouvent 
dans la douane & dans les maifous. Des efclaves nègres qui 
n'avaient pas fiii , efpèces d'animaux appartenant au premier 

qui 
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qui s'en faifît, aident k enlever les rlchefles de leurs ahcreris cZ~ 
maîtres. Les yaiflcaux de gderre 'abordent. Le gouverneur x x v i r. 
n'eut ni la hardieflè de redelcendre dans la ville & d'y com- 
battre, ni la'prudence de traiter avec les vainqueurs pour le 
rachat de la ville & des effets qui reftaient encore. Anfohiiov*Ah. 
fie réduire Faita en cenpJb:«-,& parât, ayant dépouillé auffi^^l*- 
aifément les Efpagnflls -que ceux-ci avaient autrefois dépouille 
les Américains: La perte pour l'Efpagne fiit de plus de quinze 
cent mille piaftres, le gain pour les Anglais, d'environ cent 
<^uatre - vingt mille. Ce qui .joint aux prifes précédentes en- 
nchiflàit déjà l'efcadre. Le grand nombre enlevé par le Tcorbut) 
IsiilSiit encore ^une phis^grande.-pait aux furvivans. Cette petite 
efcadre v&cnonti emuîtje yis-^-yis Panama, fur la côte où l'oii 
pèche les perlés , & s'af/ança ■ ddfarit Acapulco , au revers du 
Meatique. .. Le goHvVQiÈmcnt de .Madrid ne favaît pas alors 
le danger qu'il courak de perdre cette grande partie du 
lïionde. 

Si l'amiral fefnon qui arait affiégé Carthagène fur la mer 
oppofée eût réufîî , il pouvait donner la niain au commodore 
Anfon. L'ifthme de Panama était pris à droite i& à gauciie par 
les Anglais^ & le C(intre de la domination eï^agnohs pdrdu. 
te miniftère dé Madrid averti long-temps auparavant, Avait 
pris des précautions , qu'un malheur preïque fans exetnplc 
rendait inutiles. Il prévint l'efcadre $ Anfon par une flotte 
plus nOmbreufe, plus forte d'hommes- & d'arrîFleriè , fous le 
commandement de Don Jofeph Pharro.' Les rfTêhies tempêtes 
qui avaient aflailli les Anglais , difpk^ètent les Efpagnols 
avant qu^ils puflènt atteindre le détroit (ie le Maire. Non- 
feulement le fcorbut qui fit périr la moitié des Anglais,, atta- 
qua les Efpagnols avec la même fiirie ; mais ^cs provifions 
lu'on attendait de Buenôs-Aîrés n'étant point venues^ la faim 
[e joignit au fcOrbun 'Deux Vatfleaux efpagnols qui ne por- 
taient que des mouraAS, furent fi^caflës lur les côtes, deux 
autres échouèrertn Le commandant fut obligé de laifTer fon 
vâiïTeau amiral k Buenos- Aires;- il n'y avait plus afîbz de mains 
pour le gouverner , & ce vaifl*eâa ne put -être réparé qu'au bout 
de trois années^ de forte que le commandant de cette flotte 
retourna en E^a|;ne eri 1746, avet moins Aé cents Hmnmes, 
Fr^cis àt Siècle de Louis XK R r 
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"^^ — qui reftaienc de, tieux millç fepc cents donc fa flotte était mon- 

cxvil. técj événement funefte qui fert ii faire voir que la guerre fur 

mer eft plus dangereufe que fur terre , puifque fans ccmbatire 

on efïiiie prefque coujours les dangers 6e les extrémités les plus 

horribles. 

X^es malheurs de Piytrro laifîèreM Ànfon en pleine liberté 
dans la mer du Sud; m.iis tes pertes t^u^i^npm avait foires de 
fon c:6té, le métraient hors d'état de feire de grandes entre- 
prifcs fur les terres, & fur-tout depuis qu'il eut apj'ris par les 
prifonniers lê. mauvais fuccès du fiége de Carthag^e, 6c que 
le Mexique était rafiuré. ' 

Anfon réduifit donc fes entreprîfes & fes grandes cïpérances 
à fe faiâr d'un ^lion immenfe , que le Mexique envoie tous 
les ans dans les mers de la Qiine à llle de Afanitle, capitale 
des Philippines, ainfi nommées parce qu'elles (îirent découvertes 
fous le régne de Philippe II. 

Ce galion, chargé d'argent, ne ferait point parti., fi on avait 
vu les AnglïLLs fur les côtes, & il ne devait ftlcttre à la voile 
que long- temps après leur départ. Le commodore va donc 
traverfer l'Océan pacifique, & tous les climats oppofës à l'A- 
fi-ique, entre notre tropique & léquateur. L'avarice devenue 
. honorable par la làtigue & le danger, lui fait parcourir le 
globe avec deux vj^iUcaux de guerre. Le fcovbut poiarfuit en- 
core l'équipage fur ces mers, & l'un des deux vaîfleaux fei- 
' fant eau die tc-u^ côtés, on eft obligé de l'abandonner, & 
de le brûler a,il milieu de la mer, de peur que fes débris ne 
foient portés dans quelques îles des/Efpagnols, & ne leur de- 
viennent utiles. Oe qui reflaît de matelqts & de foldats fur 
cevaiflèau, paâc dans celui ai Anfon, & le commodore n'a 
plus de fôn efcadre que fon feul vaitfeau , nommé le Centu- 
rion, monté de foix^te canons, fuivi dodeux efpècesde cha- 
loupes. Le Ccjiturion échappé feul.àTtanc detdangers, mais 
délabré lui - même , & ne jîortant que des m^^dcs , relâche 
pour fon bonheur tûns une des îles Maria5nes,. qu'on, nomme 
Tinian, al.)r5 prefque entièrement detèrtei peuplée n'a gi;ères 
de trente nulle âmes , mais dont la plupart des hnhicans avaient 
péri par une maladie épi4é9iique,. & dont le rcile^.ayait ^é 
tranf^oi é dans une autrç jIb par le* Efpa^wli -, y 
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ht féjaur de Tiaba làmTi Féquipag^ Cette ile fjlus lèrtilc chT"* 
que celle de Fcrnandez, offrait de tous côtés en bois, en eauXXVIl 
pure, en animaux domeftiques, en &uits ^ en légumes , coût 
ce qui peut fervir k la nourriture, aux commodités de la vie, 
& au radoub d'un vaiilèau. Ce qu'on trouva de plus fingulier, 
ell un arbre dput le fruit reflèmble pour le goût au meilleur 
pgin, tréfor réel qui tranfplantç, sHl fe pouvait, daiis nos cli- 
mats, ferait ^ien préférable à ces rifhenès deconventîon, qu^otv 
va ravir parmi tant de p^ilf au bout de la terre. De cette île 
on rangeait celle de Formofe : il cingle vers la Çhi^e à Ma- 
cao. à rentrée de larivière de Cantqn, pour radouber Ufeul 
vaiUeau qui Ini f eftc. ;, 

Macao appartient depuis cent cinquante ans aux Portugais. 
Ii*en^œrcur-de la Chine ^ leur, pértntt de bâtir une ville dans 
cette petite ilfe qui .a^il: qùtim rocher, mais qui leur était 
néceflalre pour letor commerce. Les Chinois n'ont jamais violé 
depuis ce toiips les privilèges accordés aux Pdrtugais. C^te 
fidélité devait, ce' me feniblé, déiàrmer Hauteur Anglais, qui 
a donné au public rfaifloire de TexpéditiiMi de Pamiral Anfon> 
Cec hilloricn, d'aiUeurs judicieux, inftniâif âe bon citoyen , 
ne parle des Chinois que comme d'un peuple jp^éprî^ble, 
fans foi , & fans induArie. Quant à leur luduftrie , elle n'eft 
en rien de la naoïre de la nàtre; quant k.leors mœurs, je 
crois qu'il finit plutôt juger d'une puiflànte nation, par ceux 
qui font à la. cète, qbe par la populace des extrémités d^une 
province. Il me parâit que la foi des traitée, gardée par le 
gouvernement pendant un fiecle & demi, fait plus d'hon- 
neur aux Clùiioi», qu^Hs ne re^vent de honte de Pavidité 
& de la fourberie d un vil peuple d'une côte de ce vafte Em- 
pire. Fautril infulter la nation b plus ancienne &c la plus po- 
licée de la tore , parce que quelques malheureux ont voulu 
dérober- à des Ânj^ais, par des larcins & par des gains illi- 
cites , la vingt - miUiéaw partie couc au plus de ce que les 
Anglais allaient voler par rorce aux Efpagnols dans la mer de 
la Chine ? Il n^ a pas long temps que les voyageurs éprou- 
vaient, des vexations beaucoup plus ^ndcs "dans plus d'un 
pays de L'Euk^. Qu'aurait dit un ChincMs fi ayant fiiit' nau- 
iîragé fur les côtes de l'Angleterre, U avait vu Ie$ habitans 
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Cm. ' courir en foule s'emparer avidement à fts yeux de tous Ces 
XXVII.' eficcs nauiraî;és ? ' 

Le Commodore ayant mis fon vaiffeau en très - bon état 
à Macao , par le fecoùrs des Chinois , & ayant reçu fur fon 
bord quelques matelot? Indiens, & quelqiies Hollandais qui 
lui parurent des hommei de fervice; il remet à la voile, Pei- 
gnant d'aller k Barrvia, le.dîfent même k foii équif>agçi -rtiais 
n'ayant en effet d'autre objet que de retourner vas les Phi- 
lippines , à la pourfuire de ce galion , qu^il préfumait être 
alors dans ces parages. Dès qu'il eft en -pleine mer, ilfeit 
part de fon projet a tout fon -monde. 'L'idée d'uhe (i ridic 
prife les remplît de joie & d'efpérance, &■ redoubla \leur cou- 
rage. ■ ■-.:■. '.o I-, ;■•■-■' . 

Enfin le 9 juin i74;3, ï)n décownce Jte vaïl^u tant djsfîié; 
il avançait vers Manille, monte: de ibixanfe & qoacre !ca* 
nons, donc vingt-huit n'étaient que- de quatre livres-de boHc 
à cartouche. Cinq cent cinquante hommes de combat com- 
pofàient l'équipage- Le tréfor qu'il portafcn'étaïc que d'envi- 
ron quinze cent mille ptaftres en argent, avec de la- coche- 
nille, parc&'que tout le tréfor qui ^ d'ordinaire te double, 
ayant été partagé , la. moitié i avait été portée fuÉ un autre 
galion. 

Le Commodore n'avait fur- fon vaiâèau le Centurion, que 
deux cent quarante hommes. Le capitaine du galion ' ayant 
apperçu l'ennemi, aima mieux hafarder le tréfoij, que perdre 
fa gloire en fuyant devant un Ang^is, & fit l^rce de voil^ç 
hardiment pour le venir combattre. 

La fureur de ravir des richefiés, plus forte que le devoir 
de les conferver pour fon roi, l'expérience des Anglais, & 
les manœuvres favantes du' commodore , lui donnèrent la vic- 
toire. Il n'eut que deux hommes tués dans le combat ; le ga- 
lion perdit foixante & fept hommes tués fur les ponts, & il 
eut quatre-vingt-quatre bleflës. Il lui refiait encore plus de 
monde qu'au commodore. Cependant il fe rendit. Le vain- 
queur retourna îi Canton avec cette riche prife. Il y foutint 
l'honneur de fa nation en refùfant de payer à l'empereur de 
la Chine les impôts mie doivent tous les éoangers; Il pré- 
tendait qu'un vaiiïèau de guerre n'en devait pas : là coadiûte 
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en impofa. Le gouverneur de Canton lui donna une audience , cîT ' 
k laquelle il fiit conduit à travers deux haies de foldats , au X X V II. 
nombre de dix mille , après quoi tl retourna dans fa patrie 
par les îles de la Sonde, & par le cap de Bonne - Efpérancc. 
Ayant ainfi fait le tour du monde eh viiftcrieux, il aborda en 
Angleterre le 4 juin 1744, après un voyage de trots ans & 
demi. 

Il fit apporter à Londres en triomphe fur trente-deux chariots, 

au fon des tambours & des trompettes, & des acclamations de 

la multitude , les richeffes qu'il avait conquifes. Ses prifes fe mon- 

. raient , en argent & en or , K dix millions monnoie de France , 

' furent le prix du commodore, de fes officiers, des matelots 
des ioldats, fans que le roi entrât en partage du fruit de 
leurs fatigues & de leur valeur. Ces richeflès circulant bientôt 
dans la nation, contribuèrent k lui faire Supporter les frais im- 
nienfcs de la guerre. 

De frmples corfaires firent des prifes encore plus confidé- 
rablcs. Le capitairie Talbot prit avec fon feul vaifleau deux ■ 
na i;eç Français , ^u'il crut d'abord venir de la Martinique, 
& ne porter que des marchandifes communes. Mais ces deux 
bâtimens Malouins avaient été frétés par les Efpagnols, avant 
que la guerre eût été déclarée entre la France (k l'Angleterre , 
ils croyaient revenir en sûreté. Un Efpagnol qui avait été gov- 
Verneur du Pérou, était fur l'un de ces vaifTeaux, & tous les 
deux rapportaient des tréfors en or, en argent, en diamans 
&c en marchandifes précieufes. Cette prife était eftimée vingt- 
fix millions de livres. L'équipage du çorfaire fiit fi étonné de 
ce qu'il voyait , qu'il ne daigna pas prendre les bijoux que 
chaque pàflagér Eipagno! portait fur foi. Il n'y en avait pref- 
que aucun qui n'eût une épêe d'or, & un diamant au^ioigt; 
on leur laifla tout. Et quand Talbot eut amené (ts prifes au 
porc de Kingfale en Irlande, il fit préfent de vingt guinées à 
chacun des matelots, & des domeftiq^ues Efpagnols. Le butin 
fût partagé entre deux vaifTçaux corfaires, dont l'un qui était 
compagnon de . Talbot avait pourfuivi en vain un autre vaif- 
feau nommé l'Efpérance , le plus riche dés trois. Chaque ma- 
telot de ces corfaires eut huit cent cinquante guinées pour fa 
part, les deux capitaines eurent chacun crois mille cinq cents 
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^ giijnées. Le refte fut partagé entre les aflbciës, après avoir été 
XXVII. porté en triomphe de Briltol à Londres, fur quarante - trois 
chariots. I>a plus grande partie de cet argent fut prêtée au roi 
même, qui en fit une rente aux propriétaires. Cette feule prife 
valait au-ndelà d'une année du revenu de la Flandre entière. On 
peut juger fi de telles aventures encourageaient les Anglais à 
aller en courfe , & relevaient les efpérances d^une partie de 
la nation, qui encourageait dans les calamités publiques^ des 
avantages fi prodijpeux. 



CHAPITRE VIN G T-H U I T I E M E 

Louishourg. Combats de mer. Prijis immenfes que font Us 

jittglaîs, 

UNE autre entrqjrife commencée plus tard que celle de 
l'^piiral Anfon , montre bien de quoi eft capable une 
nation commerçante à la fois & guerrière. Je veux parler du 
fiége de Louifijpurg ; ce ne ftic point une opération du ca- 
binet des miniftres de Londres y ce fut le fruit de la har- 
dielTe des marchands de la nouvelle Angleterre. Cette colonie, 
Tune des plus florifiàntes de la nation Ânglaife y eft éloignée 
d'environ quatre-vingts lieues de l'île de Louiibourg ou du 
Cap-Breton, île alors importante pour les Franrais, lltuée vers 
l'embouchure du fleuve Saint -Laurent, la clef de leurs pof- 
feflions dans le nord de l'Amérique. Ce territoire avait été 
confirmé à la France par la paix d'UtrechL La pêche de la 
morue qui fe fait dans ces parages était l'objet d'un commerce 
utile, qui employait par an plus de cinq. cents petits vaif- 
lèaux de Bayonne, de Saint- Jean-de-Luz, Havre -de- Grâce, 
& d'autres villes; on en rapportait au moins trois mille ton- 
neaux d'huile, néceflàires pour les manufââures de toute efpèce. 
C'était une école de matelots ; & ce commerce joint à celui 
de la morue, Êiifaic travailler dix mille hommes, 6c circuler 
dix millions. 
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Un négociant nommé P^augan, propofe à fes concitoyens cZ — 
de la nouvelle Angleterre de lever des troupes pour aflîéger XXVïlI. 
Louifbourg. On reçoit cette idée avec acclamation. On fait une 
loterie , dont le produit foudoie une petite armée de quatre 
mille hommes. On les arme, on les approvifionne, on leur 
fournit des vaifleaux de tranfport ; tout cela aux dépens des 
habitans. Ils nomment nn général; maïs il leur ftiUait l'agré- 
ment de la cour de Londres; il leur fallait fur -tout des vaif- 
feaux de guerre, II n'y eut de perdu que le temps de demander. 
La cour envoie l'amiral îf^aren avec, quatre vaifleaux protéger 
cette entreprife de tout un peuple. 

Louilbourg efl une place qui pouvait fe défendre, & rendre 
tous ces efforts inutiles, fi on avait eu afïez de munitions : 
mais c'cft le fort de la plupart des établiflèmens éloignés, qu'on 
leur envoie rarement d'aflèz bonne heure ce qui leur elt né- 
' cefTaire. A la première nouvelle des préparatifs contre la co- 
lonie, le miniftre de la marine de France feit partir un vaiflèau 
de foîxante-guatre canons, chargé de tout ce qui manquait à 
Louifbourg. Le vailîèau arrive pour être pris k l'entrée du porc 
par les Anglais. Le commandant de la place, après une vigou* . 
reufe défenlb de cinquante jours, fiit obligé de fe rendre. Les 
Anglais lui firent les conditions : ce fut d'emmener eux-mêmes 
en France la garnifon & tous les habitans au nombre de deux . 
mille. On fut étonné à Brefl de recevoir quelques mois après 
une colonie entière de Français, que des vaifleaux Anglais laillè- 
rent furie rivage. 

Le prife de Louifbourg fut encore fatale à la compagnie Fran- 
çaife^dcs Indes; elle avait pris à ferme le commerce des pel- 
leteries du Canada, & ^es vaifleaux au retour des grandes 
Indes , venaient fouvent mouiller à Louiflîourg. Deux gros 
vaifleaux de la compagnie y abordent immédiatement après 
fa prife, & fe livrent eux mêmes. Ce ne fot pas tout; une fe- 
calité non moins fîngulière enrichit encore les nouveaux pof- 
feffeurs du Cap -Breton. Un gros bâtiment dpagnol, nommé 
l'îipérance, qui avait échappé à des armateurs, croyait trou- 
ver fa sûreté dans le port de Louifljourg , comme les autres , il 
y trou\-a fa perte comme eux. La charge de ces trois navires, qui 
viiirenc aiafï fe rendre eux-mêmes du fond de l'Afic & de 
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cîl^ l'Amérique, allait à vingt-cinq millions de livres. Si dès long- 

XXVill. temps on a appelé !a guerre un jeu de hafard , les Anglais en 
une année gagnèrent à ce jeu environ trois millions de livres 
£terling. Non - feulement les vainqueurs comptaient garder à 
jamais ITouifbourg; mais lis firent des préparatiÊ pour s'em- 
parer de toute la nouvelle France. 

Il femble que les Anghis diiflèat faire de plus grandes en- 
treprifes maritimes. Ils avaient alors fix vaiffeaux de i oo pièces 
de canon , treize de 90 , quinze de 80, vingt-fix de 70, trente- 
trois de 60. Il y en avait trente-fept de <(o à ^4 canons; & 
au - deffous de cette forme , depuis les frégates de 40 canons juf- 
qu'aux moindres, on en comptait jufqu'à 1 1 y. Ils avaient encore 
quatorze galiottes k bombes , & dix brûlots. C'était en tout deux 
cent foixante & trois vaificaux de guerre , indépendamment 
des corfaires & des vaiiTeaux de tranlport. Cette marine avait 
le fonds de quarante mille matelots. Jamais aucune nation n'a 
eu pareilles forces. Tous ces-vaîfleaux ne pouvaient être armés 
à la fois , il s'en fallait beaucoup. Le nombre des foldats était 
trop difproportionné; mais enfin en 1746 & 1747 les An- 
glais avaient k la fois une flotte dans les mers d'Ecoflè & 
d'Irlande, une à Spithead , une aux Indes Orientales', une 
vers la Jamaïque, une a Antigoa, & ils en armaient de nou- 
. velles félon le befoin. 

Il fallut que la France réfiflât pendant toute la guerre , 
n'ayant en tout qu'environ trente-cinq vaiffeaux de roi a oppo- 
fer à cette puifTancc formidable. Il devenait plus difficile de 
jour en jour de foutenir les colonies. Si on ne leur envoyait 
pas de gros convois, elles demeuraient fans fecours à la merci 
des flottes anglaifes. Si les convois partaient ou de France , 
ou des îles, ils couraient rifque étant efcortés, d'être pris avec 
leurs efcortés. En effet, les français efliiyèrent quelquefois des 
pertes terribles; car une flotte marchande de quarante voiles, 
venant en France de la Martinique, fous Tefcorte de quatre 

,oaobrt vaiffeaux de guerre, fut rencontrée par une flotte An^laife; 
>74ï' il y en eut trente de pris, coulés à fond, ou échoués, demc 
vaiffeaux de l'efcorte , dont l'un était de 80 canons , tombè- 
rent au pouvoir de l'ennemi. 

£n vain , on tenta d'aller dans l'Amérique feptentrionale , 

pour 
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'peur eflayer de reprendre le Cap-Breton , ou pour ruiner la — c^" 
colonie anglaife d'Annapolis dan? la nouvelle Écoffe. Leduc xxviil. 
é^AnvilU , de la maîfon de la Rochefoucault , y fut envoyé avec Juin 174e. 
qaatorze vaiflèaux. C'était un homme d'un grand courage . d'une 
polirefîë & d'une douceur de mœurs que les Français feuls. 
corifervent danS h. rudeffc attachée au iervice maritime ; 
ïtiais la force de fon corps ne fécondait pas celle de fon âme. 
Il moui-ut de maladie fur le rivage barbare de Chiboitou ', 
après avoir vu fa flotte difperfée par un vïolentç tempête. Plu- Scpiembr» 
fieurs vaifleaux périrent , d'autres écartés au loin , tombèrent 
entre les mains des Anglais. 

Cependant il arrivait fouvçnt que des officiers habiles qui 
efcêrtaient des 'flottes marchandes françaifes, fivaient les ccœi- 
duire eii fureté, malgré les nombreufes flottes ennemies. ^^—^ 

On en vit un exemple heureux dans les manœuvres de -y.'^ 
Mr. du Bois de la Motte , alors . capitaine de vai fléau , qui^ 
conduifant un convoi d'environ quatre - vingts voiles aux îles ^^.^ 
'^■ançailês de l'Amérique, attaqué par une efcadre ■ entière ,' "Llli 
fut, en attifàHt fur Iih tout le reu des ennemis , leur dérober 
le convoi , le rejoindre & le conduire au Fort-royal à Saînt- 
Domingiie , combattre encore , & ramener plus de' foixante 
voiles en France ; mais il fiiUait bien qu^ la longue la ma- 
rine ang^aife anéantit celle de France, & ruinât fon com- 
merce. 

Un de leurs plus grands avr;ntageç fur mer, fut le com- 
bat naval de Finifterre , combat où ils prirent flx gros vaiP 
féaux de roi , & -ièpt de la compagnie des Indes armés en ■ 
guerre , dont quatre fe rendirent dans le combat , & trois 
autres enfuite ; le tout portant quatre mille hcMiimes d equi- 

Londres eft remplie de négocians & de gens de mer qui 
^intéreflènt beaucoup plus aux fuccès maritimes-, qu'à tout' ^ 
ce qui fe pafîè en Allemagne eu en Flandres. Ce fut d^ns 
la viUe un tranfport de joieinoui , quand on vit arriver duns^ 
la Tamife le même vaiflèau le Centurion, fi fameux par fon 
expédition autour du monde ; il apportait la nouvelle de la 
bataille du Finifterre gagnée par ce même Anfon^ devenu k- ^^j^^i 
jufl:e titre vice - amiral - général , & par l'amlr-l Waren, On 1747. 
Vricis du Siècle de Louis JCK S f 
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^^■7 vit arriver vingt-deux chariots chirgés de Tor, de Vsrgcnt , 

xxvnr. & des eflfets pris fur la flotte de France. la perte oe ces 
cÉfcts & de ces vaifîèaux hit eftimée plus de vingt millions 
. de France. De Targent de cette prife on frappa quelques. 
cfpèces^ {va lefquelles on voyait pour légende tiràjUrrej xno- 
ountenc flatteur à la fois & encot^rageant pour la nation , 
& imitation glorieufe de Pufage quVvaient les Romains de 
graver ainli fur la monnoie courante, comme fur les mé- 
dailles les grands événemens de leur empire. Cette viâtûre 
étiùt plus heureufe & plus utile qu'étcumante'. Les amiraux 
j^fon & U^aitn avaient combattu avec <lix - fept vaiflcau^ 
de ^;uerre , contre iix vaiiTfflux de roî , ctont le meilleur <ne 
valait pas pour la conftruâîon le mpiodiie navire de la âptte 
anglaife. 

Ce qu'il y avait de fiirprenant , c'eft que le m^uis de la. 
Jonquien , chef de cette efcadre , eût foutenu long'temps le 
combat & donné encore à un cotivoî ^u'il amenait de la 
Martinique , le temps d'échapper. Le capitaine du v^iâèau le 
Vindfor , s'exprimait ainii dans fà lettre fiv cette bataille : Je 
n'ai jamais vu une meilleure conduite çac celle du çûmmodope 
français , & , pour dire la vérité, tous les officieiv Français de 
cette nation ont montré un grand courage ; aucun d'eux ne s^ejl 
rendu que qiumd il leur a été allument rnipojjîèle de maaceuvrer. 
n ne reliait |^us aux Français fur ce; mers , que fêpt vaîf- 
iàux de guerre pour é&ortcr les flottés marchandes aux lies 
de PAmérique , Cous le commandement de M. de VEjîanduèrc. 
uOaob.lU furent rencontrés par quatorze vaiflèàux anglais. On fe 

'747* battit comme à Fini&rre , avec le m6me coura^ge , & b 
même fcvtune. Le nombre l'emporta , & l'amiral HawkesMnt- 
na dans la Tamife fix vaifleaux des fept. qu'il avait combattus. 
La France n'avait plus alors quHin fed vaiâèau de guerre. 
On connut dans toute ton étendue k &ute du cardinal d» 
Fleuri j d'avoir négl^ la mër ; -cette faute cft difficile à ré- 
parer. La marine elt un art, & un ^^rand art. On-a vu quel- 
quefois de bonnes troupes de terre formées en deux ou trois 
années par des généraux habiles & appliqués ; mais il &mk 
un long temps pour fe ptocurer une nisine redoutable. 
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CHAPITRE VINGT-NEUVIEME 

2^ l'Inde , de Màdrajs , de Pondickéii. Expédition dt la Bour- 
donnaic Conduite de du Fleix , 6% 



PEndant que les Angles portaient leurs araies viârorieufes îï 
fur tant de mers , & que tout le globe étaû le théâtre de^"'^"^ 
la guerre ^ ils en repentirent enfla tes d&ts dans' leur colo- 
nie de Madrafs. tin homme k I* fois n^jociant -& guerrier, 
nommé Mûhé de la Bourdonnaie , vengea Ilionaeur du pavilltai 
français , au fond de TAfie. 

Pour rendre cet événanent pJus Jènfîble , il eft néccfTaire 
de donner quelque idée de l'Iiuk , du commerce des £uro- 
péans dans cette val^e & riche contrée, ôc de la rivalité 
f^ui régna entre eux , rivalité fouvent foutenne par les armes. 

Les nations européanes ont inondé Tlnde. Oa a fu y 
faire de grands établiJïèmens , on y a porté la guerre , phJ- 
jHieiirs y ont fait des fortuqes.immenTes, peu le font appli- 
qués k conn^tre les' antiquités de ce pays pJus rencvnmé 
autrefois pour fà religion, G:s ixnetkcçs-Sc fes lois que pow 
fes' riçhefles, qyî ont fait de nos jours l'unique objet de ^os 
voyages. 

Un Anglais (i), qui a demeuré trente ans dans le Bengale, 
& qui fait les langues modernes & ar>cîennes des brames, 
détruit tout ce vain amas d'erreiurs , dont font remplies nos 
Tuftoires des Indes,. & confirme ce que le petit nombre, 
d'hommes înftruics en a penfé (t). Ce pays eft , làns contre- 
dît , le plus anciennement policé qui foit dans le monde j les 
favans Chinois même M accordent cette fi^riorité. Les 
plus anciens monumens que Temperçur Camhi avait recueillis 
dansfon cabinet de curtçJKés, étaient tous indiens. Ledoâc 

(t) M. HoIweU. \ritn jufia'à Fûhhé Guion m/me t & 

f ft) J'ai étudié f dit'îl t unit ce qui \je n'ai trouvé qiTerreur Q menfongCt 
' m îsééerkJurUs ladiuu àtpuU ^^{(P'g^ % ^^^* pré&ee.) 

Sf ij 
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- -_ --— & infecigable Anglais , qui a copié en 17^4 leur plus an- 
"■ ■ picnne loi écrite , nommée- le Sfùijîa , antérieure au Védain , 
allijre que cette loi a quatre mille fix cent foiirante & fix ans 
J'anriquité dans le temps qu'il la copie. Long-temps avant ce 
monument le plus ancien de la terre , s'il faut l'en croire , 
cette loi était confacrée par la tradition , & par à&% hiéro- 
glyphes antiques. . , 

On ne Sut d'ordinaire aucune difficulté dans toutes les 
relations de l'Inde, copiées fans examen les unes fur les au- 
ri-es , de divifer toutes les nations des Indiens en mahométans 
& en idolâtres ; mais il eft avéré que les Brames & les Ba- 
nians , loin d'être idolâtrés,, ont toujours ireconnu un feul Dieu 
créateur , que leurs livres appellent toujours l'Eternel ; ils le 
.reconriaiiîent encore au milieu de toutes les fuperftirions qui 
défigurent leur ancien, culte. Nous avons cru en voyant les 
-figures monftrueufes expofées dans leurs temples a la vé- 
nération publique , qu'ils adoraient des diables , quoique ces 
peuples n'aient jamais entendu parler du diable. Ces repré- 
fentations diaboliques n'étaient autre chofe que' les emblêpies 
des vertus. La vertu en général eft figurée comme ur\e Vielle 
femme qui a dix bras pour réfifter aux vices. Elle porte une 
couronne , elle eft montée fur un dragon , & tient du pre- 
mier de î^ bras. droits une pique, dont la pointe reftèmble 
_ à une fleur-de-lis. Ce n'eft pas ici le lieu d'entrer dans le 
détail de"^toutcs leurs anriques cérémonies qui fe font cou- 
fcrvées jufqu'à nos jours , ni de difcuter le Cnatabadèc le Vé- 
.dam, m de montrer à quel point les brames d'aujourd'hui' 
,ont dé|Ténéré de leurs ancêtres J mais quoique leur aflèrvifîè- 
■ment aux Tartares , l'horrible cupidité' & les débauches des 
Européans établis fur leurs côtes , les ayent rendus pour la 
plupart fourbes & méchans ; cependant l'auteur qui a vécu 
fi long-temps avec eux, dit que les brames qui nont point 
été corrompus par aucune fi^uentation avec les cônimerçans 
d'Europe ou par les intrigues des cours des Nabab , Jonc le 
modèle le plus pitr de la vraie piété qu'on puijfe trouver fur 
la face de la terre (i). 

(i^tegrand-prctredelIledeCh^lqui judifia le chevalier Lafî contre 
ringam , dans la province d'Arcate , { les acculàii<»)s du gouverneur Ai 
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Le climat de llnde eft fans contredit «le plus favorable à - 



la nature humaine. 71 n'eft pas. rare dîy voir des vieillards xxik. 
de fix-vingts ans. Les triftes mémoires de notre compagnie 
des Indes nous apprennent que dans une bataille livrée par 
Ain^ vice-roi , tyrafidece pays, contre un autrctyran, l'un des 
■dé&t nommé AnaveT(Mdii>\ que nous fîmes. aflailinbr dans le 
■çbmbat par untraîtfe-"'ite-''fes-Tuivar*ç, étSitâgé de cent fepl 
imnées, & qu'A àvaiti sarfléné a-oisfoîs lesfoldats à la charge. 
L'empereur Aureng^eé vécut plus de cent aus. Nijaa. Elmoluk; 
•grand chancelier de rempife. fous Mahomet Ska , détrôné & 
rétabli par Ska-Nadit y eft fflorc-à l'àgede^ent ans révolus. 
Quiconque eft fobre dan^^ce pays, jouic d'iine vie longue & 
■faine. . . .■ ; . ! .; 

, Les Indiens aufaient écé les peufdes .du monde les plus 
heuKux, s'ils avaient pa demeurer ' inconnus aux Tartares & 
à nous. L'ancienne coutume immémoriale de leurs philofo- 

-■phes , de finir leurs jours" fur un bûcher dans l'efpoir de re- 
Tommehccr une nouvelle carrière, celle àeà femmes de fe 
brûler fur le . ccwps de leurs maris • pour renaître avec eux 
ibus une forme différente, éprouve une grande fuperftition , 
'mais auffi un grand ■ cburage dont nouS' n'approchons pas. 
Ces peuples autrefois avaient hcMreur de tuer leurs femblables., 
'& ne craignaient pas de fe tuer eux-mêmes. Les femmes dans 
•les caftes des/ tetmes fe brûlent encore , mais plus raremcftt 
qu'autrefois. NbS dévotes affligent leur corps ; celles-ci le dé- 
truifent , & toutes vont contre le but de la nature, dans l'idée 
que ce corps f^a pluB heittCux. 

L'horreur de répandre Ic'fang des bêtes augmenta chez 
cette antique nation celle de répandre le fang des hommes. 
La douceur de leurs mreprs en fit toujours de frès- mauvais 
foldaLs. C'eft une vertu qui a caufé leurs malheurs & qui 
'les a fait èfclaves. ' Le gôuveriiement tartare , qui eft précife- 
ment- celui de nos anciens grands fieft, foumet prefque tous 



Pltix , éta\t ATI vieillard de cent an- 
nées , reipt&é ponr fa vertu iticnr- 
•ffûptîble. Il favïlt le français, &'ren- 
' .dit de- ^anjs Iccvices à la compa- 



gnie des Indes. C'eft lui qui tradià- 
fit VE^urvééam , dont j'ai remis 
Je matiufcric ^ la bibliothèque du 
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- ces peuples k de peticsi brigands ^ àor^iMk i^J5 4çs Tic»rws , 
létquels font iiifticués par reoipçfçW.! Tohs ces cyraaw fo«|C 
crès^riches & le. peu{do'.iU'ès?pftuv:cf3< CVft cette adniiniilratioa 
qui iîic écablie dans rEucope: , dtin$. V^Â^fu^ <& daas l,'jâ(;fr^up 
par les Gorfis , le&VambJes , le<ïl^r^i$, Içs, Xurcfr, Eçysoci- 
ginaires de Tartane , -gçwvçmemçwiwwùèrwnent cqnrraiff ^ 
celui des andens Romains « Ôc^ fln^cb^lMS à. celiû. d^ Çhi^ 
nois, le meilleur, qui ioÂ ùurh X&tt^itW^s, c«I^f du pedc 
nombre de. peuplades: psJic^s qui onc cônlsfvé leur- liberté'. 

Les Marattcs dins ces. vaftes pays, font pr^u^ les fculs qui 
I^nt libres Ils Itabitent. Ies> tncat^gnes, derrière la q&o? de 
Hdatabar, Mttce Goaâc Bombai >..dat».r^pace de plus àsCcft: 
cents milles.' Ce font les Suifïè^ de Tlnde, auflî guerriefs, 
moins policés>.mais plus f»iTibi^etiac:, & pftc 1^ [4ik recbotu^bles. 
Ces vice.-rois qui fe font fcttWQOC b guerre^ acbècenc ie4F; fe- 
cours , les payent &c les cratçnCBfE. 

La' prodigieufe fupériorité.de- géoie: & de force qu'cnt fc$ 
Eraropéans uir les Âiiatiques oricntabx » «A alTof jvouv^e ps* 
les conquêtes que nets pet^os qxk faites chez ces natioos, 
&qu'ihlè dii^Hitent enccve toiis lesjou;^ I^s Portugais éta- 
blis \çs premiers fia* les cotes de Flnde , portèrent téuss anyies 
& leur rçfi^QD dans Tétendue de plus de dfMX mille lieues > 
(kpuisJe cap de Bonn£^£fpé^ittK:e julqu^a M^laca.» ayant des 
.comptoirs âc det Ëïrts qui fe iecouraient les un& lés autres. 
Phiuppe ïï , maîare du Portugal , aurait pu foràier dans l'Inde 
une domination auflî .avajitageu& poijr le moins que celle du 
Pérou & du Mexique , S£ faos le courage & TiiKUiftrie de^ 
JEiollàndùs, âcenfuîtedes Anglais» le pape aurait doiH»^ plus 
d'évèchés réels «lans cçs. vaÛes contrées qu^il n'en conière ev 
Italie , & en aurait retire plus dVgent qu*U n^en lève fur Iqs 
peurites devenus, fes- fujets. 

On n'igncre pas que les Hollandais font ceux qiu ont leç 
plus grands écabiiiicmens dj'iis cette partie du mondie, de-' 
p'.iiî les îles de la Sonde jufqu^ la côte de Malabar. Les 
Anglais viennent ^rés eux. Ils font |iuinàns fur les deux 
cQces Je la prcfqu'ïle de l'Inde , & }u£}ues dans !e Beng^c. 
Les Français arrivés les dertùer» ont été les plus mal partà^^ 
C'clt leur fort dans Tlade orientale commj; d^ns L'ocç^dcmala 
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I^r «ofnp^nie it^iiic par Louis JiêlV^ anéantie en 171 x, - 
teiiaiff^te en 27ïo.<lan$p0adiHch^i.j I^Uftinàic, ainftqç^onra 
d^ja dit, nrfo-'floriflànte;-dle ayait )îeaucoiip de vajfïbaux, 
de commis, de direâie^çs , & même des canons & des.fol- 
dacs ; maïs elle -rC^ jamais pu fournir le ijicMndre dividende 
à lès aâionnaires du produit de (^.commerce.' Ceft la (èule 
contpagnie de rfkirope ^ -Toit dans ce cas; &.au fond fes 
aâionnwes&,fî£s-créanciers n^ont, januiis été pay^ que de la 
cotKieQjon faite par. W rpi,d*une.pa:cie;de la ferme du cabac, 
abfclument étraq^re à Ton négoce. Egr ^cela même .eUe flo- 
r^àità'Fondidiérf ; car l'afsent de lès, i^tours ^tait içmployé 
i, augmenter fesrfonds, , à. toftifier .la viW^^àl^biclUr,,. à fc 
Oiénagwdfins l'Inde des i^ife ïitiiç*. :- . . 
.:.J>u-¥leixy liominti wrfïï aftif qu'in^tljigçnt ^ ^ :?ilffimiédi- 
tftcif qne ^aberieiw,, awajt .dirigé lon^ri^mps jt comptoir dé 
Gbanpernagor fur le C^ttge, dans Ja fertile & rîçbe (Hcvina 
de Bengale , à onze cents, milles, de Fpadichéri, y avait; fermé 
lin vade ^tabliiTenient , bâti une ville;, ^uipé quinze vaiHèawr. 
Çérak une conquête de génie •ârd^nduih-te, bien préférable 
k 'toutes' les autres^ La compagnie trewa bon que chaque par- 
ticulier iît alors le commerce p our fon propre avantage, t'ad- 
miniftraccur en la fçrvânt acquit une imn^eufè fçrtune. Cha- 
cun s*enrichit. Il créa aic<»e un autre .établilfemcntà^Patna., 
en remontant le Gange juTqU^ trente lieues de^&enarès, «ecqe 
an tique ,^coIe de Bifatenanes/ 

Tant de fervtces lui méricirent le gouy^mepient génëndl 
des étdbliflèmens fiançais 'k Pondichéri :en ;i 74x. Ce fiit alors 
que la guerre j^alluma 1 entre TAngleterre ^ b France. On 
a déjà remarqué que le contrecoup de ces guerres fè fait tou- 
jours ièntir aux extrémités du racmde :en Âiie & en Amé- 
rique. 

Les Anglais ont à quatre-vin^>dix niilles de Pondichéri 
la Ville de Madrafi: dan$ la -provmce d'Arcate. Cet ^tâblifie- 
fnuit çrt pour l'Angleterre ce que Pondichâri «ft pour la 
f rance. Ces deux villes font rivales; mais -le commerce eft fi 
vafte dé ce monde au nôtre, PinduArie européane eft iî ar- 
rive , fi fupérieure à celle des Indiens ^ que ces deux colonies 
pounùenc s'enrichir iiins ^. nuire. 



Cm. 
XXIX. 
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—~ç^ — Du VIeix, gouverneur de ^onriichéri-, & chef de là nation 
XXIX. ftançaife dans les Indes , avait prtjpcfi la iieûrraliré à la com- 
pagnie anglaHe.. Ri«i-h'étaSt' pfoscbnvenable'îi iV'Ç cdmmer-* 
çans qui ne doivent point vendre des étoffes ik du poivre k 
main armée. Le commerce clt fait pour être le lien des na- 
dons, pour confoler la terre ,- & non pour la dt^aiter. LTiu- 
mariité & la raifon avaient feit ces bfFres j la rtcFré & l'avarice 
les retusèrent. ïLes Anglais' fe-flàctaient, non fans vraifefn- 
blancé,'d'êcreâifemeftl'vaii;i[5q^fs furies m*s dè-l'Inde comme 
ailleurs -, & d'anéantif làicompagnie de- France. 

Mahé iîe-bi BoatHtnHaie ét^t 'cèmme lés du Quefne , les 
R(trtj\& dfù-Gùé-CProuin', czp2k\i\t àciavré beaucoup avec 
peu , & audi intelligent èsÀs le' eortimerce qu'habile dans la 
marine.' ir éràis gouv^l^Beur deS'îfes die- BcUffeon & de Mau- 
ficey riortimé îi tes ëTipIoîs par le" roi-, ■& gérant au ndni 
de là compagnie. Ges" île5 étaient devenues norirïàntes fous 
ion adminiftration : il fort enfin de l'île de Bourbon avec 
neuf vaiflèaux armés par -kii en guêtre, chargés d'environ deux 
mille trois cents blancs & de 4)(iit cents noirs, qu*il a dif- 
ciplinés lui-même, & dont il a fait dé bons canoniars. Une 
efcadre anglaife, fous l'amiral Barnet^ croifait dans ces mers, 
défendait Madrafs inquiétait Fondichûri ,' & fàifait beaucoup 
x7'^f- de prifes. Il attaque cette efcadre, il la difperfe, & le hâte 
6 Juillit ^j>gijçj. (nettre le fiége devant Madrafs. 

Des députés vinrent lui repréfênter qu'il n'était pas permis 
d'attaquer les terres du grand-Mogol. Ils avaient mifon ; c'eft 
le comble de' la f'aiblelîe afiatique de le fouffrir , & de l'au- 
dace européane de le tenter. Lts français débarquent /ans 
rélifèance ; leur canon-eft amené devant les murailles de la ville 
mal fortifiée, détendue par une garnifon de cinq cents fol- 
dats. L'écablifiement anglais confiilait dans le fort St. Geor-< 
ge, où étaient tous les mâgafins, dans la ville qu'on' nomime 
Blanche, qui n'eft habitée que par les Européans, & dflns 
celle qu'on- nomme Noire, peuplée de négocians & d'ouvners 
de routes les nations dfelTnde,Juife, Banians , Arméniens, 
mahomérans , idolâtres , nègres de différentes efpèces. Indiens 
rouges, Indiens de couleur bronzée ; cette multitude allait à. 
cinquante mille âmes. Le gouverneur fiit bientôt obligé de 

fe 
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fit -rendre. La rançon de la ville fut évaluée k onze cenç mille ~~'c». 
pagodes , qui volent environ neuf millions de France. X X i JC« 

La Bourdonnaie avait un ordre exprès du minidcre, de ne 
garder aucune des conquêtes çU^il pourrait faire dans flnde ; 
«rdre peut -être inoonlidéré comme tous ceux qu'ion donne de 
loin, fur des objets qu'on n'eli pas à por^ cfc connaître. H 
«cécuca ponâuellement cet ordre, & reçut des ôtageg & des 
sûretés pour le paiement de cette conquête qu^l jie gardait 
pas. Jamais on ne iiit ni mieux obéir, ni rendre un plus grand 
Jcrvicç. Il eut encore ie mérite de mettre. Tordre dans la ville, 
de calmer les frayeurs des femmes, toutes rétugiées dans des 
temples & dans des pagodes, de les faire reconduire chez çlle$ 
^veç honneur, & de rendre euBn la nation viâorietife, ref- 
pcîlabiç & chère aux.vaincus. 

Le fort de la France a prefque toujours été que fes encr^ 
prilès & même fes fuccès hors de fes frontières, lui font de^ 
venus fijncftes Du PUix , gouverneur de la compagnie des 
Jddçs, eut le malheur d'êrre jaloux de la Baurdonncie. Il callà 
la capitulation, s^empara de iès vaiffeaux & voulut même h 
fà're arrêter. Les Anglais ôc les habitons de Madrafl', qui 
comptaient fur le droit des gens , demeurèrent interdits quand 
9a leur annonça la violation du traita & de la parole d'hon- 
seur donnée par la Bourdonnaie, Mais Pindignation fut cxtrêmie ~ 
quand du Pleix s'étant rendu maître de la ville poire la dé- 
cruiGt de fond en comble. Ccttp barbarie fit beaucoup de mat 
au}( colons innocens, fans faire aucun bien aiac Fran^^is. La 
rançon qu'on devait recueillir fut perdue , & le nom Fran- 
çais fut en horreur dans l'Inde. 

Au milieu des aigreurs, des reproches, àss voies de &it, . 
u''une telle conduite prcduifait, du Pleix fit figner psr le con- 
[eil de Pondichéry & par les principaux citoyens qui étaient 
à fes ordres/Ies mémoires les plus outrapeans contre fon ri- 
val. On Taccufait d'avoir exigé de Madraff une rançon trop 
faible & d'avoir reçu poi^r lut oes préfens trop confidérables. 

Enfin, pour prix du plus fignalé fer\'ice, le vainqueur de 

Mâdran* 69 arrivant à F^iris frH ei^^mié it U Bafltlïe. 11 y 

K)ffc( çroif a(]A & demi, o^ndaot qu'où envoyan chercher d» 

tgswÀfin «QntK lui dans ff pdt- L* pecawiËftn de v«ir fa femibft 

"Précis du Siècle de Louis XF, T t 
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C^T^ & Jès enËins lui fut reftjfée. Cruellement puni fur le foup^n 
XXIX. leul, il contrada dans fa prifon une maladie n.crrelle. Mais 
avant que cette peifécution terminât fa vie, il fut déclaré in- 
j Février ncccnt par la commiffion du confeil, nommée peur le juger. 
'7*i. On douta fi dans cet état c'était une conlolation ou une dou- 
leur de plus, d'être jultifié fi tard &: fi inutilement. Nulle 
récompenfe pour fa Emilie de la part de la cour. Tout le pu- 
blic lui en donnait une flattcufc en nommant la BourdoimaU 
le vengeur de la France, & la viûime de l'envie. 

Mais bientôt le public pardonna k fon ennemi du Plàx, 
quand il défendit Pondichéry contre les Anglais qui l'aflîégè- 
renc par terre & par mer. L'.imiral Bojcaven vint Taffiéger 
avec environ quatre mille foldacs Anglais ou Hollandais , & 
autant d'Indiens, renforcés encore de la plupart des matelots 
de fa flotte, compofée de vingt & une voiles. M. du Fltix 
fiit à la fois commandant, ingénieur, artilleur, munitionnaire: 
(^ foins infatigables furent lur-tout, fécondés par M. de Bnjfîf 
qui repouflà fouvent les affiégeans à la tête d'un corps de 
volontaires. Tous les officiers y fignalèrent un courage qui 
'^â^b '"^'■"3" I2 reconnoifîance de la patrie. Cette capitale des co- 
* lonies Françaifcs qu'on n'avait pas cru en état de refifler , 
fut fauvée cette fois. Ce fut une des opérations qui valurent 
enfin à M. du Pleix le grand cordon de Saint'Loui.9, honneur 
qu'on n'avait jamais feit à aucun homme hors du fervice mi- 
litaire.^ous verrons comme il devint le proteâeur & le vain- 
queur des vices-rois de l'Inde & quelle cataftrophe luivit trop 
de gloire. ' 



CHAPITRE TRENTIEME: 

Paix d*Aix-la-Chaj}eUe, 



D 



ANS ce flux & ce reflux de fuccès & de pertes, com- 

muns à presque toutes les guerres, Louis XV ne ceflàic 

d'être viâorieux dans les ^ys - Ëts. Déjà Mafiiichc était prèc 
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de (c rendre au martchal de Saxe, qui l'affiégcaîc après la ç^' xxx 
plus fav^nre marche que j-imaîs général eût faite, & de Ui 
on allait droit à Nimcgiie. Les Hollandais étaient confternés; 
-il y avait en France près de trente-cinq mille de leurs fol- 
^z:s prifonniers de guerre, l^s défaflres plas ^nds que ceux 
de Tannée 1671 femblaient menacer cette republique, mais 
'ce que la France gagnait d'un côté, elle le perdait de Fau^ 
tre ; fes colonies étaient expofées, fon commerce périmait, 
elle n'avait plus de vaiflè^iux de guerre. Toutes les nations' 
foul&aient, & toutes avaient befoin de la paix, comme dans 
les guerres rrécédentes. Près de fept mille vaifleaux mar- 
chai. dî , foit de France, Toit d'Efpagne ou d'Anglererre, ou 
de KoUaude, avaient été pris dans le cours de ces dépréda- 
tions réciproques ; & de - là on peut conclure que plus de 
cinquante mille familles avaient fait de grandes pertes. Joi- 
gnez à ces défaftres la multitude des morts, la difficulté des 
recrues ; c'elt le fort de toute guerre. La moitié de l'Allema- 
gne & de l'Italie, les Pays-Bas étaient ravagés; & pour ac- 
croître & prolonger tant de malheurs , l'arpent de l'Angle- 
terre & de la Hollande fàifàit venir trente-cmq milles RLiUès 
qui étaient déjà dans la Franconie. On allait voir vers les 
frontières de la France les mêmes troupes qui avaient vaincu 
les Turcs & les Suédois. 

Ce qui caraâérifàit plus particulièrement cette guerre, 
c'ert qu^ chaque viâoire que Louis XV avait remportée, il 
avait offert la paix, & qu'on ne l'avait jamais acceptée. Mais 
enfin quand on vît que Maftricht allait tomber après Berg- 
opzoom , & que la Hollande était en danger , les ennemis s 
demandèrent auHÎ cette paix devenue néccdàire à tout le 
monde. 

Le marquis de Saint-Sév/rin, l*un des plénipotentiaires de t^ o*. 
France au congrès d'Aix-la-Chapelle, commença par déclarer »7*** 
ju'i! venait accomplir les paroles de fon maître, qui voulait 
■û/nr la paix, non en marchand, mais en roi. 

Louis Xy ne voulut rien pour lui; mais il fît tout pour 
fcs alliés'; i! affurait par cette paix le royaume des Jeux Si» 
dlss à Don Carlos, prince de Ion fang; il établit dans Parme, 
Flaifance & GuaAalle, Don Fhilippe fon gendre; le duc de 

T.t ij 
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ÇfcjOtX- Modène fon alfié, & gendre da duc d'Orléans régetir, fiit remis 
en poGclTioa de. fbo pays, qu'il airaàt perdu poar avoir pris tes 
intérêcs de la France. Gènes rentra dans cous (es droits. Il 
parut plus beau, &r même plus utile ^ la cour de France, dd 
oe penfer <ju'au boaheur de tes alliés, que de fe faire donner deux 
on trois villes de Flandre, qui auraient été un éternel objet da 
jaloufie. 

L'An^ecerre nVat eu d'autre intérêt parQojUer dans cetta 
jçncrre nniverfelle que celui d'un vaMeau, y perdit beaucoBp d« 
aréfors 6c de fàng, & la querdle de ce vaiHeau rei^ dans Itf 
même état où elle était auparavant. Le roi de Fruflè fut celui 
^là retira les plus grands avantages ; il conrerva.la conquête de 
ta Siléfie , dans un temps où toutes les puiifances avaient pour 
maxime de ne fouffrir l'aggrandiflèment d'aucun prince. Le duC 
de Savove , roi de Sardaigne, fut après le roi de Pruffe celui qui 
gagna le plus , la reine de Hongrie ayant payé fon alliance d'une 
partie du MiUnaîs. 

Après cette p?ix, la France fe rétablit comme après la paiit 
d'Dtrecht, &c fut encore frfus florrflante. Alors l'Eurofe cwé- 
cienne fe trouva partagée encre deux grands paras, qui fe mé* 
SOi^ealenz Vxm l'autre, & qui Ibuttnaient cliacun de leur côté 
Cêcte^ balance , le prétexte de tant de guerres , laquelle devraîc 
afllrer une- éternelle paix. Les Etats de l'impératrice -reine d* 
Hongrie, & une partie die l' Allemagne , la Ruilîe, l'Angleteite, 
la Molfande , la Sardaigne , compofaîent une de ceS grandes 
Êâions. L'autre était formés pa- la France, l'Efpagne, les deux 
Sicàles, la Pruflè, la Suède. Toutes le» puiflances réitèrent ar-i 
mées; & on efpéra un repos durable, par l.iicrainte.rnême que 
les deux moitiés de l'Europe femblaienc infpircr l'une à l'autre. 
Louis Xîy avait le premier entretenu ces nombreufes armées, 
, qbi fôrtèrent les autres princes à faire les mêmes efforts; de forte 
«ju-'après la paix d'Aix-la-Chapelle en 1748 , les puiflànces chré- 
tleiines de PEurope eurent environ un million d'bommes fous 
les armes, au détriment peut-être des arts & des profèfEons 
ttéceflàires, fUtf-tout de l'agriculture : on fe flatta que de long- 
temps il n'y aurait aucun aggrefîëur, parce que tous les Etats 
étaient armés ^6va! fb défendre» j mais oa fe natta ea vaio. 
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CHAPITRE TRENTE-UNIEME. 

Etat de l'Europe en 175^. Lisbonne détruite. Confpimtwns Ù 
fiipplices en Suède, Guerres funejies pour quelques territoires^ 
vers le Canada, Prife de Port - Mahon par le maréchal de 
Richelieu. 

L'europ e entière ne vit jamais luire de fi beaux Jour "^^ 

depuis la pak d'Aix-la-Chapelle en 174.8 jufaucs 
Tan 1755. Le commerce florifiaic de Petefbourg jufqu'à 
dis \ les beaux arcs étaient par - tout en honneui' \ on v 
entre toutes les nations une correfpondance mutuelle; 
rope reflèmblait à une grande famille réunie après fes 
rens. Les malheurs nouveaux de l'Europe femblèrent être 
annoncés par des tremblemens de terre qui fe firent fèntir ea 
plufieurs provinces, mais d'une manière plus terrible k Lis- 
bonne qu'ailleurs. Un grand tiers de cette ville fiit renverfé 
fiir fes habitans ; il y périt près de trente mille pelrfonnœ : ce 
fléatr s'étendit en Efpagne; fa petite ville de Sétubal fut ptcî^ 

Suc détruite, d'autres tndommagées; la mer s'élevant au-deffu» 
e la chauflee de Cadis, engloutit tout ce qui fe trouva fur 
te chemin; les lècouflès de la terre qui ébranlaient l'Europe fë 
firent fentir de même en Afrique; & le même jour que les 
habitans de Lilbonne périflàient , la terre s'ouvrit auprès de 
Maroc; une peuplade entière d'Arabes fct enfevelic dans des 
abîmes; les villes de Fez & dé Méquincz iurent encore plus 
maltraités que Litlionne. 

Ce fléau fcmblait devoir feîre rentrer les hommes en isnx- 
irtêmes, & leur £ùrc fentir qu'ils ne font en effet que des 
çiéfcimcs de la mort qui doivent au moins fe confoler les 
uns les autre. Les Portugais crurent obtenir la cl^ence de 
Dieu en fiiifant brûler des Juife & d'autres hommes dans ce^o/oia 
qu'ils appellent un auto - da-fe , aân de foi', que les autres 175^ 
nations regardent cortime un afte de barbarie : mais àès ce 
Ebmps-Ià même , on prenait des mefurci dans d autres parties 
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CU.XXXI. de TEurope pour enfanglancer cette terre qui s^écroulaic fous 
DOS pieds. 

La première catjftrophe Kinefïe ïè paflà en Suède. Ce royaume 
était devenu une riipublique , dont le roi n'écait que le pre- 
mier inagilb-at. Il était obligé de fe conformer à la pluralité 
des voix du fénat : les Etacs compofës de la noblcflè , de la 
bour^eoifie, du clergé & des payfans, pouvaient rérbnuer les 
lois du fénat , mais le roi ne le pouvait pas. 

Juin n%6. Quelques feigneurs plus attachés au roi qu'aux nouvelles lois 
de la patrie conftiirèrent contre le fcnat en faveur du mo- 
narque : tout fut découvert; les conjurés furent punis de mort; 
ce qui dans un Etat purement monarchique aurait pafîé pour 
une adion vertueufe, fut regardé comme une trahifon infâme 
dans un pays de^'enu Ubie; amfi les mêmes adions font crimes 
ou venus , félon les lieux & félon les temps. 

Cette aventure indifpofa la Suède contre fon roi, & contri- 
bua enfuite k faire déclarer la guerre ( comme nous le verrons) 
à Frédéric f roi dePnifle, dont la fœur avait époufé le roi de 
Suède. 

Les révolutions que ce même roi de Prufiè & fes ennonis 
préraraicnt dès-lors, étaient un feu qui couvait fous la cendre; 
ce feu embrâfa bientôt l'Europe, mais les premières étincelles 
vinrent d'Amérique. 

Une légère querelle entre la France & l'Angleterre, pour 
quelques terrains fauvages vers l'Acadie, inf:ira une nouvelle 
politique à tous les fouverains d'Europe. Il eft utile d'obfer- 
ver que cette querelle était le fruit de la négligence de coût 
les miniflres qui travaillèrent en xjix & 1713 au traité dlJ- 
trecht. La France avait cédé \ l'Angleterre par ce traité 
l'Acadiç voifîne du Canada, avec toutes fes anciennes limi- 
tes; mais on n'avait pas fpécifié quelles étaient ces limices; 
on les ignorait ; c'eft une &ute qu'on n'a jamais commifè 
dans des contrats entre particuliers. Des démêlés ont réfulté 
nécedàirement de cette omiflîon. Si la philofpphie & la juftice 
iê mêlaient des querelles des hommes, elles leur feraient voir 
que les Français & les Anglù$ fe difputaient un pays fur 
jlpquel il^ n'avaient aucun droit : mai$ ces preqiiers [vincipes 
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n'entrent point dans les affaires du monde. Une pareille dif- ca.xxxt 
pute élevée entre de fimples commerçans aurait été appaîfée 
ca deux heures par des arbitres; mais entre des couronnes 
il fuffit de Tambition ou de l'humeur d'un Simple commiffàiré 
■ pour bouleverfer vingt Etats. Un accufait les Anglais de ne 
chercher qu'à détruire entièrement le commerce de la France 
dans cette partie de l'Amérique. Ils étaient très-fupérieurs, 
par leurs nombrcufes & riches colonies , dans l'Amériqiie fep- 
tentrionale; ils l'étaient encore plus liir mer par leurs flottes; 
& ayant détruit la marine de France dans la guerre de 1741, 
ils fe flattaient que rîen ne leur réliiterait , ni dans le nouveau 
inonde, ni fur nos mers : leurs efpérances furent d'abord trom- 
pées. 

Ils commencèrent en 1755 par attaquer les Français vers 
le Canada; & fans aucune déclaration de guerre, ils prirent 
plus de trois cents vaiflèaux marchands, comme on faifiraic 
des barques de contrebande; ils s'emparèrent même de quel- 

3ues navires des autres nations, qui ^portaient aux Français 
es marchandifes. Le roi de France, aaîas ces conjondurcs, 
eut une conduite toute différente de celle de Louis XI P^. Il 
fc contenta d'abord de detïiander juftice; il ne permit pas 
feulement alors k (es fujets d'armer en courfc. Louis X I y 
avait parlé fouvenc aux autres cours avec cette Jupériorité. Louis 
XV^x. fentir dans toutes les cours la fupériorité que les 
Anglais affedaient. On avait reproché à Louis XI f^ une am- 
bition qui tendait fur terre à la monarchie univerfclle; Louis 
Xyût connaître la fupériorité réelle que les Anglais pre- 
naient fur les mers. 

Cependant Louis X V s'afllurait quelque vengeance ; fes 
troupes battaient les Anglais en 1755 vers le Canada; il pré- 
parait dans fes ports une flotte conHdérable, & il comptait 
attaquer par terre le roi d'Angleterre , Gtorge II ^ dans fon 
éJeâorat d'Hanovre. Cette irruption en Allemagne menaçait 
l'Europe d'un cmbrâfement, allumé dans le nouveau monde. 
Ce fiit alors que toute la politique de FEurope fut changée. 
ï> roi d'Angleterre appela une féconde fois du fond du 
Nord trente mille Rufles qu'il devait foudoyer. L^Empire de 
Ruffie était l'allié de l'empereur & de l'impératrice -reine de 
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CH.XXXL Hongrie. Le roî de Fruflè devait craindre que les Ruflès, fet 
Iftipàiaux âc les Hano^riens ne tombaâènc fur lui. Il avaif: 
environ cent quarante mille hommes en armes; il n^héiica pas 
% fe liguer avec le roi d'Angleterre , pour empêcher d'une maia 

?ue les RuHès n^encrailèat en Allemagne y & pour fermer df 
autre le chemin aux Français. Voilà donc encore toute TEu-r 
rope en armes , &ç la France replongée dans de nouvelles ca-* 
lamités qu^oa ayrait pu éviter, u do ppuvaic fe dérober à j« 
, deftinée. 

Le roi de France eut avec facilité , èc en un moment , 
fout Pargent donc il avait .befoin, par une de ces promptes 
teflôurces qu'on ne peut connaître que dans un royaume auffi 
opulent que la France. Vitigt places nouvelles de fermiers- 
généraux , & quelques -emprunts, fuffirent pour foutenir les 
premières années de la guerre. F^ilicé funeste qi4 ruina bien* 
tôt le royaume. 

Qq fejgnit de menacer les côtes de l'Angleterre. C^ n'ci- 
(lïiit vAm \ç temps où la r<?ine Elisabeth , avec le fècours de 
iès fculs Anglais» ayant rEçoffe k craipdrç, 6c pouvant à 
p^ne contenir l'Irlande , foutînt les pro$ligieux efforts de 
jPàUippf IL Le roi d'Angleterre , Ceorgt H U: crut obligé de 
làîre venir des Hao9vriens & des Helfois pour défendre fès 
cotes. L' Angleterre , qui n'ayaît p^s prévu cette fuite de fon 
entreprife, murmura de fe voir iopndée d'çtran^rs; plnfieurs 
citoyens pa0çrent de la ^rté ^ la crainte^ & tremblèrent pour 
Içur lil^rté. 

ïie gouvernement anglais avait pris le chanç;e fur les 

deflèins de la France : il craignait une inviifion, & il ne 

fpogcait pas à l'île de Minorqve, ce fruit de tant de dé- 

penlçs prodiguées dans Tancifune giierre de la fucceilion d'Ëfr 

p3gne. 

LemarAtai Xc% Apglais avaiçnt firi^, comme on a \ni, Minorqoc fur 

*''''^"*'fj'.«I^fpagne, la pofTdïion dç cette conquête aiTurée par tous 

^"qLt. "^^ traités, leur était plus impomnte que Gibralrar ,.qui 

n'çft point un port, ^ leur donnait l'empire de la Médicer-f 

ranéc. Xrfi roi de France çnvc^ dans cetce ite fur U tia 

d'avril 17 S ^ ^^ maréchal duc de Kkheîieu , avec envîroa 

vi^igt bjwUioii^, efcçiço^ 4'unp âouiaine de vaiflaux du pns 

mier 
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mier rang, &, quelques frégates -que les Angjaîs ne croyaleat -ch. 
pas être (i tôt prêtes ; tout le fut à point nommé, & rien ^^f*'» 
ne l'était du côté àt& Anglais. Ils tentèrent au moins ,mais 
trop tard, d'attaquer au mois de juin i75<5 la flotte t^a^- 
çaife commandée par le marquis de la Gafi:Jcnnière. Certe 
bataille ne leur eût pas confervé i'ile de Minorquc , mais 
€Hc pouvait fauver leur gloire. L'entrcprife fut. infru£Îueufe^ 
le . marquis de la GaîiJJowiière mit leur flotte en défordre, 
& la repouflà. Le ralniftère anglais vit quelque temps avec 
douleur qu^it avait forcé la France à établir une marine re- 
dout:ible. 

Il rcilaic aux Anglais Pef 
dy Port-Mahon , qu'pn rega 
place de l'Europe la plus for 
turc de fon terrain , & par 
mis à la fortifier :, c'était pa: 
f'oflës profonds de vingt pie< 
trente > taillés dans qe roc;;) 
des ouvrages d^ant lefquels 
tranchée : tout était impénét 
entourée par tout de ces forti 
le roc vif 

Le maréchal de Richelieu tenta une ehtreprife ^luS" hardtft 

?,ue n'avait été celle de Bçrgopzopmj.ce fut de donner k la 
bis un aflàut h tous ces" ouvrages qui défendaieÀt le'cbrpi de 
la place. Il fiit fécondé dans cette entreprife auJacieufe par le 
marquis de MaiîUboisy qui dans Cette guerre déploya toujours 
de grands calens. 

On fut fi indigné à Londres de n'avoir pu l'emporter fur 
mer contre des Français que l'amiral Bing , qui avait com- 
battu le marquis de /û GaliJ/Ôfmière , fut conaamné par un© 
cour martiale à être arqucbule, en vertu d'une anciennne 1^ 
portée du temps de Charles II. En vain le maréchal de Riche- 
iicuj qui du haut d'un terre-p!ain avait vu toute la ba^^aillc, 
& qui en pouvait juger , envoya k l'auteur de cette hïftoire 
une déclaration qui juftifiait l'amiral Bin^ , déclaration par- 
venue bientôt -aH^oi dAngleterrc ; , en vain les juges mêmes 
%eç' mman;dèrent fortement le condamné à la clémence 'du roi , 
Précis 'du Siècle de Louis Xr. ■ Yv • ' 
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d"^n qui a le di'oit de faire grâfce; cet. amiral fi.it exécuté. Ilétat: 

xkxï. hlç d'un autre amiral- qui avait gagné la bataille de Mefline 

en 1718. II mourut avec une grande fermeté; &, avant d'ûcre 

frappé , il envoj-a fon mémoire jultittcatif à Tauteur , & fes 

r'emerdmens au maréchal de Richelieu. 

On Uefcendit dans les fofies malgré le feu de l'artiUerie an- 

glaife ; on planta des échelles hautes de treize pieds : les offi- 

~ ciers & les foldats parvenus au dernier échelon s'élançaient fur 

le roc en montant fur les épaules les uns des autres ; c'eft 

par cette audace difficile à comprendre ^ju'ils fe rendirent mai- 

ti;es. de tous le? ouvrages extérieurs. Les troupes sV portèrent 

avec d'autant plus de courage, qu'elles avaient à faire à près 

<îè trpis mille Anglais fécondés de tout ce qiK la nature & 

ràrt avaient feit pour les défendre. 

tj.juia. ^^ lendemain la place fe rendit. Les Anglais ne pouvaient 

i7;tf. * e comment les foldats Français avaient efcaladé ces 

LS Icfquels il n'était guère poflible à un homme de 

de dacendre. Cette a^iôn donna une grande gloire 

& k la nation, maïs ce fut le dernier de Us luccès 

nglëterre. 



- CHAPITRE.TRENTE-DEUXIEME . 

Cuerre m Allemagne. Un électeur de Brandebourg 'réfiflx à la 
-mai fon d'Autriche, à l'Empire allemand, à celui de RuJJù, 
à- la France. Erénenuns mémorables. 



ON avait admiré Louis XÎV d'avoir feuï réfîfté a PAI- 
lemagae, à TAngleterre , à l'Italie, à la Hollande , réu- 
nies contre hiJ. Nous avons vu un événement plus extrardi- 
naire ■ un éleveur de Brandebourg tenir feul contre les forces 
de la'maifou à' Autriche, de la France, de la Rufliie, de la 
Suède , & de la moitié de Tempire. 

Ceft un prodige qu'on ne peut attribuer qu^ la diiciplinc 
de fes troupes & à la fupérionté du capitaine. Le halàrd peut 
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faite gagner une bataille, m^is qu^nd le feiblo réfifte au^^fom Tfi. 
fept annjées dans un pays tout ouverc , & répare les ,plus ^Itxu. 
grands malheurs , ce ne peut être l'ouvrage de la fortune. C'eft 
en quoi cette guerre diifère de toutes celles qui ont jamais 
dcfolé le monde. ' ' 

., On a déjà vu que le fécond roi de Prufle étant le feûl 
prince de l'Europe qui eut un tréfor ^ &c le feul qui ayaûç 
.ipiis dans fps armées une vraie difcipline> avait établi une puif^ 
fonce nouvelle en Allemagne. On a vu combien les prépara- 
tife du père avaient enhardi le fils à braver feul . la pmflànce 
autrichienne , & à s'emparer de la Siléfîe. 

L'in>pératrice-rane attendait que les. conjprofturesi^ lui foiu-- ,. 
niilènt les moyens de rentrer dans cette province. C'eût été 
.autrefois un objet indiffèrent pour l'Europe qu'un petit pays, 
annexé à la Bohême j appartJt^ à; une roaifon ou à une autre: 
mais la politique s'étant raifînée, plus que pcrfeâ-ionnée en 
Europe, ainli que tous les autres objets de Tefprit humain, 
cette petite ^«er^lte a mis. fous JeS; armes plus de einq cent 
mille hommes. Il nV eut jamais tant de c&mbattans ef^c- 
cifs , ni dans les croifadeç/ni dans les irruptions des ctin- 
quérans de TÂ/îe. Voici cçmment cette npuvelle fcène sW- 
vrit. 

EUreheth , impératrice de Ruifie, était liée avec Timpéra- 
. xnçfi Marie-Thédfef par d'anciens traités, par l'intérêt commua 
.qui les unifiait contœ l'empire Qttoman'^ & par une incli- 
nation réciproque. Augujîe III roi de Pologne , & él^eur 
de Saxe> réconcilié avec l'impératrice-reine , & attaché à k 
Ruflîe , à laquelle il devait le titre de roi de Pologne , était 
intimement uni avec ces deux fouveraines. Ces trois puiT- 
fances avaient chacune leurs griefs contre, le roi Frédeijc. 
Marie Théfèfe voyaicla Siléfie arrachi^eà fa maifon; j4ugujïe . 
Se fon confeU fouhaitaîent un , dédommagement pour la Saxe 
.ruinée par le roi de PrufTe dans la guerre de 1741 , & il y 
avait entre EH^ahcth . & Frédéric àç& i^ijets de [Jaintes perfpn- 
nels, qui fouvent influent plus qu'on ne pcnfe fur la deâinée 
des Etats. 

. Ces trois pui&nce animées contre le roî de Pruflè, avaient 
. euurç elles i^fécroice.corre^ndance, dont (^.prince craignait 

Vv ij 
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C-jiJ" Icî éffcdfc V'^ttiche augmentait fes trttupes, celles ^Eli^àheth 
iX'xif. ^tâjefltpïêieî; mais- Icroflle' Pologne élefteur de Saxe était 
liorff cfétac de rien éntrepreftdre ; les finances étaient épui- 
ff^es ; nfillc place cortfidérâble ne pouvait empêcher les Pruf"- 
' ficiis de marcher h Drefde. Autant l'ordre & l'économie ren- 

Hsiertt lêBràndcbôiJrg- formidable, autant la diffipatiori avait 
aflàibli- Id Sàxé.-'T.e confeil'faxon du rcH de Pologne béiîtâi 
teaucoi'i^ d'cntrêi- dans des mefurés qui pouvaient lui être fii- 
nelles. : ■ ' " . '^v - 

■ Le rçi de Prufle n'héfita pas, & dès l'année 1755 il prît 
feul^ & fans confulter peribnne, la réfolution de prévenir les 
f« Janvier ■pui^'icès'dbiit' il' âvaît de fi gknds' ombrages. It fe ligua 
»7S*> -d'abôrd'avéc iéfoî d'Angleterre éléOfèur de Hanovre', s'ajfurà 
-du bhdgVave de Hefiè & de la màïfori de Brùnfwich , & rev 
"flohça airtfi k l'àlhahce Je la France. - ' 

Ce ftic alors que l'àiicienne inimitié entre. les maifbns de 
■France & d'Autriche , fomentée depuis Charles- Qtmtôc Fran- 
çois /, fit place k une amitié (^ui parut fifiïïftehient établie, 
■6c ^ui étonna toutes les 'liations. -Le rtw dt France qui avait 
■feît une guerre li cruelle' à Mûrf(s7%^f^/f devine fon allié, & 
•le rof' de Pi'uffe qui Watt ^té alItë de la France, devint foh 
ennemi. Le France & l'Autriche s'unirent après trois cents 
■ans'Vfurie difcordé toujours fanglailté; Ce que ri'avaieht pu tant 
'■de 'traitée de- paix , tant de mariages , lirt -rtiécontentêmerir re- 
_ çîy d'un "âeSeur ?e fit enUii mttment. ï<è parlement' d'Angl^- 

"îterre appela *èfre imîon ■morijlrkeiijè ; mais étéric-riécêflaire, 
'elle était trêSJnaturéHe; ' On ^tivait même 'efpér«- que ces 
■'deux- mâiroas puifTahres réuhics, fécondées de la Rnffie, de la 
Suède , & de plusieurs -Etats de l'em^irie ; pouitaîèht contenir 
ie refte dèlTïurope, ; '. ' ' V 

Mâi7s<." Letraité fiit fighfii V^rfailles tnxié-LovîsXP^ic'Mûrîe- 
■■Thérèfc:h\iVbc_'&cBernis,-àtpu\^ càtdinàl*, 'è*« Teul lliort- 
^'reurdo ce famèiix traité 'qUî dérruifait ^ut l'édifice* d\i car- 
dinal de- Richelieu y &' qoî lèmMait -en * élever an aùrte plus 
iiaut ■& plus vafté. Il fiit bientôt "après miniftrc d'Etat , & 
prefqu'auffitôt difgracié. On ne voie que deç févolutions daAs 
"ks aftaires publiques & particuFiè^es. ■ ' ' ; 

tk tçn dé :Pruflè menacé de liotis côïés- n^n fut que plâs 
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hfompt k fe mettre en campagne. Il feic marc|ier fes troufies c h. 
dans la Saxe qui était prefquc fans défenfe, comptant fe faire xxxil. 
de cette province un rempart contre la puifiànce autrichienne, 
& un chemin pour aller jufqu^à elle. Il s'empare d'abord de 
I,eipfick; une partie de fon armée fe préfente devant Drefdci 
le roi j4i/eujie fe retire con>me fon père devant Char/es II ^ 
il quitte la capitale & va occuper le camp de Pirna près de 
Kœnigftein , fur le chemin de la Bohême , & fur la rive de 
TElbe , où il fe croit en fûreré. 

Frédéric entre dans Drefde en maître, fous le nom de pro- 
teâeur. La reine de Pologne fille de l'empereur Jofepk 
n'avait poirit voulu fuir ; on lui demanda les clefs des archi- 
X'es. Sur le refus qu'elle fit de les donner , on fe mit en de- 
voir d'ouvrir les portes ; la reine ft plaça au - devant ; fe 
flattant qu'on refpfterait fa perfonne & fa fermeté ; on ne 
refpe^a ni l'une nî l'autre ; elle vit ouvrir ce dépôt de TErat. 
Il importait au roi de PrufTe d'y trouver des preuves des 
d^eins de la Saxe contre lui; il trouva en .efict des témoi- 
gnages de la crainte qu'il infpirait ; mais cette même crainte 
qui aurait, dû forcer la cour de I^efde k fe mettre en dé- 
renfe, ne fervit qu^ la rendre la viâime d'un voifin puifîànc. 
Elle fenric trop tard qu'il eût fellu, dans la fituation où était 
la Saxe depuis îant d'années, donner tout à la guerre, & 
rien aux pldifirs. Il eft des pcfirions où l'on n'a d'autre parti 
k prcridrc que celui de fe préparer k combattre , à vaincre ou 
k périr. 

Au bruit de cette invafion , le confcil aulique de l'empe-"^f*' 
reur déclara le roi de Pruflè perturbateur du rqjos public, 
& rebelle. Il était difficile de faire valoir cette déclaration 
Contre un prince qui avait près de cent cinquante mille com- 
bactahs k les ordres. Il répondit aux lois par une bataille, noaok. 
elle fe donna entre lui & l'armée autrichienne , qu'il alla 
^chercher k l'entrée de la Bohême près d'un bourg ntjnimé 
Lovofirz. 

Cette première bataille fût indécife par le nombre des 
morts , mais elle ne le fiit point par les fuites qu'elle eut; 
On ne put empêcher le roi de bloquer les &xons dans le 
-camp de Firna même ; le& Autrichiens ne purent jamais leur 
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prêter la main; & cette petite armée du roî de Pologne, com- 
pofée d'environ treize à quatorze mille hommes , fe rendit 
prifonnière de guerre , fept jours après la bataille. 

Augujie y dans cette capitulation fingulîère , Teul événement 
militaire entre lui & le roi de Pruffe, demanda feulemenc qu'on 
ne fit point fes gardes prifonniers. Frédéric répondit ^u'iî ne 
pouvait écouter cette prière , que fes gardes Jèrviraient infailU- 
blement contre lui , & qu'il ne voulait pas avoir la peint de Us 
prendre une féconde fois. Cette réponfe fût une terrible leçoo 
k tous les princes , quM faut fe rendre puiflànt , quand on 
a un voifin puiflanc 

Le roi de Pologne lyant perdu ainfi fon éleâorat & fbn 
armée, demanda des paflè-ports à fon ennemi pour aller en 
Pologne; Ils lui furent aifément accordés; on euç la politefîè 
infultante de lui fournir des chevaux de polie. Il alla de 
fes Etats héréditaires dans fon royaume éleâif, où il ne trou- 
va perfonne qui propofàt même de s'armer pour fecourir fon 
roi. Tout rélcâorat fut mis à contribution , & le roi de 
Pruflè en fàifant la guerre trouva dans les pays envahis de 
quoi la fourenir. La reine de Pologne ne luivit point foti 
mari , elle refta dans Drefde , le cliagrin y termina bientôt 
fa vie. L'Europe' plaignit cette famille infortunée ; mais dans 
le cours de ces calamités publiques, un million de familles 
efTùyaient des malheurs non moins grands , quoique plus 
obfcurs. Les magillrats municipaux de Leipfîck firent des re- 
montrances fur les contributions que le vainqueur leur im- 
pofait, ils fe dirent dans lirapuiflance de payer, on les mît 
en prifon , & ils payèrent. 

Jamais on ne donna tant de batailles que dans cette guerre. 
Les Rufles entrèrent dans les Etats Pruflîens par la Pologne. 
Les Français devenus auxiliaires de la reine d'Hongrie, 
combattirent pour lui faire rendre cette même Siléfie , domç 
ils avaient contribué à la dépouiller quelques années aupa- 
ravant , lorfqu'ils étaient les alliés du roi de PrufTe. Le roî 
d'Angletere qu'on avait vu le partifan le plus déclaré de la 
maifon à^Autriche, devint un de fes plus dangereux ennemis. 
La Suède , qui . autrefois avait porté de fi grands coups à 
- cette maifon impériale i^ Autriche , la fervït alprs contre ^ 
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roî de Phifle moyennant neuf cent mille francs que le mi- ch.. 
niftre Français lui donnait, & ce frit elle qui caufa le moins xxxil. 
de ravages. 

L'Allemagne fe vit déchirée par beaucoup plus d'armifes na- 
tionales & étrangères , qu'il n'y en eut dans la fameufe guerre 
de trente ans. 

Tandis que les Ruflès venaient au fecours de l'Autriche 
par la Pologne , les Français entraient par le duché ■ de Cle- 
ves, & par Velel, que les Prulfiens abandonnèrent : ils pri- 
"rent toute la Hefle ; ils marchèrent vers le pays de Hano- 
vre , contre une armée d'Anglais , d'Hanovriens , d'Hefîbis , 
conduite par ce même duc de Cumherland qui avait attaqué 
Louis XV'.'k Fontenoi. 

Le roi de Pruflè allait chercher l'armée autrichienne en , 
Bohême ; il oppofait un corps confîdérablc aux Rufles. Les 
troupes de l'Empire , qu'on appelait les troupes d'exécution , 
étaient commandées pour pénétrer dans la Saxe, tombée toute 
entière au pouvoir du Pruflien. Ainli l'Allemagne était en 
proie à lîx armées formidables qui la dévoraient en même 
temps. 

Djabord le roi de Pruflè court attaquer le prince Charles 16 MU 
de Lorraine y frère de l'empereur, & le général Broun au- '7''' 
près de Prague. La bataille fut fanglante ; le Prufficn la ga- 
gna, & une partie de l'in&nterie autrichienne ftit obIig(!e de 
£è jetter dans Prague,, où elle fut bloquée plus de deux mois 
par le vainqueur. , Une foule de princes était dans la ville , 
les provifions commençaient à manquer \ on ne doutait pas 
que Prague ne fubît bientôt le joug, & que l'Autriche ne fut 
plus accablée par Frédéric que par Gnjîave- Adolphe. 

Le vainqueur perdit tout le fruit de fa conquête en vou- 
lant tout cmnorter à la fois. Le comte de Caunit^ premier 
miniftre de Marie-Thérife ^ homme aulfi aiftif dans le cabinet 
q»e le roi de PruiTe l'était en campagne , avait déjà fait 
rafîembler une armée fous le commandement du maréchal 
J^aun. Le roi de Prufie ne balança pas à courir attatjuer 
cette armée que la réputation de fes vi6toires devait intimi- 
der. Cette armée une fois dJdipéc , Prague bombardée depuis 
quelque temps allait fe rendre à difcrccion. Il devenait le maître 
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c H. abfolu de rAlIemagne. Le maréchal Daun rett^ncha fes troupes 
SXxn. fur la croupe d'une colline. Les Pntflîens y montèrent jiifqu'k 
ièpt fois, ccmnie à un afiàut général; ils furent fept iow re- 
Saiaiiieie poufles & rcnverfés. Le roi perdit environ viner-cint] mille hom- 
Ptzlue* ^^ *=n morts, en blcfles, en fuyards , en défertcurs. Le prince 
i8 Juillet Charles de Lorraine renfermé dans Prague en fortit & pourfuivit 
'^*^" les PruiEens. La révolution fût auilî grande que l'avaient été 
auparavant les exploits & les efpéranccs du roi de Fruflè. 

Les Français de leur côté fécondaient puifîàmment Mane- 
Thérèfe. Le maréchal â!Etrées qui les commandait avait déjà 
paflc le Vefer : il fùivit pas à pas le duc de Cumheiiand vers 
d'/tlâ' ^*"*^*^i » *' l'atteignit vers Haftinbek , lui livra bataille & rem- 
jjc. porta une viâoire complette. Les princes de Condé^ âc de /■ 

>i luilUt ]Marcke-Conti fignalèrent dans cette journée leurs premières 
'^'^' armés , & le /àng de France foutenair la gloire de la patrie 
contre le fang d'Angleterre. On y perdit un comte de Laval' 
Montmorenci & un brave officier de la maifon de Bu£L Un 
toup de fufil, qu'on crut long-temps mortel , perça le comte 
du Ckâtelet de la maifon de Lorraine , fils de' cette célèbre 
marquife du Châtelet dont le nom ne périra jamais parmi ceux 
qui (avent qu'une dame françaife a commenté le |çrand Newton, 
Remarquons îcî que des intrigues de cour avaient déjà été 
le commandement au maréchal éCEtrése. Les ordres- étaient par- 
tis pour lui faire cet a(&ont tandis qu'il gagnait une bataiDe, 
On affeftait à la cour de fe plaindre qu'il n'eût pas encore 
pris tout l'éledorat d'Hanovre, & qu'il n'eût pas marché juf- 
qu^ Magdelîûui^. On penfait que tout fe devait tetminer en 
une ràmpagne. Telle avait été la confiance des Français quand 
ils firent un empereur , &: qu'ils crurent difpofer des Etats de 
ïâ maifon d'Autriche en 174.1. Telle elle avait été, quand au 
commencement du fiecle Louis Xy & Philippe V ^ maîtres 
de l'Italie & de la Flandre , & fécondés de deux éledeiH^, pen- 
faient donner des lois à l'Europe, & l'on fut toujours trompé. 
X-e maréchal d*Etrées difaît que ce n'était pai alîcz de s'avancer 
en Allemagne, qu'il fallait fe préparer les moyens d'en fortir. 
Sa conduite & fa valeur prouvèrent que, lorfqu'on envoie une 
prmée, ou doit laiffer faire le générai. Car, fi on l'achoifi, 
on :. eii confiance en lui. 

CHA- 
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CHAPITRE TRENTE-TROISIEME 

Sum des événemens mémorables, l/nrmée •anglaijè obligée de 
capituler. Journée de Rosbac. Révolutions. 

LE miiùftèrc de France avait déjà fait partir le maréchal de "^^^ "" 
Richelieu pour commander Tarmée du maréchal d'£w-^M,xxxni» 
avant qu'on eût fu la vidoire importante de ce général. Le 
maréchal de Richelieu , long-temps célèbre par Ifcs agrémens 
de fa figure & de fon efprit , & devenu plus célèbre par la 
dé&nfe de Gènes & par la prife de Minorque, alla combattre g «î^m. 
le duc de Cumberland ; il le poufla jufqua l'embouchure dé i7î7- 
l'Elbe , & Ui i] , le força à capituler avec toute fon armée 
Cette capitulation plus Singulière qu'une bataille rangée, était 
non moins glorieufe. L'armée du duc de Cumberland fut 
obligée par écrit 'de fe retirer au - delà de l'Elbe, & de laifler 
le champ libre aux Français contre le roi de Prufic. Il ra- 
vageait la Saxe , mais on ruinait auffi fon pays. Le général 
autrichien Haddik avait furpris la ville de Berlin , & lui 
avait épargné le pillage , moyennant huit cent mille de nos 
livres- 

Alors la perte de ce monarque paraiflàit inévitable. Sa grande 
déroute auprès de Prague, fes troupes battues près de Laridshuc 
à l'entrée de la Siléfîe, une bataille contre leï RufTes indécife, 
mais fanglante; tout l'aflàiblilTait. 

Il pouvait être enveloppé d'un coté par l'armée du maréchal 
de RjchelieUf & de l'autre parcelle dfe l'Empire, tandis que 
les Autrichiens & les Rufles entraient en Siléfie. Sa perte 
paraiflàit fi certaine , que le confeil aulique n'héfira pas a dé- 
clarer qu'il avait encouru -la peine du ban de VEmpire , & ^t Août. 
qu'il était privé de tous fes fiefs, droits, grâces , privilèges, »7J7. 
flec. Il fembla lui-même défefpérer pour lors de fa fortune, 
& h'envifagea plus qu'une mort glorieufe. H fit une efpèce de 
teftament philofophique ; & telle était la liberté de fon cfprit 
Précis du Siècle de Louis XV. Xx 
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. au milieu de (es malheurs, qu'il l'^vit en vers francs. Cette 

xxxiii snccdodceft unique. 

Le prince de Soubife , général d*ûn courage tranquille & 
ferme , d'un cfprît fa([C , a*une conduite mdurée , marchait 
contre lui en &ie , à la tête d'une fiatc armée , que le mi- 
niflère avait encore renforcée d'une partie de celle du maré- 
chal de Richelieu. Cette armée était jointe à celle des Cer- 
cles commandée par le |mnce à^Hiïdbourghaufen. 

Frédéric entouré de tant d'ennemis prit le parti d'aller mourir 

les armes à la main dans lés rangs de l'armée du prince de 

Souinjè , & cependant il prit toutes les mefures pour vaincre. 

Il alla reconnaître l'armée de France & des Cerdes, & fe retira 

d'abord devant elle pour prendre une pofîtton avantageufe. Le 

prince ^^Hildbourgkaufrn voulut abfolumcnt attaquer. Son fen- 

Sataiiu it timcnt devait prévalou- , parce que les Français n étaient qu'au- 

Novm'bre '''1'^''^^ On marcha prèsde Rosbac & de Mersbourg à l'armée 

17(7. pruflienncqui femblait être fous iès tentes, Voilk tout d*un coujr 

' les tentes qui ^a! aiHènt ; l'armée prulCenne paraît en ordre 

de- bataille , entre deux collines garnies 4'artil1cric 

Cg ^^çlç frappa les. yeux des ijfoupes françaises 5c ioi- 
périafes. Il y avait quelques années qu'on avait voulu exer- 
cer les foldats français à la pFuflîenne , enfuite on avaîc 
change pluHeurs évolutions dans cet exercice ; le ibldac ne 
(avait plus où il en était ; Ton ancienne manière de combattre 
était changée , il n'était pas affermi dans la nouvelle. Quand 
il vit les pruflîens avancer dans cet ordre (ingulier , inconnu 
prefquç par-tout ailleurs , il crut voir fes miritres. L'artillerie du 
roi df, Frufîè était auJH mieux Tervie , & bien mieux poftée 
que celle de fes ennemis. Les troupes des Cercles s'enniirent 
(ans prefque rendre de combat. La cavalerie &ançaife fut 
diflîp^ en uu ïnflant par le canon pruffien. Une terreur pa- 
nique fè répandit par-tout ; l'iniànterie françaife fe retira en 
d^ordre devant lix bataillons prufliens. Ce ne fut point uiie 
tntaille , ce fut une armée . entière qui (è préfenta au com- 
bat , 6c qui s'en alla. L'hiftoire n'a guère d'exemples d^]ne 
pareille journée; il ne refta que deux régimens ftoBes fur le 
champ de bataille; le prince de Soubi/i alla à eux au milieu 
du feu , & les Et retirer au petit pas. 
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Le régiment de Dieshach efîuya -fur-tout très-long- temps le — 

feu du canoM & de la moufi^uetef îe , & les approches de la ^^x xi il. 
cavalerie. Le prince de Soubife empêcha qu*il ne fût entamé 
en partageant toujours fes dangers (i). Cette étrange journée 
changea entièrement la &ce des af&ires. Le murmure hit unî- 
vcrfel dans Paris. Le même général rçmporta une viâoire fur 
les Hinomehs & les Heflbis Tannée fuivante, & on ai a parlé 
à pane. On a déjà dbfervé que tel eft t'efprît d'une grande 
ville heureufè Ôc oilive dont on ambitionne le fu£B'age. 

Dans ce temps-là même, de nouveaux défaftres accablaient 
Farmée du maréchal de Èkhelieu que le miniftère avait dimi- 
nuée. Ce miniftère n'avait point voulu ratifier la convention 
& les lois qoe le maréchal de Rickeliai fiv^it imi?ofées au duc 
de Ctimberîand. Les Anglais fe crurent (non ikns raîfon) dégaj^s 
de leur parole. La ratification de Verfailles n'arriva que cinq 
jours après l'infortune de Rosbac. Les Anglais reprirent bien- 
tôt l'é]e<ïorat d'Hanpvrei 

Si la journée de Rosbac était inouie , ce que fit le roi de 
Pruflè après cette viftoîre inefpérée fut encore plus extraordi- 
naire. Il Vole en SUâîe dii les Autrichiens vainqueurs avaient 
défiiit fes troupes & s'étaient emparés de Jchveidhitz & de 
Breflau. Sans fon extrême diligence , la Siléfie était perdue 
pour lui^ & la bataille de Rôsbac lui devenàt inutile. 

H arrive au bout d'un mois vis -à -fris les Autrichiens. A^fj?*''* ■'* 
peine arrivé il les attaque avec furie. On combattit pendant jp^c. 
cinq heures. Frédéric fiit pleinement vidorieux ; il rentra dans i7i7' 
Schveidnitz & dans Breflaiu. Ce ne fut depuis qu'une viciflî- 
tude continuelle de combats fréquens gagnés pu perdus. Les 
français fëuls furent prefque toujours malheureux ; mais le 
gouvernement ne fût jamais découragé , & la France s'é? 
ptâfa il &ire marcher connnuellemenr des armées en Alle- 
itiagne. ' 

■ Le roi de Fruïïè s'aSàîbli&ît en combattait : les Ruflès 



i a )Ceft contre le colonel Dits- 
hëèk q(/il 3 fila an nooimA la Beaà- 
melk de fe déoh^er dans un .libËlle 
iothiilé mefPt»f<i^,yaîr^,ffK.€çtitic. 
lis SErUUk y les Sinner fie toutes les 



ilhlfbei ÀniHUs de la Sui/Te, quipio- 
(liguent leur fâng depuis ieiix fîeclei 
pour les rois de Fralice. La grolUcr». 
té nopudeme de cet hoouneiloit être 
réprimée dans toutes les occafions. 
Xxij 
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~"~— lui prirent tout le royaume de Prufîè , & dëvaftèrent (à Po- 
xxxïll.'"^^^'^» ï^d'S qu'il dévaftait la Saxe. Les Autrichiens & en- 
fuite les Ruflcs entrèrent dans Berlin. Prefque tous les tréfors 
de Ton père^ & ceux quM avait lui-même amai^ , étaient 
néceflàirement diffipés dans cette guerre .ruineufe pour tous le» 
les parus; il fut obligé de recounr aux fubfîdes de l'An^- 
terre. Les Autrichiens , les Français & les RufTes ne fe dé- 
couragèrent jamais, & le pourfuivirent toujours. Sa fàmiUi 
n'ofait plus refter à Berlin continuellement expofée; elle était 
réfugiée à Magdebourg; & pour lui, après tant de fuccès 
divers, il était en 1761. retranché fous Breflau. Marre- T'Wng/è 
femblait toucher au moment de recouvrer fa Siléfie. Il n'avait 
plus Drefde , ni rien de la partie de la Saxe qui touche à h 
Bohême. Le roi de Pologne efpérait de rentrar dans fes Etats 
6Unv'm hérédttEÙres , torfque la mort à^Bl'ifaheth impératrice de Rulfie " 
*76»- donna encore une nouvelle fece aux affaires qui changèrent fi 
fouvent. 
Monde Le nouvel empereur Pierre III était l'ami feciret du roi de 
Piirrt m Pruflè depuis long-temps Non-feulement il fit la paix avefc 
T/^^l. ^"' <^^s qu'il fut fur le trône , 'mais il devint fon allié contre 
cette même impératrice-reine, dont Elifabeth ayait été l'amie 
la plus conftante. Ajnfi on vie tout-d'un-coup le rçii de Pruflè, 
qui était auparavant fi prelTé par les Ruflès & les A^utrichiens, 
, , le préparer à entrer en Bohême U l'aide d'une, armée de ces 
mêmes Rufles qui combattaient , contre lui quelqqes feraaînes 
auparavant. , . 

Cette nouvelle fîtuation fut auffi promprement ,d^angéé 
qu'elle avait été formée; une, révolution (ubite changea les 
affaires de la Ruiïie. 

Pierrx III voul'it répudier fa femme , & indifpoiàjt contre 
lui la nation. Il avait dit im jour, étant ivre^ au régiment Préft- 
bafinski à ta parade, qu*il le battrait avec cinquante Pn^^. 
Ce fut ce ré^ment qui prévint tpus fes deftein?) &iqui le 
détrôna. Les foldats & le peuple fe déclarèrent contre lui. Il 
fut pourfuivi, oris Ôc rm dans:^ne prifoQ pù^ilive (e.cjpi)|bla 
qu'en buvant du punch pendant hiùt jours de fuite ^ iâli bout 
defquels il mourut. L'armée &. ka citoyens jwbciamèrent 
d'une commune toîx (à femme > CiiiArrm ijfnAd^ ibip&atiîcè. 
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quraqu'elle fût étrangère , étant de cette tnaifoo ^Afcan'u , ■ - -.^ — 
Punc des plus anciennes de l'Europe. C'eft «lie qui depuis elîxxxiil- 
devenue U véritable léginatrice de ce vafte. empira Ainfi la 
Ruflie a été, gouvernée par cinq femmes de fuite , Catherine 
veuve. de J^Um le Grande Anw nièce de ce monarque, la du- 
cherïè de Bnafvick régence fons le court empire de fon mal- 
heureux fils le prince /vnn, EliJàBethf fille du Ciar Pierre U 
Gnmd & de Catkenne P'* ^ 6c enfin cette Cathrriru II qui 
s'est fait en fi ^eu de temps un fi ^and nom. Cette fuccef- 
fion de cinq femmes fans interruption eft une choie unique 
dans l'hiftoire du monde. 

Xe roi de Pruffe privé du fecours de l'enîpçreur xuffe qui 
vfQulait combattre fous lui, n'en continua pas moins la guerre 
contre la maifon âH Autriche y la moitié de l'empire, la franco 
& la Suède. • 

Il eft vrai que les exploits des Suédois n'étaient pas ceux 
de Gujîave- Adolphe, ^a fœui; femme du roi (^- Suède n'avait; 
nulle efivie dç lui faire du mal Ce n'était pas la cour do 
Stoçkhotm qui; armait contre lui; c'était le fenat, & le féna^ 
n'armait que parce que la France liù donnait de l'argent. L4 
cour qui^ n'était pas. allez puîflànte pour empêcher ce fénat 
d'envoyer^ dçs .troupe?, en ^oméra.nie, j'était aflez pour les 
rendre inutiles ; & dans le fond les Suédois faifaient fem; 
blai^t de &iiej U guerre pour le peu. d'argent qu'on leur 
<i|onnait. ; , . ■ ' , . > 

, C^ fiit en Allemagne principalement que le-fanp fiit tou- 
jours répandu. Les frontières de Francp ne furent jamais en- ' 
tam^. L'Allemagne devint un gouffi-e qui engloutïifeit le fâng 
& l'ars^nt de la France. Les oornes de cette hiftoire, qui 
n'eft q^u'un .précis, ne permettent pas de racontçr ce nombre 
procjigiepx de combats, livrés depuis les bords de la mer bal;, 
tiqu): juiq^'au Rhin'; prefque aucune bataille n'eut de ra-andes 
fuites» parce que chaque puiflànce avait toujours àes reuources. 
Il n'en était pas de même en AT^érique & dans l'Inde où 
la perte de douze cents hommes efl: irréparable. La journée 
fnême de Rosbac ne fut fuivîe d aucune révolution. La ba- 
taille que les Fran^iis ■ perdirent auprès de Minden en.1755, , ao«(. 
& les aut|-ca échecs; qu'ils ejQùyèfxnt , ' les firent rétrograder ; 
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-mais ils répètent toujours en Allemagne. LorTquSIs 6ireat 



%i Jui» pourtant encore les maîtres du duché de Qèves & d& la ville 
t^fS. de Gueldres. Ce qui fut le plus remarquable dans cette jour- 
née de Crevelt,' ce fût la perte du comte de Giforsy â« 
unique du maréchi^ de BilU-IsUy hXéSè en combattant à la 
tète des carabiniers: Ctâtajt le jeune homme de la plus grande 
efpérancie , également inflruit dans les af&ires & dans 1^ 
militaire , capable dés grandes vues & des détails , d*une po> 
litefTe é^e à fa valeur, ché-i à la cour & ^ Parmée. Le prince 
héréditaire de Bmn/vick qui le prit prîfbnnier, en^eut foîit 
comme de fon frère , ne le quîtca point jufqu^ fa mort qu'il 
honora de Ces larmes. II Taima d'autant plus qu'il retrouvait 
en \và fon caraâère. C'éft ce même prince de Bnmjvick qui 
voyagea depuis en France & dans une grande partie de TEu- 
rope,qUe j'ai vu jouir (i modeftçment de fa renommée, & des 
fentimens qu'ofi lui devait. Il combattait alors tantôt en chef, 
tantôt (bus le prince de Brunjvick fon oncle , beau - frère du 
roi de FrufTe, qui acquit une grande réputation, & qui avait 
ta même rnodcme , compagne de la véritable gloire , & ap- 
panage de fa £miillé. Le prince héréditaire commandait èini 
plufteurs occalïons des corps fëparés , & il fut fouvent adfi 
neufeiix qu'audacieux. 
- La bataille de Crevelt dont on ne parlait \ Paris qu^Vec le 
■plus grand découragement n'empêcha pas le duc de Brogiit de 
» ., remporter une nâoîre complette à Bergen vers Francfort, 
vj-if. colitre ces mênlcs princes de Bnmjvick^ viâorieux ailleurs, 
& de mériter la dignité de maréchal de France à l'ekemple 
i(TaUi«t de fon père & de fonHand-père. Ce fut ce même prince 
i7]y. qui gagna la bataille de Varbourg où furent bleffés le marquis 



;e Canrty le prince de Kohan-Kockefort, fon coufin Ic'mar- 

5uis de Èétijt'y le comte de la Tout du Pin, le marqua de 
'WfflCf ,'& une quantité prodi^eulè d^dScîers français. Leur 
malheur éâit une preiive de letu: courage. ' 

Ls comte de Montbarty à )a tête du régiment de }a couronne 
foutint long-temps l'effort des ennemis ; il y fiït blc^ d'un 
coup de canon de de deux coups dé fiifîl. 
Le& braves adions de tant d'officiers 6c de foldacS'fotit ift- 
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fiombrabl&s dans toutes les guerres; mais il y en a eu de fi — — - 
lîngulieres , de fi uniaues dans leur cfpèce , que ce ferait man- xx x 1 1 1. 
qucr à la patrie que ae les laiflèr dans ToublL En voici une, 
par exemple j qui mérite d^être à jamaii confeïvée dansia-mé- 
moire des Français. 

Le prince héréditaire de Bmt^ick veut iurpréndre auprèij oaob. 
de Velcl un corps d'armée commandé par le maquis de Cajîre. ^^i». 
Ce général français qui Te doute du deflèin du prince , envoie 
à la découverte pendant la nuit Sir. è^AJfas 'capitaine au ré- 
giment d'Auvergne. A pdne cet officier a-t»-U fait quelques 
pas , que des grenadiers ennemis en embufcade l'environnenc 
& le laifiOènt à peu de diilance dç (otk régimeni:. Ils lui pré- 
fentent la bayonnette 6c lui difent que s'il fait du bruit U eft • 
mort. Mr.. é^ÂjTas iè recueille un mcanent pour mieux ren- 
forcer fa voix , il crie : A moi, Auvergne » voilà les ennemis, g 
il tombe auffîtôt percé de coups. Ce dévouement digne des 
anciens Romains aurait été înunortalifé par eux. On dref&it 
alors des Aatues à de pareils hommes ; dans nos jours ils font 
oubliés, & ce n'efî'que long-temps, après avoir écrit cette hïf- 
toire que j'ai appris cette aâion li mémorable. 

Ces divers fuccès du jeune prince héréditaire n'empêchèrent 
pas non plus que le prince de Condé, à peu près de (bii &sp 
Qc rival de fà gloire , n'eût fur lui un avanta^ k fix lieues de 
Francfort vers la Vétéravie; c'eft là que le pnnce de Bnmjvick %9kvg, 
fut bleflë , 6c qu'on vit tous les o^ciers mnçais s'intéreOêr à *7**' 
là guérifon comme les (iens propres. 

■ Quel fut le réfultat de cette multitude innombrable de com- 
bats , dont le récit même ennuie aujourd'hui ceux qui s^ font 
fignalés ? que refte-t-il de tant d'mbrts } Rïen que du iiing 
ûnitilemcnc verfô dans des pays incultes 6c défolés, des villages 
ruinés, des familles réduites à- la mendicité, & rarement même 
un bruit fourd de ^res calamités perçait -il jufque dans Paris, 
toujours profondément occupé de ^kiiirs ou de difputcs ^- 
lement ûrivoles. 
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JCJiJ^PITRE TRENTE^QUATRIEME. 

Les Français maîfuureux dam Ui- quatre J>arùes du monde» 
Défafires du gouverneur du Pieix. Supplice du général Lally. 

" c u. ' T A France alors, femblaît plus épuîfée d'hommes & d*ar- 
XXXIV. J|__jgent dans fon union avec l'Autriche, qutlie n'avait paru 
fétre dans deux cents ans de guerre contre elle. Ceft ainfi 
que fous Louis XLV il en avait coâté pour fëcouHr l'Efpa- 
gne , plus qu'on n'avait prodigué poar la combattre depuis 
Louis XIL Les reflburces de la France ont fermé ces plaies; 
mais dlesn'oiic 'pu réparer encore celles qi^cUca reçues cq 
Afie, en Afrique & en Arhérique. 

Elle parut d'abœ-d triomphante en Afie. La compagnie des 
Indes était devenue conquérante pour fon malheur. L'empire 
de l'Inde , depuis l'irrupaon de Sha-Nadir n'était plus qu'une 
anarchie. Les Soubab qui font des vice - rois ou plutôt des 
rois tributaires,. achetaient leurs ropumes à la Forte du grand 
Badisha - Moeol, & revendaient leurs provinces à. des Nabî^ 
qui cédaient a prix d'argent des dillriâs à des Baya. SourenC 
les minières du Mogol ayant donné une patente de roi , 
donnaient la même patente k qui en payait davantage ; Soo- 
bab , Nabab , Raya en niaient de môme. Chacun loutenait^ 
par les armés lin droit xhèretnent acheté. Les Marattes fe dé- 
claraient pour celui qui les payait le mieux , & pillaient amis 
& ennemis. Deux bataillohs français ou anglais pouvaient 
battre. ces.;inultitude$ indîfciplinées , qiù n'avaient nxk- art <& 
qui même , aux Marattes prés > manquaient de courage. Les 
plus ^bles imploraient donc pour êtl% Totiverains dahs l'Inde 
la proteftion- dôs meircbands venus;de France & d'An^eterre, 
qui pouvaient leur feurnir quelques foldats & -quelques offi- 
ciers d'Europe. Oeft dans ces occafions qu'un fimple capi- 
taine pouvait quelquefois ^ire une^lus fflande^Jprtune, dans . 
ces pays qu'aucun général parmi nous. 

Fendant que les princes de la prefqu'ifle fe battaient entre 



,y Google 



DE LOUIS X V, 353 

eux, on a vu que ces marchands Anglais & Français fe bar- 

taieiît aufîi parce que leurs rois étaient ennemis en Europe.xxXiV 

Anrès la f aix de 1 748 , le gouverneur du P'eix conferva 
le ;-CU de troupes qu'il avait , tant les foldacs d'Europe, qu'on 
appelle blancs, que les noirs des îles tranfplancés dans l'Inde, 
& les cipayes & [ ions Indiens. 

Un des fous-tyrjns de ces contrées nommé Ckandafafh , 
aventurier Arabe, né d ns le dcfert qui eft au fud-eft de Jé- 
rufalem, trjnrianré dans iTnde pour y feire fortune ,. était 
devenu gendre d'un Nabab d'Arcate. Cet Arabe" affiflîna fon 
beau-père, fon frère & fon neveu. Ayant éprouvé des re- 
vers peu proportionnés à (es crimes , il eut recours au gou- 
verneur au Plàx pour obtenir la nababte d'Arc-te, dont dé- 
pend PondJchéri. Z)u Pleix lui prêta d'abord fccrérement dix 
mille louis d'or, qui joints aux débris de la fortune de ce 
fcéléi-at , lui valurent cette vice-royauté. d'Arcate. Son argent 
& fes irfrrigues lui obtinrent le diplôme de Vice-Roi d'Arcate 
Dès qu'il en eft en pofîèffion,Vi/ Pleix lui prête des trou- 
pes. I! combat avec ces troupes réunies aux fiennes le véri- 
table Vice -Roi d'Arcate. C'était ce même ^naverdikan, âgé 
de cent fept ans, dont nous avons déjà parlé qui fut tué à 
la tète de fon armée. 

Le vainqueur Chandafaehy devenu ponèflcur des tréfors du 
mort, dillribua la valeur de deux cent mille francs aux fol- 
dats de Pondichéri , combla les officiers de préfens , & fit 
enfuite une donation de trente-cinq aidées à la compagnie 
des Indes. Aidée fignifie village ; c'eft encore le terme dont on 
fe fert en Efpagne depuis l'invafion des Arabes , qui dominè- 
rent également dans î'Efpagne & dans l'Inde, & dortt la lan- 
gue a laiffé des traces dans plus de cent provinces. 

Ce fuccès éveilla les Anglais. Ils prirent auffi - tôt le parti 
de la Éimille vaincue. II y eut deux Nabab j & comme le 
Soubab ou roi de Oécan était lié avec le gouverneur de 
Pondichéri , un autre roi fon compétiteur s'unit avec les An- 
•glais. Voilà donc encore une guerre fanglante allumée entre 
les comptoirs de France & d'Angleterre fur les côtes de Co- 
romandel , (rendant que l'Europe jouiflbit de la paix. On con- 
fumait de part & d'autre dans cette guerre tous les fonds 
Précis du Siècle de Louis XF", Y y 
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- — ^^1 — ^ deftinéç au commerce , & chacun efpérait fe dédommager fur 
y XX iV. les tréfors des Princes Indiens. 

On montra des deux côtés un grnd courage. Mdlieurs 
ffAuteuily de BuJJî y Lofs & beaucoup d'autres le fignalèrent 
par des avions qui auraient eu de l'éclat dans les armées du 
Maréchal de Snae. Il y eut fur-tout un exploit alli furpre- 
nant qu'il eft indubitable , c'eft qu'un officier nommé Mr. de 
la Touche , fuivi de trois cents Français , entouré d'une armée 
de quatre-vingt mille hommes qui menaçait Pondichéri , pé- 
nétra la nuit dans leur camp, tua douze cents enneiois fans 
'perdre plus de deux foldats , jetta l'épouvante dans cette gran- 
de armée & la difperfa toute entière. C était une jour^iie- 
fupérieure à ceMe des trois cents Spartiates au pas des Ther- 
mopyles , puifque ces .Spartiates y périrent & que les Fran- 
ç'is furent vamqueurs. Mais nous ne favons peut-être pas 
célébrer .tffez ce qui mérite de l'être, & la multitude innom- 
brable de nos combats étouffe la gloire. 

Le roi protégé par les Français s'appel-iit Mou^a-Fetfingne.. 
Il écût neveu du roi fàvonfé par les Anglais. L'oncle avait 
Élit le neveu prifonnicr , & cependant il ne l'avait point encore 
mis à mort , malgré les ufages de la femille. Il le traînait 
chargé de fers à la fuite de fes armées avec une partie de fes 
trifors. Le gouverneur du Fleix négocia fi bien avec les offi- , 
cicrs Aq l'armée e.inemie, que dans un fécond combat le v.iin- 
queur. de Mouza-Ferfngue iuc afTaffiné. Le captif fut roi & 
les tréfors de fon ennemi furent fa conquête. II y avjit dans 
le caniii dix-fent millions d'argent comptant. Mou^a-Ierfngue 
en rromit la :^lus grande partie à la comnagnie des Indes , 
la petite armée françaife partagea douze cent mille francs. 
Tous les oiïiciers turent mieux ré^omjenfés qu'ils ne l'auraient 
été d'aucune j'uifl!'nce de l'Europe. 

Du Pleix reçut Moa^a-FeTJinguc d-^ns Poiidichéri, comme 
un grand roi fait les honneurs de fa cour \ un monar- 
que voifin. Le nouveau Soubab, qui lui devait fa couronne, 
donna à fon protecteur quitre-vingts aidées , une renfion de 
deux cent quarante mille livres pour lui, autant pour Ma- 
dame dit Plfix , une de quarante mille étus pour une fille 
dé madame du Fùix., du premier lit. Chandafàth bienfaiteur 
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& |wotégé , fût nommé Vice-Rot d'Arcate. La pompe de — ^r — 
du Pleix égalait au moins celle des deux princes. Il alla auxx'x iv 
devant deux, porté dans un palanquin, efcorté de cinq cents 
gardes ,■ précédés d'une mufiquc guerrière, & fuivi d'éléphans 
armés. 

Après la mort de fon protégé Mou^a-Ferfmgue , tué dans 
une fédition de fes troupes, il nomma encore un autre roi, 
& il en reçut quatre petites provinces en don pour la com- 
pagnie. On lui difait de toutes parts qu'il ferait trembler 
le Grand-Mogol avant un an. II était Souveram en effet, 
car ayant acheté une patente de Vice-Roi de Carnate li la 
chancellerie du Grand-MogoI même pour la fomme modi- 
que de deux cent quarante mille livres , il fè trouvait éral 
à fa créature Oiandafaeb , & très fupérieur par fon crcdit. 
marquis en France & décoré du grand ordre de St. Louis , 
ces raibles honneurs étaient fort peu de chofe , en compa- 
raifon de (es dignités & de fon pouvoir dans l'Inde. J'ai vu 
des lettres oi!i fa femme était traitée de reine. Tant de 
fuccès & de gloire éblouirent alors les yeux de la compa- 
gnie des aâionnaires & même du minifrère; la chaleur de 
renthoufîafme fiit prcfque auffi grande que dans les commen- 
cemens du fyftême; & les efpérances étaient bien autrement 
fondées : car il paraiflait que les feules terres concédées à la 
compagnie rapportaient environ trente- neuf millions annuels. 
On vendait année commune pour vingt millions d'effets en 
France au port de. l'Orient i il fembbit que la compagnie 
dût compter fur cinquante millions par année tous frais feits. 
II n'y a point de Souverain en Europe , ni peut-êrre fur la 
terre, qui ait un tel revenu quand toutes les charges font 
accquittées. L'excès même de cette richefTe devait la rendrç 
fufpeâre. Auffi toutes ces grandeurs & toutes ces profpéri- 
tés s'évanouirent comme un fonge ; & la France pour la 
fecoiide fois s'appcrçut qu'elle n'avait été opulente qu'en chi- 
mères. 

Le marquis du Pleix voulut feire affiéger la capitale du 
Maduré d ins le voifinage d'Arcate. Les Anglais y envoyè- 
rent du fecours. Les officiers lui repréfentèrent l'impoflibi- 
lité de l'entreprife ; il s'y obiUna, & ayant donné des ofdres 
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— plutôt en roi qui veut être obéi qu'en homme chargé du 

XXX iv. mainrien de la compagnie, il arriva que les alliégeanç fu- 
rent vaincus par les afliégés. La moitié de fon armée fut 
ritée , Vaurre captive. Les dépenfes immenfes prodiguées pour 
ces conquêtes furent perdues , & fon protégé Ckandafaeb 
ayant été pris dans cette déroute, eut la tête tranchée. Ce 
Marï fiit le fameux Lord Clive qui eut la part principale à la 
'7ï*- viâoire. C'eft par là qu'il commença fa gloricufe carrière , 

Sui a valu depuis à la compagnie Anglaiie prefque trut le 
engale. Il acquit & conferva la grandeur & les richelTes 
que du Pktx avait entrevues. Enfin depuis ce jour la com- 
pagnie fr.mçaife tomba dans la plus trille déci^dcnce. 

Du Pleix fut rappelé en 1753. A celui qui aviiit jçué 
• le rôle d'un grand roi, on donna un fuccefleur qui n' ^t 
qu'en bon marchand. Du Pleix fut réduit k dïfcurer à Paris 
les triftes reftes de fa fortune contre la coraragnie des In- 
des, & à folliciter des audiences dans l'antichambre de fes 
juges. Il en mourut bientôt de chagrin , mais Pondichérî 
étiiit réfervé à de plus grands malheurs. 

La guerre funeite de 1756 ayant éclaté en Europe , le 
■ miftiftère français cpaignant avec trop julle raifon pour Pon- 
dichérî ôc pour tous les établiflcmens de Plndc , y envoya 
le lieutenant-général comte de Lally. Cétaït un Irlandais, 
de ces familles qui (è tranfplantèrent en France avec celle 
de l'infortuné Jacques II. Il s'était fi dilHngué à la bataille 
de Fontenoi où il avait pris de fa miàn plufieurs officiers 
Anglais , que le roi le fît colonel fur le champ de bataille. 
C'était lui qui avait formé le pi in plus audacieux que rra- 
rîcable , de débarquer en Angleterre avec dix mille hommes, 
forfque le prince Charles- Edouard ' y difput<iit la couronne. 
Sa haine contré les Anglais, & fon courage le firent choifir 
de préférence, pour aller les combattre fur les côrcs de Co- 
romandel. Mais malheureufement il ne joignait ras à fa va- 
leur la prudence, la modération, la patiei.ce nécefia.re dans 
une commiffion fi épineufe. Il s'était figuré qu'Arcate était 
encore le pays de la richeffe , que Pondichérî é'^ait bien pourvu 
■de tout, cu'il ferait parfeitcment fécondé de la compagnie, 
^Sc des troupes, & fur-tout de fon ancien régiment Irlandais 
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qu'il menait avec lui. II fut trompé dans toutes fes efnéran 

ces. Poirtt d'argent dans les caifîès peu de munitions ^e toiirej^ ^^^jy 
ef' èce, des noirs & des cipayes pour armée, /des. particuliers 
riches, & la colonie pauvre ; nulle fubordirjation. Ces objets 
Pirrirerent & allumèrent en lui cette mauvaife humeur qui 
iied ii mal à un chef, & qui nuit toujours ;mx affaires, o'il 
avait ménacii le confeil , s'il avait carefle les principaux offi- 
ciers , il aui-ait pû'fe procurer des fecours d'argent , établir 
l'uiûo/i & mettre en fûreré Poi.dichéri. 

La direction de la compagnie des Indes k Paris Tavait con- 
jure à Ibii dé art de ré -armer les abus Jans nombre ^ la prodi- 
f alité outrée , 6* le grand cé''î>nire (jui abforhait tous Us revenus. 
! fe révalut trop de cetre prière , & fe tit des ennemis de tous 
ceux qui lui dev lent obéir. 

Malgré le rriite af ed fous lequel îl envifige it cous \es laUy Mf 
objets, il eue d'à ord des fuccès heurçux. il prir aux Angliisfi- i 
le fort St. David i quelques lieues de Pondi^héri , & ^^aTth 
rafa les murs. Si on veut bien connaître la fource de fa ca- aS, A^rii 
taitro^;he fi intéreflânte pour tout le militaire, il faut lire '748. 
la lettre qu'il écrivit du camp devant St. David à Mr. ; de 
Leyrit ^m était gouverneur de la ville de Pondichéri pour la 
compagnie. 

« Cette lettre, Monlîeur, fera un fecret éternel entre vous i8 Mai 
» & moi, fi vous me fournii'ez les moyens de tcrininer mon ^^i^• 
» cntreprife. Je vous ai laîlle cent mille livres de mon ar- 
» gent pour vous aider à fubvenir aux trais qu'elle exige. 
w Je n'ai pas trouvé en arnv.nc la reflburce de cent fous 
» dins votre bnurfe ni d.ins celle de tout votie confeil. Vous 
tj m'avez refufé les uns & les autres d'y employer votre 
» crédit. Je vous crois ce|îendant tous plus redevables k la 
» compagnie que moi, qui n'ai malheu.eufement l'honneur ■ 
» de la connaître que pour y avoir perdu la moitié de mon 
» bien en ïyio. Si vous continuez k me laificr manquer de 
» tout, & expofé k faire f-ce k un mécontentement général , 
» non-feulemeiit j'inftruirai le roi & la compagnie du beau 
» zèle que fes employés témoig;;ent ici pour leur fervice ; 
n mais je prendrai des mefures efîic:.ces pour ne pas dépen- 
» dre, dans le court féjour que je défile faire dans ce puys , 
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^^ n de Ilefprit de parti & des morife pcrfonnels , donc je vois 
xxxiv. w que chaque membre parait occupé au rifquc total de U 
M compatit ». 

Une telle lettre ne devait ni lui (aire des amis, ni lui pro- 
curer de Pargent. Il ne tut pas concufîionnaire, mais il montra 
îndifcréremcnt une telle erivie contre tous ceux qui s'ttaient 
«nrichis, que la haine publique en augmenta. Tontes les op^ 
rations de la guerre en fouffrirent. Je trouve dans un journal 
de l'Inde fait par un officier principal , ces propres paroles: 
« Il ne parle ique de ch.jnes & de cachots, lâns avoir égard 
» k la diftindion & à Tâge des perfonnes. Il vient de traï-' 
n ter ainfi Mr. de Morac'm lui-même. Mr. de Lally fe plaint 
» de tout le monde, & tout le monde fe plaint de lui. II 
» a dit à Mr. le comte de...., je fens qu'on me détefte 
» & qu'on voudrait me voir bien loin. Je vous engage ma 
» parole d'honneur & je vous la donnerai par écrit, que 
» fi Mr. de Leyric veut me donner cinq cent mille francs, 
jy je me démets de ma charge, & je paub en France fur la 
» frégate ». 

Le journal dit enfuîte : a On cft aujourd'hui à Pondichérî 
» dans k plus grand embarras. On n'y a pas pu ramaffer cent 
iietmh. n mille roupies; les foldats menacent hautement de pafler ea 
">*■ » corps chez Pennemi ». 

Malgré cette horrible confufion, il eut le courage d'aller 
aiîîé^r Madrafs , & s'empara d'abord de toute la ville noire ; 
mais ce fut précifément ce qui Pempêcha de réuffir devant 
la ville haute , qui eft le fort St. George. Il écrivait de fon 
camp devant ce fort le 1 1 Février 1759 :« Si nous man- 
» quons Madrafs , comme je le crois , la principale raifon k 
» laquelle il faudra l'attribuer, efè le pillage de quinze mil- 
7j lions au moins, tant de dévaflé que de répandu dlans le 
» foldat, & j'ai honte de le dire, dins Pofficier qiù n'a pas. 
» craint de fe fervir même de mon nom en s'emrarant des 
» Ci;Tayes chelingues & autres pour faire paCè^ à Pondichéci 
» un butin que vous auriez dû faire arrêter, vu fon énorme 
» quantité ». 

Pai le journal d'un officier-général que j'ai déjà cité. L'a» 
teur n'eft pas Pamî du comte de Lally] il s'en faut beau- 
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éoup ; fon témoignage n'en eft t^ue plus reœvable quand il — " 

atelte les. mêmes griefs qui feifaient le défefppir de Lally.xxxïw 
Voici notamment comme il s'exprime> 

« Le pillage imnienfc que les troupes avalent fiit d'ans- 
» la ville noire , avait mis parmi elles labondance. De grands. 
» magafins de liqueurs forces y entretenaient l'ivrognerie , 
» & tous les maux idont elle eft le germe. C'eÛ une fitua- 
» tion qu'il iauc avoir vue. Les travaux. , les gardes de la 
» tranchée étaient fliits par des honinnes Jvres. Le régimeuc 
» de Lorrine tiit fcul exeitipt de cette contagion; mais, les 
M autres corps s'y diftinguèrenc. Le régiment de Lally fe. 
» fur; afla. De- à les fcènes les plus Honteufes & les plus 
» deitrudives de la fubordination & de la difcipline. On a" vu 
» des officiers fe coletcr avec des foldats,. & mille autres 
3> actions iniàmes, dont le détail renltrmé dans les bornes de' 
» la vérité !a plus exade paraîtrait une exagératioa nionC- 
» trueufe ». 



cette 



Le Comte dé LaÏÏy écrivait avec cncorejlus:de défbfrcir'^ ^% 
tte lettre fijnefte. « L'ei;fet m'a vomi dans ce pays d'ini- 



" quités, & j'attends comme Jonas la baleine qui me retivca 
» dans fon venrre. 

Dans un tel défordre rien ne pouvait réuATr. On le\'a le lî 
fiége après avoir perdu une rarcie de l'armée. Les aiicies en- 
treprifes furent encore plus niai heu reufes fur terre ôc fur mer. 
Les troupes fè révoltent, on les appaife k peine Le géné- 
ral les mène deux fois au combat dans -une petife île, nom- 
mée Vr-ndavachi < ù il s'efl retiré. Il eft entièrement dcialt 
dans te fécond combat. Le Marécîial de camp Bi/JJî, l'hcm- 
jne le plus néceflàire dans ITnde pour h guerre & poinr las- 
négociations, eft fait prifonnier. Ld gcnér I L'ally. refta feuL 
quelque temps fur le cliamp de bataille, abandonné de routes: 
les troupes. Ce fiirent des Marâtres qui reraportèrenr cette 
victoire : & cela mêms prouva encore combien ces républi- 
.cains de l'Inde font redoutables ( i ). 

Après bien d'autres pertes il fallut enfin fc retirer dans Pon- 

( I ) Plufjeiirs écnvains dirent qu'ils ont un roi, mais ils n'ont <)u'ijn' 
chef qu'ils t.Ii ent. 
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'~'^ dichéri. U«e efcadre de feize vaÊfîeiux ang^:iis obligea !*ef- 
vSxiv ''^^^^ françaife -envoyée :;u fecours de la colonie ,,de quit- 
* ter la rade de Pondicht.'ri après une bataille indécife , j-our iè 
radouber dans l'ile de Bourbon. 

Il y avait dans la ville foixjnce mille habitans noirs, & 
cinq a fix cents familles d'Europe, avec très-feu de vivres. 
Le général propofa d'abord de faire fortir les noirs qui affa- 
maient Pondicnéri ; mais comment chd0er foJxante mille 
hommes? Le confeil n'ofa' Pcnrreprendre. Le général ayant 
réfolu de foutenir le fiége jufqu'à l'extrémité, & ayant py. 
blié im ban par lequel il" était défendu fous peine de mort 
de parler de fe rendre , fijt forcé d'ordonner une recherche 
rigoureufe des provifions dans toutes les mailbns de la ville. 
Elle fut faite fans ménagement jufques chez l'intendant , chez 
tout le confeil & les principaux officiers. Cette démarche 
acheva d'irriter tous les efprits, déjà trop aliénés. On ne 
favait que trop avec quel mépris & quelle dureté il avait 
traité tout le confeil. Il avatt dit publiquement dans une de 
fes expéditions : « Je ne veux pas attendre plus longtemps 
w l'arrivée dés munitions qu'on m'a promife. Py attelerai , 
» s'il le faut , le gouverneur Leyrît Se tous les confeillers m. 
Ce gouverneur Ltyrit montrait aux officiers une lettre adref- 
fée depuis long-temps k lui-même, dans laquelle étaient ces 
propres p3roles.:a J'ii'ais plutôt commander les Cafres que 
M de reiter djns cette Sodome qu'il n'eft pas pofTible que le 
w feu des Anglais ne décruife tôt ou tard au défeut de celui 
» du ciel yx 

Ainfi par fes plaintes & fes emportemens atroces Lally 
s'était fait autant d'enneniis qu'il y avair d'officiers & d'ha- 
bitans dans Pondichéri. On lui rendait outrage pour outraee 
on affichait à fa porte des placards plus infultans tncore que 
fes lettres & ics difcours. Il en fut tellement ému que fa lêre 
en parut quelque temps dérangée. La colère & Pinquiéttde 
produifent fouvent ce crifte effet. Un fils dii Nabab Ckand:!' 
faeh était alors réfiigié dans Pondichéri. auprès de -fa mère. 
Un officier débarqué depuis peu avec la flotte françaife, 
qui s'en était retouniée , homme aiifli impartial que véri^i- 
que , rapporte que cet Indien ayant vu fouvent fur fon lit le 

géiiérii 



dby Google 



D E l O U I s X r, 361 

général Français abfolumcnt nud, chantant la meflè & les-" '^^^ ' 
pfeaumes , demanda férieufement à un officier fort connu, x XXIV. 
fi c'était Tufage en France que le roi choifit un fou pour 
fon grand-viiir. L'officier étonné lui dit : pourquoi me feites- 
vous une qucÛîon auffi étrange? Ceft^ répliqua Plndien , 
parce que votre grand-vifir nous a envoyé un rbu pour ré- 
tablir les affûtes de l'Inde. 

Déjà les Anglais bloquaient Pondichéii par terre & par 
mer. Le général n'avait plus d'autre reflburce que de trai- 
ter avec les Marattes qui l'avaient battu. Ils lui promirent un 
iècours de dix-huit mille hommes; mais fentant qu'on n'avait 
point d'argent à leur donner , aucun Maratte ne parut. On hit 
pbligé de fe rendre. Le confeil de Pondichéri fomma le comte 
de Lally de capituler. Il aflenibla un confeil de guerre. .Les '*,/"'' 
officiers de ce confeil conclurent à fe rendre prifonniers de 
guerre fuivant les cartels établis. Mais le général Cootc vou- 
hit avoir la ville à difcrétion. Les Français avaient démoli 
St. David : les Anglais étaient en droit de faire un défert 
de Pondichéri. Le comte de Lally eut beau réclamer le car- 

lel de vive voix & par écrit. On périlTait de Ênm dans la 
ville ; elle fut livrée aux vainqueurs qui bientôt après râlèrent " J""** 
les fortifications, les murailles, les -niagafins, tous les prin- 

• cipatix logemens. 

Dans le temps même que les Anglais entraient dans la ville, 
les vaincus s'accablaient réciproquement de reproches & d'in- 
jures. Les habitans voulurent tuer leur général. Le comman- 
dant Anglais fîit obligé de lui donner une garde. On le tranf^ 
porta malade fur un palanquin. Il avait deux piflole^s dans 
les mains & il en menaçait les féditieux. Ces riirieux refppc ■ 
tant la garde anglailè , coururent à un commiifaire des guer- // t'appe- 
res , intendant del'armée, ancien officier, chevalier de St. Louis. laîtOutoit, 
Il met l'épée à la maîn. Un des plus échauffifs s'avance à lui, 
en eft bleffé & le tue. 

Tel fiit le fort déplorable de Pondichéri dont les. habitans 
fe firent plus de mal qu'ils n'en reçurent des vainqueurs. On 

^cranfporta le général & plus de deux mille .prifonniers en 
Angleterre. Dans ce long&pénîble voyage Ils s'accufaientencore 
les uns les autres de leurs communs malheurs. 

Précis du Siècle de Louis XV. Z z 
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c^. " ^ peme arrivés à Londres ïïs écrivent contre Lally & 
3 XX V. contre le très-petit nombre de ceux qui lui avaient été atta- 
chés. Lally S>c les fiens écrivaient contre leconfeïl, les officier» 
& les haliitans. Il ëtaït i\ perfuadé qu'ils étaient tous répré- 
henfibles & que lui feu! avait raifon ^ qu'il vint à Fontainebleau 
^'''nr'* ^^"^ prifonnier qu'il érait encore des Anglais Se qu'il offrit de 
fe rendre à la b'tftille. On le prit au mot. Dès qu'il fut enfer- 
mé , la fouîe dé fe? ennemis que la compaflîon devait diminuer , 
augmenta. Il flit quinze mois en prifon fans qu'on l'interrogeât. 
En 1764 il mourut à Paris un ^éfuite nommé iava/zr, long- 
temps employé dans ces mîflîons des Indes où l'on s'occupe 
des affaires profanes fous le prétexte des fpirituelles, & oïli 
l'on a fouvcnt gagné plus d'argent que d'âmes : ce jéfuitc de- 
mandait au miniitère une penfion de quatre cents livres pour 
aller faire fon falut dans le Périgord fa patrie, & on trouva 
dans fa calTerte environ onze cent mille livres d'eifets , foit 
en billets, foit en or ou en diamans. C'eft ce qu'on avait vu 
depuis peu à Napies H la mort du fameux jéfuite Peppe^ qu'on 
fut prêt de eanonifer. On ne canonifa point Lavaurj mais 
on feqiieilra festréfors. Il y avait dans cette cadette un ion^ 
mémoire détaillé contre La/ly , dans lequel il était accufé de 
pccular &: de lèze-ma^-eHé. Les écrits des jéfuites avaient alors 
aufll peu de crédit que, leurs perfonnes profcrites dans touts 
la France; mais ce mémoire parut tellerheric circcnftanclé , 
& les ennemis de LaUy le firent tant valoir, qu'il fcrvit de 
témoign^t^e contre lui. 

L'accuic ïiit d'abord traduit au châtelet & bientôt au Par- 
lement. Le procès fut inftruit pendant deuxannées. De tra- 
hrfôri,!! n'y en avait point, puifque s'il eut écé d'intelligence 
- V ' a?éc les Anglais , s'il leur eut vendu Pondichéri, il ferait 
-'■ refté parmi cuxl Les Angliis d'ailleurs ne font pas abfurdes; 
& c'eut été l'être que d'aclietor une place affamée qu'ils étaient 
fûrs de rrendre étant inaîrres de la rcrre Se de la mer. De 
pécùlar,- iï 'n'y' eh avait'pas davantage, puifqu'il ne fut ja«iais 
chargé ni de l'flrgcht du rot' ni de celui de la compagnie. Mais 
des duretés, des abus de pouvoir, des orpreffîous , les juges 
en virent beaucoup dans Ics^ dépefitions unanimes de fes en- 
nemis. 



,y Google 



DE l, O U I S X K: '. 3!$3 

Toujours fermement perfirïd^î qu'il nVait é;;^ qvie rigoureux — — — 
&; non coupable , il poufîà fon imprudence jufqu'à infulcer dans t x x , v. 
fes mçmoires juridiques des officiers ^ qui avaient l'approbation 
ecnçrale. Il vQuUît les déshonorer eux & tpuc le conlèil de 
Pondichéri.,Plus il s'oijftinait k voulpir tè' laver à Jours dépens, 
plus il (e uoirciilàit. Ils -avaient tovs de nât^bceUfc amis , & 
il n en avait point. Le cri public iJctt (^ut:iquefï>i& de preuve , 
OU du moins fortifie les preuves. Les juges ne purent pror * ^^' 
noncer q«e fiiivant les allcgatiofls. Jls condamnèrent le""liei>- *' 
tenant-général Laliy à êt^ décapité ct>mmt duement atuint d'avoir 
trahi les intérêts du roi, de l'État \i dt la conytagJÙe des ItuUs, 
d'aèus d'autorité fVexariçns & <xa3içns., 

ÏI eft néceflairc de remarquer que ces mots traki les inté^ 
Têts du roi ne fignifient pas ce qu'on appelle en Angleterre 
haute trahifon & parmi nous lè/e-majpiii^. T'n^Aï'r les intérêts 
ne fignifie dans notre lan^e , que mal conduire oublier les 
imérÊts as qaekpi'im , tmireJt fes inn^rèrs ^ Se t&m pas 
être peride & traître. Quand on lui lut fon arrêt, fa furprifc & 
fon indignation fijrent ii violentes , qu'ayant par hazard dans 
la main on compas dont il s'était fervi dans fa prifon pour 
faire des cartes de la côte de Coromandel , il voulue s'en 
percer le cœur. On l'arrêta. Il s'emporta contre fes juges avec 
plus de fiireur encore qu'il n'en avait étalé contre fes enne- 
mis. Oeft peut-être une nouvelle preuve de la forte perfua;- 
fion. où il iîit toujours qu'il méritait des récompenfes plutôt 
que des châtimens. Ceux qui connaiiïent le cccur humain làp 
vem tfue d'ordinaire, les coupables. fc rendent juftice eux-mê- 
mes au fond de lear.ame, qc^iis n^éclatent point. contre. le& 
j^ges, qu^h lieitent dads une covtfiifion mocne. Il n'y a fias 
tm feul exemple d'im condamné' avouent fes faotes qui ait char^ 
gé fes juges d'injores & d'opprobre. Je ne prétends p.ts quo 
ce foit une preuve f\iie.LalIy fut entièrement it^occnt. Maia 
c'oâ: utur-jiireuve 'qu'il crayair l'être. On lui jbiC dans la. bon* 
dbeuEtbatilonv qui débordait âir les bèvres. C'eft Jtinfl. qu?il 
fut conduit à la grève dans un tombereau. Les hommes lonc 
fi légèts que te fpeâaelé hidelix- aicim plus de compafïïa^' (jue 
fen fuppltce. 

■ L'arrêt conftfqua fes biens en prélevant une fomme de cent 
'■■-•■ ■■ -2'z ij ■■ : 
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_ mille ^cus pour les pauvres de Pondichéri. On m'a écrit que 

xxxi\ ^^^^^ femme ne put Ce trouver. Je nWure point ce que j'i- 
' gnore ( i ), Si quelque chofe peut nous convaincre de cette 
fatalité qui entraîne tous les événenicns dans ce chaos des 
afiàires politiques du monde , c'clï de voir un Irlandais 
chafle de fa partie avec la' {'amille de fon roi, commandant 
à fix mille lieues dés troupes Erançaifes dans une guerre de 
marchands, fur' des rivages inconnus aux JiUxandrts y aux 
ijcngis 6c aux Tamerlans ,' mourant du dernier fupplice fur 
le bord de la'Seiiie pour avoir, été pris par des Anglais dans 
l'ancien gc^fc'du Gange. ■ 

Cette çataftrophe qui m'a ftnibïé' digne' d'être franfmife à 
la poftérité dans toiires féi circonflancés , ne m'a pas permis de 
détailler tous les malheurs que les Français éproin'èrent dans 
rinde, & dans l'Aménque. En voici un trifte réfumé. 



^^ APITRE TRENTErCINQUIEME j 



L. 



Pertes des Français. 



Mar« -l-i^ première perte des Français dans FInde fiitcellede Chan- 
I7J7. dcrnagor , pofte important dont la compagnie Françaife des 
Indes était en poflcffion vers les embouchures du. Gange. C'était 
de-^là qu'elle tutùt fês plus belles marchandifès. 

Depuis lai prïfe de la ville & du fort de Çhandernagor , 
les Anglais ne ceflèrent de ruiner le commerce des Français 
dans l'Inde. Le gouvernement de l'empereur était fi faible & 
fi mauvais, qu'il ne pouvait empêcher des marchands d'Eu- 
rope de faire des liguesf '& des guerres dans fes propres états. 
Les Anglais eureac même la hardiefTe de vmir attaquer 

( I ) PrsfqiM tous Us }ournaux ont! Cela e(l très-faux. Un tel acbaroe- 
débtté que le parlement de Paris avait ment incompatible avec la judîce & 
d^iJté au roi pour le fuppljer de ne avec l'humanité , aurait couver: U 
point Rccocder de grâce au condamna. | paitement d'un opprobre ëteinel. 
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Surate une des plus belles villes de l'Inde, & la plus mar- — "^ — 
chande , appartenante k l'empereur. Ils la prirent^ ils \x pillèrent, x x x V. 
lis y décruifirent les (îbmptoirs de France, & en renipnr- **""?»*• 
tèrcnt des richeffes immenfes , fans que la cour auOî imbécille 
que ponipeufe du grand-Mogol parue fe refTentir de cet ou- 
trage qui eue feit exterminer dans l'Inde cous les Anglais fouî 
Fcmpire d'un j4ureng^eb. 

Enfin il n'eft refté aux Français dans cette partie du nion- 
" de , que le regret d'avoir dcpenfi pcnd.mt plus de quarante 
ans de^ fommes immenfes pour entretenir une compagnie 
qui n'a jamais 'fait le moindre profit , qui n'a jamais rien 
payé aux aâionnaires & ^ iç^s créanciers du profit de fon 
commerce , qui dans fon adminiftration indienne n'a fubfillé 
que d'un fecret brigandage, & qui n'a été foutenue que par 
une partie de la ferme du tabac que le roi^ lui accordait ; 
exemple mémorable & peut-être inutile du peu d'intelligence 
que ia nation Françaife a eue jufqu'ici du grand & ruineux 
commerce de l'Inde. 

Tandis que les flottes &c les armées Anglaifes ont ainfî 
ruiné les Irançais en Afie , ils les ont auiïî chaffés de l'A- ' 
Wque. Les Français étaient maîtres du fîeuve du Sénégal , '' 
qui eft une branche du Niger; ils y avaient des forts, ils 
y faifâient un grand commerce de dents d'éléphants , de pou- 
dre d'or, de gomme arabique , d'ambre gris , & fur- tout de 
ces nègres que tantôt leurs princes vendent comme ans ani- 
maux, & qui tantôt vendent leurs propres enfans, ou fe ven- 
dent eux-mêmes pour aller fervïr des Européens en Améri- 
que; Les Anglais ont pris tous les forts bâtis par les Fran- 
çais dans ces contrées, & plus de trois millions tournois 
en marèhandifès précicufes. 

Le dernier écabliffement que les Français avaient dans ces 19 Dec. 
parages de l'Afrique, était la Corée ; elle s'efl. rendue à dif-, *'^*' 
crétion , & il ne leur eft rien refté alors dans l'Afi'ique. 

Ils ont fait de bien plus grandes pertes en Amérique. Sans 
entrer ici daas le détail décent petits combats, &dela perte 
de tous les forts l'un après l'autre , il fufHt de dire que les An- 



S Juillet 
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glais ont pris Louisbourg pour la fecofide fois,aufli mal fbrti-j 
fiée, àuffi mal approvifionriéeque la prenijèrp. Enfin, tandis * ,- 
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?ue les Anglais encraient dans Surate à rembcuchure du fleuve 
ndus , ils prenaient Québec & tout le Canada au fond de 
■ l'Amérique fcptencrionale ; les troupes qui ont hazardé un 
1 Mars combat peur fauver Québec ont été battues & prcfquc dé- 
i8s!pl. truites, malgré les efforts du gcné.-al ALmcalm tué dans 
>759- cette journée & très-regretté en Fiante. On a perdu aînii en 
un feul jour quinze cents lieues de pays. 

Ces quinze cents lieues dont les trois quarts font des dé- 
ferts glacés, n'étaient pas peut-être une jerte réelle. Le Ca- 
nada coûtait beaucoup & rapportait très jeu. Si la dixième 
j'artie de l'argent englouti data cette colonie avait été em-. 
ployé à défricher nos terres incultes en France, on aurait fait 
un gain confidérable ; mais on avait voulu foutenir le Cana- 
da, & on a perdu cent années de peines avec tout I'arg«nt 
prodigué fans recour. 

Pour comble de malheur on accufaic des plus horribles 
brigandages prefque tous ceux qm étaient employés au nom 
du roi dans cette malheureufc colonie. Ils ont été jugés aa 
châtelct de Paris tandis que le parlement informait contre Lally. 
Celui-ci après avoir cent fois cxpafé fa vie l'a perdue par 
la main d'un bourreau, tandis que les concuffionnaires du 
Canada n'ont été condamnés qu'à desreftitMions & des amen-^ 
des , tant il eft de différence entre les affaires qui femblfaïc 
ïes mêmes. 

Dans le temps que les Anglais attaquaient ainG les Fran- 
çais dans Je continent de l'Amérique, ils fe font tournés du 
côtés des îles. La Guadeloupe, petiQe,,niais fiuriHàatf ,. oit 
k fabriquait le meilleur fucrc^ eft combée encre leurs m^s 
- fans coup' fërir. 

Enfin ils ont pris la Martinique, qui étaic la meilleure & 
la plus riche colonie qu'eut la France. 

Ce royaume n'a pu effuyci- de fi grands défaftres , fan» 
perdre encore tous les vaiffeaux qu'il envoyait pour les pré- 
venir ; à reine une flotte était-cHé" en mer qu'elle était ou 
prife ou détruite : on conflniifaic , on armait des vaiffeaux à, 
h hâte , c'était cravailler pour l'Angleterre dont ils devenaient 
bienrôt la proie. 
% Quand on a voulu fè vengpr de cajit de perces, & faire 
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une defcente en Irlande, il en a coûté des femmes immen- chI 
fes pour cette entreprifc inirudaicufe ; & dès que la. flotte XXXV., 
dcfiinée pour cette defcente elt fortic de Brcft, elle a été 
difperféc en partie , ou prife , ou perdue dans le vafe d'une 
rivière nommée la Vilaine , fur laquelle elle a cherché un vain 
refuge. Enfin les Anglais ont pris Belle-Ifleàla vue des côtes, 
de trance qui ne pouvait la fecourir. 

Le feul duc à" Aiguillon vengea les côtes de la France de 
tant d'affronts & de tant de pertes. Une Hotte Anglaife avait 
feit encore une defcente à. St. Caft près de St. Malo , tout le 
pays était expofé. Le duc é^Aigiâîlon qui commandait dans 
le pays, marche fur le champ à la tête de la noblefîè Bre- 
tonne, & quelques bataillons & des milices qu'il rencontre 
en chemin; Il force les Anglais de fe rembarquer; ime par- 
tie de leur arrière-garde elt tuée, l'jutre faite prifonnière de,Sç-,e,„i^ 
guerre; mais les Français ont été malheureux par-tout ailleurs, ^tî'- 

Jamais les Anglais n'ont eu tant de fupériorité for mer ; 
mais ils en eurent fur les Français dans tous les ttmps. Ils 
rivaient, détruit la marine de la France dans la guerre de 174.1 j 
ils avaient anéanti celle de Louis XÎV dans la guerre de la 
fucccfTion d'Efpagne; ils étaient les maîtres des m.ersJù temps 
de Louis Xl^I de Heryi IV ^ & encore plus dans les temps 
inforirunés de la ligue. Le roi d'Angleterre Htmi P^ÎILeut le 
même avantage fur français I. 

Si vous remonrei aux temps antc!ricurs, vous trouverez que 
les ■ flottes.de CkcrUs VI ôc de Philippe de Valois ^ ne tien- 
nent pas contre celles des rois d'Angleterre Henri V & 
"Edouard Jîï. ' ' . 

Quelle eft la raifon de cefe fnpcriorité continuelle? n'eft-ca 
pas que les Anglais ont un bcfuin eiïènticl de la mey, dont 
les Français peuvent à toute icrce fe paiîèr , & que les na- 
tions réufilTent toujours, ccmme en l'a ^dcja dit, dans les 
choies qui leur font abfolument nécefiâires? n'eft-ce pas aufîî 
parce que la capitale d'Angleterre cft un port de mer , & 
que Paris ne connaît que les bateaux de la Scir.e ? fcrait-cc 
enfin que le climat & le fol Anglais produifeiy: des hommes 
d'un corps plus vigoureux, & d'un efprit plus conftant que celui 
de France, comme ilproduit de meilleurs chevaux, & de meil- 
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~ leurs chiens de chaflê ? maïs depuis Bayonne jufqu'aux côtes 
3fX3CV.de Picardie &c de Flandre, la France a des hommes d'un 
travail infatigable, & la Normandie feule a (ubjugué auvefois 
l'Angleterre. 

Les affaires étaient dans cet état déplorable fur terre & ' 
fur mer , lorfqu'un homme d'un génie adit & hardi , mais 
fage, ayant d'aufli grandes vues que le maréchal de Belle- 
IsU, avec plus d'efprit , fenrit que la France feule pouvait à 
peine fuffire à réparer des pertes fi énormes. Il a fu engager 
l'Efpagne à foutenïr la querelle; il a fait une caufe commune 
de toutes les branches de la maifon de Bourbon. Ainfi PEf- 
nagne & l'Autriche ont été jointes avec^la France par le même 
mtérêt. Le Portugal était en effet une province de l'Anglç- 
terre , dont elle tirait cinquante millions par an ; il a feUu la 
frapper par cet endroit, & c'eft ce qui a déterminé Don Car- 
los roi d'Efpagne par la mort de fon frère Ferdinand, à" entrer 
dans le Portugal. Cette manœuvre eft peut-être le plus grand 
trait de politique dont l'hiftoire moderne fefle mention. Elle 
a encore été inutile. Les Anglais ont réfifté à l'Efpagne , & 
ont fauve le Portugal, 

Autrefois l'Efpagne feule était redoutée de toute TSurope 
fous Philippe II, & maintenant réunie avec la France, elle 
ne peut rien contre les Anglais. Le comte de la Lippe-Schom- 
bourg , l'un des feigneurs de Veftphalie , eft envoyé par le 
roi d'Angleterre au fecours du Portugal ; il n'avait jamais 



curai en fâreté. 

D:ins le même temps urte flotte d'Angleterre fàifaic payer cher 
aux Efpagnols leur déclaration tardive en faveur de la France. 
lî^Aug. ^ Havane bâtie fur la côte feptentrionale de Cuba, la 
plus grande île de l'Amériaue , à l'entrée du golfe du Me- 
xique, eft le rendez-vous Je ce nouveau monde. Le port 
aufli immenfe que fur, peut contenir mille vaiffeaux. Il elc dé- 
fendu par trois forrè, dont part un feu croifé,qui rend Pa- 
bord impoffibic aux ennemis. Le comte à^Albennale & Tami- 
ral Focok viennent attaquer l'île ; maïs ils fê ^denc bien de 

tenter 
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çenter les approches du port; ils.defbeûdent fur une plage ca.^ 
éloignée, qu'on croyait inabordable. Ils a/fiégent par terre le xxx\& 
fort le plus confidérable, ils le prennent, & forcent U ville, i?^»- 
les forts & toute l'iJe k fe rendre, avec douze vaifleawc de^^Aus^w* 
guerre qui étalent dans le port, & vingt-fept navires ciîargés 
de tréfors. On trouva dans la ville vingt-quatre de nos mil- 
lions en argent comptant. Tout fut partagé entre les vain- 
queurs , qui mirent à part la feizi^.é partie du butin pour. 
lès pauvres. Les vaiflèaux de guerre furent pour le roi, les 
vajflcauK marchands pour l'amiral & pour tous les ofEcîers de 
la flotte. Tout ce butin montait k plus de quatre-vingt miU 
lions. On a remarqué que dans cette guerre & dans la pré- 
cédente l'Efpagne avait perdu plus qu'elle ne retire de l'Amé- 
rique en vingt années. 

Les Anglais, non contens de leur avoir pris la Havane dans 
la mer du Mexique & l'île de Cuba, coururent leur prendre dans 
}a mer des Indes les îles Philippines, qui font à-peu-j-'rès les 
antipodes de Cuba. Ces îles Philippines ne font guèrcs moins 
grandes que l'Angleterre, PEcoflè & l'Irlande , Ôc ièraieni 
plus riches fi elles étaient bien adminifîxées, une de ces îles 
ayant des mines d'or & leurs côtes produifant des perles. Le 
grand vaifièau d'AcapuIco chargé de la valeur de trois millions 
de piaftres, arrivait daas Manille la capitale. On prit Manille, 
les îles & le vaifTcau fur-tout, malgré les afTurances données jioaobr» 
par un jéfmte, de la part de Sainte-Potanûenne , patrohnc de^'î*** 
la ville, que Manille ne ferait jamais prife. Aînfi la guerre qui 
appauvrit les autres nations, enrichifîàit une partie de la na- 
tion Anglaife , tandis que Taurre gémiCàit fci'S le f oids des 
impôts les plus rigoureux, auflî bien que tous les peuples en- 
gagés dans cette guerre. 

La France alors était plus malhcurcufe. Toutes les^ficurces 
étaient épuifées; prefque tous les citoyens à l'exemple du roi 
avaient porté leur vaifTelle k la monnaie., Les principales villes 
& quelques communautés fcurniflàïent des vaifleaux de guerre 
k leurs frais; mais ces vaiffeaux n'étaient pas conftruits encorej 
& quand même ils l'auraient été, on n'avait fa» aflez d'hommes 
de mer exercés. 

Les malheurs pafles en faifaient cmiodre de nouveaux, La 
Précis du Siècle de Louis XI K A a a 
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"""càT" capitale qui n*eft jamais expofée au fléau de la giierrc jetait pîiw 
XXXV. de cris que les provinces {ouffrantcs; j^luv o^e fcccurs, plu^ d'ar- 
gent , plus de crédit. Ceux qu'on chcififfait peur riîgir les 
hnances éraîcnt renvoyés après quelques mois d'adminîftration. 
Les aurres rcfiifaient cet emploi, dans lequel on ne pouvait 
alors que i^ire du mal. 

Dans cette trifte fin-^on qui décourageait tcus les ordres 

lo Février jg pE'tat» le duc de Vrrpn, niiniilrê alors des affaires crrsn- 

gcres, fut aHcz habile & aflcz heureux pour cor.dure la pais, 

dont le duc de Choifeuil, miniftre de la gucne, avait entamé 

les. négociaEions. . 

. Le roi de France échangea Miriorqtle qu^il rendit au roî 
d'Efpagnc contre hclle-ifle que TAiigleicrre lui remit; maïs 
l'on tcrdit & probablement pogr jamais tout le Canada, avec 
ce LouifÎ70iir^, qui avait coûté tant d'argent & de foins 
pour être fi Ibuvent la proie des Anglais. Toutes les terres 
fur la gauche du graiid fleuve iVIJinffipi , leur furent cé.lées. 
L'Efpàgne pour arrondir leurs conquêtes, leur donna encore 
la Floride. Ainfi du vingt - cinquième degré jufques fous le 
Pôle, prcfque tout leur appartînt. Ils partagèrent rhémifphère 
Américam avec les Efpagnols. Ceux-ci ont les terres qui pro- 
duifent les richefies dé convention, ceux-lK ont les riclie/îès 
réelles qui s'aehècent avec Ter & l'argent, toutes les denrées 
cccenàires , tout ce qui fert aux manufàfiures. Les cotes aii- 
glaifcs dans l'efpace de fix cents îîeues font traverfées par des 
fleuves navigables qui leur portent leurs niarchandifes jufqu^ 
quarante & cinquante lieues dans leurs terres. Les peuples 
d'Allemagne fe font empreffés d'aller peupler ces pays où ils 
trouvent une liberté dont ils ne joujlïaient [Toint dans leur 
patrie. Ils font de\'enus Anglais; & fi toutes ces colonies de- 
meuraient unies "k leur métropole,- il n'eft pas douteux que 
cet établiffement ne feffe uftjour la plus formidable puiG- 
fance. La guerre avait commencé- pour deux ou trois chéti- 
ves habitaéons, & ils y ont gagné deux raille lieues de 
terrain. 

Les petites îlc-s de Saine- Vïneent, les Grenades, Tabago, 
la. Dominique, leur fuient encore acquifes; 6c c'eft par le 
moyen dç ces îîes-, att^ que par la .Taniaiqiie, qu'il font uo 
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commerce immenfe avec les Efpagnols, commerce févérement cii. 
prohibé, & toujours exercé , parce qu'il eft favorable aux deux X X X V^ 
nations , & que la loi de la néceflité eft toujours la preïnîère. 

La France ne put obtenir qu'avec beaucoup de difficulté le 
droit de pêche vers Terre-Neuve & une petite île inculte, nom- 
mée Micheloii, pour y faire fécher la morue, fans pouvoir y feire 
le moindre établiflèment ; trifle droit fujec à de fréquentes 
avanies. î ■ 

La France fût exclue dans l'Inde de fes éiabUflëmenç fur le 
Gange, elle céda (os poffèffions fur le Sénégal en Afrique; où 
fut encore obligé de démolir toutes les fortifications de Ehiu- 
kerque du côté de la mer. 

L'Etat perdit dans te cours de cette fiinefte guerre, la {dus 
floriffante jeuneflè, pluî de la moitié de l'argent comptant qm 
circulait dans le royaume, fa marine, fon commercé, fon cré- 
dit. On a cru qu'il eût été très-aile de prévenir tant de malheurs 
en s'accommodanc avec les Anglais, pour un petit terrain liti- 
gieux vers le Caiiada. Mais quelques ambitieux pour fè &ire 
valoir 6c fe rendre néceflàires, précipitèrent la France dans 
cette guerre fatale. Il en avait été même en 1741. L'amour- 
propre de deux ou trois jperfonnes fufîit pour défoler l'Europe La 
France avait un (i prelunt befoin de cette paix , qu'elle regarda 
ceux qui la conclurent comme les bien^iteurs de la patrie. Les 
dettes dont l'Etat demeurait furchargé, étaient plus grandescncoie 

aue celles de Louis XIV. La dépeufe feule de l'extraordinaire . ' 
es. guerres avait été en une année de quatre cents millions. 
Qu'on juge par-lk du refte. La France aurait beaucoup perdu 
quand même elle eût été viâorieufè. 



Aaaij 

DiQitizedby Google 



371 P R E C IS D l/. S I E C L E 



c H. T - ' 

ItXVJ. I ,1 



CHAPITRE TRENTE-SIXIEME 

Gouvernement intérieur de là France. Qi.erelles & aventures depuis 

ONC-TïHts avant cette guerre funefte, & pendant fon 

cours, l'inçtfrieur de la France fut troublé par cette autre 

gueuie Ç\ ancienne 6c iiincerrnjn^ble, encre la juri^diâion i^* 
culière & la difcipline ecclcfiaitique ; leurs bornes, n'ayant ja* 
mâi-ç éxé bien marquées combie elles le font iujourdhui en 
An^eterre, dans tant d^autrea pays^ âc fur-tout en RulSe, H 
eo réfultera toujours des diiîènfions dangereulès , tant que les 
dlrcMts de la monarchie, & ceux des diiférens cor|^ de fEcac 
iêrant cofiteft^. ; • r ■ , - 

' Il fè trouva vais Pan 1750 un minière des finances aHèzI^irdi 
{KMH- faire ordonner que le clergé & les religieux donneraient un 
état de leurs biens, afin que le roî pût voir, par ce qu'ils pot 
fëdaient, ce qu'ils devaient à PEcat. Jamais propofition ne fut 
plus juDie, mais les conféquences en parurent facriléges. Ua 
*ieil évêque de Marfeille ëcri^^t au contrô^r général. Ne nous 
Wiette[ pas âans la néce^Té de déjohéir àDiEUouauroi^ 
Meiis fave^ ieçuel des deux aurait la- préférence. Cette lettre dW 
évéque ai^ibli par l'âge, & incapable (l'écrire, était d'un jéfuice 
nommé Le Main, qui le dirigeait lui & fa maifon. Ce jéfuitt 
était un fanatique de nonne foi , cfpèce -d'Jicritimes toujours dai> 
gereufe. 

Le miniflère fût obligé d'abandonner une entreprife qu'il 
neût pas fallu KafàrHer, fi on ne pouvait la foÏÏtë'nir. Quel- 
ques membres du clergé imaginèrent alors d'occuper le gou* 
vernenient par une diverfion embarrafîànte, & de le mettre 
en alarme fur le fpirituel , pour faire refpeâer le temporel. 
Ils favaient que la fâmeufe bulle Unigenitus était en exécra- 
tion aux peuples. On réfolut d'exiger de nicurans des bil- 
lets de confeflîon : il fallait que ces billets fufient fignés par 
des prêtres adhérons à la bimej iàns quoi point d'extrême- 
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oncVion, pc-iat dç viatique; .on refufait fans pitié ces. deux ■ ^ ^ ' ',_, 
confolations aux apiœlans , & h ceux qui f'e coflfcfiaieot^XXXVl 
des apiiclans. Un archcvcque de Paris entra fur - tout dans 
cette manœuvre, plus par lèle de. théologien , que par efprij 
de cabale. 

Alors toutes les familles furent allsrmées, le fchifme ftc 
annoncé ; plufie^rs de ceux qu'on appelle janféniftes eomnient 
çaicnc à dire, hautenient que fi on rendait les faciemcns fi 
difficiles, on (aurait bientôt s'en pafler à l'exe^nple de tant de 
nations. Ces minutie^ bowrgeoifes occupèrent plus les Parifiens 
que tous les grands intérêts de l'Europe. C'étaient des in-r 
loctcs fortistiu ycadavre.dn njolinifme & du janfenifnje, qui 
en r>t)iM-Aonnâ»r,.dans la ville, piquaient tous les citoj'ens. Oa 
ne fe fouvenait plup m de M£tz, f.û de Fontenoi, ,ni des yiç-» 
toires , ni des diif^aices , ni de tout ce qui avait éferanlé l'Eii. 
rope. Il y avait dans Paris cinquante mille âiergumènes , qui ne 
lavent pas en quels pays coulent Iç Paiiube & l'Hbe; & qui ^ 
croyaient l'univers Ijoyleverfé ppur 4çs .billets de co.nfèi^on. Tel 
eft le peuple. ■ - , 

Un curé de Saint-Etienne-du-Mont, petite paroiflc de Paris, 
ayant refufé les facremens à m con^ller dy Châtelet, le parle-, 
ment mit en prifon le curé. 

Le rpi voyant cette petite guerre civile, txcitée entre le* 
parlemens & les évêques, (l^fendit k fes cours de mdicature de 
fc mêler des a&ires concerijanc les facremens, & !qn refeiï» 
la connail&nce à fon confeil priv4 tiCS. pajrlerneos.fe plaigoîS 
rent qu'on leur ôtat ainli l'exercice de la ppliçe générale du 
ropume, & le clergé foulfiit impatiemment que l'autorité 
royale voulût pacifier des querelles de religion. Les animofités 
s'aigrirent de tous côtés. 

Une place de fiipérieure dans lîhôpital des filles, acheva 
d'allumer la difcorde. L'archevêque voulut feul nommer à cette 
place; le parlement de Paris s'y oppo&, & le roi ayant jugé 
en feveur du prélat, le parlement cefla de faire fes fondions, 
Êc de rendre la juftice; il feUut que le roi envoyât par fes 
moufquetaires h. chaque membre de ce tribunal, des lettres de 
cachet, portant ordre de reprendre leurs fendions, fous peine 
^défebéUfeoce., . 
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ç „■ - Les chambres fiégèrent doric comme de coutume ; mais 
ÇKXVLquarfd il fallut plaider, il ne fc trouva point d'avocats. Ce 
temps reflèmblaii en quekjue manière au temps de la fi-onde, 
mais dépouillé des horreurs de la guerre civile; il ne.fe mon- 
trait que fous une forme fufcéptible de ridicule. 

Ce ridicule était pourtant embarralSnt. Le roi râblut d'é- 
teindre, par fa modérarion , ce feu qui feifait craindre un incen- 
die; il exhorta le clergé à ne point ufer dé rigueurs dangereuses; 
le parlement reprit fes fondions. 
Février Mais bientôt après les billets de confeffion reparurent ; de 

»7ï»- nouveaux refiis de facremens irritèrent tout Paris. Le même 
curé de Saint -Etienne trouvé coupable d'une féconde prévari- 
cation , fut mandé par le parlement , qui lui défendit à lui 
& à tous les curés , de donner un pareil fcandale , fous peine 
de la faifîe du temporel. Le même arrêt invita Tairchevêque 
à faire celïèr hii-même le fcandale. Ce terme êiinvitation pa- 
raiflàit entrer dans les vues de la modération du roi. L'arche- 
vêque ne voulant pas même que la jultice fécùlière' eût le droit 
de lui faire une invitation, alla fe plaindre à Verfailles. Il était 
foutenu par un ancien évéque de Mirepoix, nommé Boyer , 
chargç du minJflère de préfenter au roi les fujets pour 'des 
bénétices. Cet homme autrefois théatin , puis évêque, & de- 
venu miniftrc, au département des bénéfices, était dun efprit 
fort borné, mais zélé pour les immunités de l'églife; il rcgar- 
liait la bulle comme un arricle de foi ; & ayant tout le ctc- 
dit attaché à fa place , il perfqada que le parlement touchait 
il l'encenfoir. L'arrêt du parlement fut caflë; ce corps fit des 
remontrances fortes & pathétiques. 

Le roi lui ordonna de s'en tenir K lui rendre compte de 
toutes les dénonciations qu'on ferait fur ces matières , le ré- 
fervant à lui-même le droit de punir les prêtres dont le zèle' 
fcandaleux pourrait foire naître des femences de fchifmc. Il 
défciïdit par un arrêt de fon confeil d'Etat, que fes fujets fè 
donnafïènt les uns aux autres les noms de novateurs , de jan- 
iéniièes , &: de femi-pélagiens : c'était ordonner k des fous d'être 

Les curés de Paris, eitcltés' par Tar-clievêque , préfentèrent 
une requête au roi en Êveur des billets de con&ilîon. Six 
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fe damp le parlemenc'décréra le curé de Saint-Jean en Grève,, q „; " 
qui avait formé la requête. Le roi caHà encore cette procédure xx xVl- 
oe jufficc ; le parlement cefiii encore fes fonfftions; il continua à 
feire des remontrances, & le roi perfîtfai à exhorter les deux 
partis à la paix. Ses foins furent inutiles. 

U.:c lettre de l'évoque de Marfeilîe dénoncée au parlement, 
fiit Wùlée par la' main du boiireau; un écrit de l'évêqtje d'A- 
miens condamné. Le cleri^é étant afîcmblé pour lors à Paris, 
ccmnie il s'aiTcmble tous les dnq ans pour payer au roi fes 
fubfîdes, réfolut de lui aller porter fcs plaintes en habits pon- 
tificaux ; mais le roi ne voulut point de cette cérémonie extraor- 
«lir.atre. 

D'un autre côté, le parlemenc condamna un porte-D.eu àAoAe 
Pamende, à demander pardon à aenoux, & à être admonefté,''**' 
& un vicaire de paroiiïë au banninèmcnr. Le roi cafîîi encco-e cet 
arrêt. 

Les affaires de cette efçèce fe multiplièrent. Le roi recom-' 
manda toujours la paix, fans que les ecciéfiaffiques ceflàflènc de 
refufer les facremens, & fans que ïe parlement ceflat de pror 
céder contre eux. _ ' . 

Enfin, le roi permit aux parlemens de juger des facremens, -p. 
en cas qu'il y eût ifn procès h leu* fujet; mais il leur défendit de 
chercher à juger, lorfqu'il n'y aurait pas de parties plaignantes/ j^^c^^,^ 
Le parlement reprit une féconde ibis fes fondions, & les plai- 171». 
deurs qu'on avait négliges potir ces affaires , «urenc la liberté de 
fe ruiner a Pordinaire. 

Le feu couvait toujours fous la cendre. L'archevêque avait Dfcembi»: 
ord )nné de irefufer le facremcnt k deux pauvres vieilles reli- »7i** 
gieufes de Sainte- Agathe ^ qui ayant entend» dire autrefois & 
leur direâeur que la bulle Ûnigenkus eft un' ouvrage diaboli- 
que, craignaient d'être damnées fi elles recevaient cette bulle en 
mourant; elles craignaient. d'être condamnées auffi en manquant 
d'extrêmc-on-ârion. Le parlement envoya foa greffier \i Parche- 
vêque, pour le prier de ne pas refufer à ces deux lilles les feceur» 
ordinaires; & le prélat ayant réuondu félon fa coutume, qu'il ne 
devait compte qu'à Dieu féul, fon temporel fut iàifi ; l«s-piTOCcs 
du fang & les paù^ fiireat: i&vités \ venir prcndie féàucs au pw^ . 
kment^ 
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' cîT ^^ querelle alors pouvait d^'enir férieuTe : on .(KWunonçt- 

acxx Vl-à craindre les temps de la fronde & de la ligue. Le roi défen- 
dit aux princes & aux pairs d'aller opiner dans, le parlement de 
Paris fur des affaires dont il attribuait la coniiaiflàacc à foa 
confeil privé. Uarchevèquc de Paris eut. même le crédit d'ob- 
""V" tenir un arrêt du confeil pour diflbudre la petite communauté 
de Sainte' Agathe f où les filles avaient fi mauvaife opinion de 
la bulle Unigènitiis, ' 

Tout Paris murmura. Ces petits troubles s^étendirent dans 
plus d'une ville du royaume.. Les mênics fcandale?, les mêmes 
refus de facremens partageaient la vilie d'Orléans ; le parle- 
ment rendait les mêmes arrêts pour Orléans & pour Paris ; 
le fchifhie allait fe fwmer. Un curé de Rofainy illier s, diocèfe 
d'Amiens, s'avifa de dire un jour à fon prône, que ceux qia 
étaient janfémjie$ eiiffenc à fortir Je l'églife , & i]u'il ferait le 
premier à tremper fes mains dans leur fang. ' Il eut Taudace 
de défigner dudgues-ùris do fcs. paroiiîiens, à qui les plus 
iêrvens conftitutionnaires jetèrent des pierres pendant U 
proceffion , fans , que les lapides & les lapidans euffent la 
moindre connaiflànce de ce que c'eft que la bulle & le jan- 
fénifme. 

Une telle violence pouvait être punie de mort. Le parlement 
de Paris, dans le reflbrt duquel eft Amiens, fe contenta de 
bannir k perpétuité ce prêtre ïâilieux & fanguînaire ; & Is 
roi approuva cet arrêt, qui ne portait. pas fur un Jélit pure- 
ment fpirituel , mais fur le crime d'un fédïtieux, perturbateur 
du rcjîos public. 

Dans ces troubles, Louis Xyérait comme un père occupé 
de féparer fes enfans qui fe battenL II défendait les coups & les 
injures; il réprimandait les uns, il exhortait les autres; il ordon- 
nait le iilence, défendant aux earlemens de juger du fpiriruel , 
recommandant aux évêques la cîrconfpeâion , regardant la bulle 
comme une loi de l'églife , mais ne voulant point qu'on parlât 
de cette loi dan^i^reufè. Ses foins paternels pouvaient peu de 
chdfe fur des efprits aigris & allarmés, Les parlemcns prétcn- 
'. daient qu'on ne pouvait féparer \e fpirituel du civil, puitque les 
querelles fpiritaeîlcs. «itrainaient nécefïàiremev après elles des 
querelles d'Etat. - 

Le 



,y Google 



DE LOUIS XV. 377 

te parlement aflîgna 1 evêque d'Orléans à comparaître peur - 



des facreniens. 11 fit brûler par le boureau cous les écrits ^ h. 
dans lelquels on lui conteftait fa juridiâion , excepté les dé- 
clarations du roi. Il envoya des confeillers faire cnrcgiftre Matt 
ics arrêts en forbonne , malgré les ordres du roi. On voyait *7iî- 
tous les jours le boureau occupé à brûler des mandemens 
d'cvéques , & les records de la juftice faifant communier des 
malades la bayonnette au bout du (ufiL Le parlement dans 
toutes ces démarches ne confultaic que fes lois & le main- 
tien de fon autorité. Le roi voyait au-delà , il confidérait les 
convenances qui demandent fouvent que les lois j)lient. 

Enfin pour la croîfième fois, le parlement cefla de rendre 
la juftice aux citoyens , pour ne s'occuper que des refiis de 
facremens qui troublaient la France entière. 

Le roi lui envoya aufli pour la troifièmo fois des lettres 
de juflîon , qui lui ordonnaient de remplir fes devoirs , & 
de ne plus faire fouffrir (es fujets plaideurs de' ces querelles 
étrangères , les procès des particuliers n*ayant aucun rapport 
à. la bulle Unigenitus. 

Le parlement répondit qu'il violerait fon ferment s'il rc- 
connauïàit les lettres patentes du roi , & qu'il ne pouvait \Jf^^' 
obtempérer. ( Vieux mot tiré du latin , qui fignifie obéir ). 

Alors le roi (è crut obligé d'exiler tous les membres des 
Enquêtes, les uns à Bourges > les autres k Poitiers, quelques- 
uns en Auvergne; & d'en ^ire enfermer quatre qui avaient 
parlé avec plus de force. 

On épar£,na la grand'chambre ; mais elles crut qu'il y al- 
lait de fon honneur de n'être point épargnée. Elle pcriifta à Parlment 
ne point rendre la juftice au peuple j & à procéder contre" * 
Iesréfiaâaires..L6 roi Fenvoj'a à Fontoife, bourg k fix lieues 
de Paris , où le duc d'Orléans l'avait déjà envoyée pendant fa. - ■ 
régence. 

L'Europe s'étonnait qu'on fit tant de bruit en France pour 
fi peu de chofe ; & les Français paflàient pour une nation 
frivole / qui fàpte de bonnes lois reconnues , mettait tout en 
feu pour une difpute méprifée par-tout ailleurs. Quand on a 
TU cinq cent mille hommes en armes pour l'éleâion d'un. 
empereur, l'Europe, l'Inde & TAmérique défolées , & qu'on ^ 

Précis du SUcle de Louis XK B b b 
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' — retombe enfuite dans cette petite guerre déplume, on croïc 

_^^ entendre le bruxt d'une pluie après les éclats du tonnerre. Mais 
on devait fe fouvenir que l'Allemagne , la'Suède , la Hollande, 
la Suiffe avaient autrefois éprouvé des fecoulTès bien plus vio- 
lentes pour des inepties ; que Tinquifition d'Efpague était pire 
que des troubles civiles, & que chaque nation a Tes Folies 
& fes malheurs. 
Juin» Le parlement de Normandie imita celui de Paris liir les 
*^^'' facremens. il ajourua l'évêque d'Evreux ; il ceflà auffi de ren- 
dre la juftice. Le roi envoya un officier de fes gardes biffer 
les regiitres de ce parlement , qui Sax. à la fin plus docile 
que celui de Paris. 
-. . La Juftiee diftributive ïnterpompue dans la capitale eût été 
rayait. un grand bonheur fi les hommes étaient fages & jultes : mais 
comme ils ne font ni l'un ni l'autre, & qu'il faut plaider , 
Vovemb. le roi commit its membres de fon confeil d'Etat pour vider 
les procès en dernier refTort. On voulut faire cnregiftrer l'é- 
reâion de cette chambre aii châtdet, comme s'il était né- 
ceflàire qu'une juftice infërieure donnât l'authenticité à l'au- 
torité royale. L'ufage de ces enrc^ftremens avait eu prefque 
toujours fes inconveniens ; mais ce défaut de formalité en 
aurait eu peut-être de plus grands encore. Le châcelet refula 
l'enreôflxement , on l'y força par des lettres de juffion. La 
chambre royale s'afîèmbla , mais les avocats ne voulurent 
point plaida*; on fe moqua dans Paris dé la chambre royale; 
elle, en rit elle-même; tout fè tourna en plaifanterie , félon le 
génie de la nation, qui rit toujours le lendemain de ce qui 
la coiifternée ou animée la veille. Les eccléfiaftiques riaient 
aufiî , mais de la joie de leur triomphe. 
Juillet Boyer ancien évêque de Mirepoix , qui avait été le pre- 
M.4*mier auteur de tous ces troubles fans le favoir, étant tombé 
eh en&nce, par fon grand âge , & par la conftitution de fes 
organes, tout parut tendre k la conciliation. Les miniftres 
négocièrent avec le parlement de Paris. Ce corps fut rap- 
pelé , & revint à la fatis&âion de toute la ville , & au bruit 
Août "^^ ^^ populace qui criait vive le parlement. Son retour fiit 
un triomphe. Le roi qui était auffi fatigué de l'inflexibilité 
des eccléfiailiques- que.de celle des parleniens, stdQnna le 
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fîleoôe & là paix , & permit awx juges fëculie« de^rccé- "_■" ^ 
der Concre ceux qui troubleraient l'un ou l'autre. xxxvr. 

Le fchifme éclatait de temps en temps à Paris de dans les^ . 
provinces , & malgré les mefures que le roi avgit prifes pour *'"" * 
empêcher les refii^ des facrénicBS , plufieurs éi'êôues cher- 
chaient à fe faire un mérite de ces reïus auprès cle la ootà- 
de Rome. Un évêque de Nantes ayant donné dans fa viite 
cet exemple de rigueur ou de fcandale , fut condamné pslr 
le (impie préfîdial de Nantes , à payer fix mille fpncs d'a- 
mende , & les paya , fans que le roi le trouvât mauvais, 
tant il était las de ces difputes. 

De pareilles fcènes arrivaient dans tout le royaume , & 
en actriâint quelques incéreffî? , amufàient la multitude oMv& 
Il y avait à Orléans un vieux chanoine japfénifte qui fe mou- 
rait ^ & k qui &5.confrères refufàient la communioin. Le par- oaohrt. 
lement de Paris les condamna à douze milfe livres d'amende , 
& ordonna que le makde ièrait communié. Le lieutenant 
criminel en conféquence arrangea tout pour cette cérémbnîê i 
comme pour une exécution : les chanoines firent tant que 
leur confrère mourut fans iacrcmens, & ils Teriterrèrâit fe 
[dus méfqiiinement qu'ils purent. 

Rien nétait devenu plus commun dans le ro)^ume que de 
communier par' arrêt du parlement. Le roi qui avait exilé 
fes juges féculiers , pour n'avoir pas obtempéré à fes ordres ,- 
voulut tenir la balance é^e, & exiler aufli ceux du clergé 

tui s*obftineraient au fchilme. Il commença par l'archevêque 
e Paris. II fut relégué \ fâ maifoti de Conflans k trois qirârtS ruccmb. 
de lieue de la vïllej exil doux qui refièmblait plus à un aver-t7f4. 
dflisment. paternel qu^a une punition. 

Les évêqiies d'Orléans St de Troyes furent pareillement 
exilés à leurs maifôns de plai&nce, avec la même douceur. 
L'archevêque de Paris étant .auffi inflexible dans (il maifon 
de Gnnflûis que dans iâ doneure é^nfcopale, fut relégué 
plus loin, . . ^ 

Le parlement pouvaijt alws a^r en liberté , réprimait ïaf 
ferbonne, qui ayant ■ autrefois regardé la bulle avec horreur,' 
la regardait maintenant comme une règle de foi. Elfe méôa- 
^de.cefîcr fes ieçonsi^le parleUMOt qui dvair lui^iftéine 

B b b ij 
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--■"■'■■ ceflë Ces fondions plus importanrcs , ordonnaic à la &culté 
ïixvf ^^ continuer les fiennes'j il foutenait les libertés de l'églife 
' gallicane j & le roi Tapprouvait ; maïs quand il allait trop 
loin j le roi rarrêtaît ; oc en conÂrmant a partie des arrêts 
qui tendait au bien public, il caHàic celle qui lui paraiifait 
trop peu mefurée. Ce monarque le voyait toujours entre 
deux grandes faâions animées , comme les empereurs ro- 
mains encre les bleus 6c les vcrds ; il était occupé de b. 
guerre maritime que l'Angleterre commençait à lui" faire; 
celle de terre parauait inévitable ; ce n'était guères le temps 
de parler d'une bulle. 

Il lui fallait encore appaifer les conteftations du grand con- 
fôl & de fes parlemens; car prefque rien n*étant déterminé 
en France par des lois précifes, les bornes^ les privilèges, 
de chaque corps étant incertains , le clergé ayant toujours 
voulu étendre fa juridiâion , les chambres des comptes ayant 
difputé aux parlemens beaucoup de prérogatives , les pairs 
ayant fouvent plaidé pour les leurs contre le parlement de 
Paris j il n'était pas étonnant que le grand confeil eût avec 
lui quelques querelles. 

Ce grand confeil était originairement le confeil des rcis , 
& les accompagnait dans tous leurs voyages. Tout changea 
peu à peu dans T'adminjftration publique , & le grand conïeil 
changea aufli. Il ne ftic plus quune cour de judicature fous 
Charles VIII. Il décide des évocations , de la compétence 
des juges, de tous les procès concernant tous les bénéfices, 
du royaume , excepté ae la régale ; il a droit de juger lès 
,^.(_ propres officiers. Un conieiller de cette cour iîjt appelé 
Janvier au chatclêt pour ks dettes. Le graad confeil Tevenoiqua 
&mÏ«['* caufe, & caflà la fentence du châtelec Âi^tôt le par- 
lement, ^s^émeut, & caHe l'arrêt du grand confeil, :&. le roi 
Cflifo l'arrêt du parlement. Nouvelles > remontrances , • nouvel-^ 
les querelles;, tous les- parlemens ^èveotc cof^tre le g^nd 
conïeil, & le public (e partage. Le parlement de Paris con- 
voqué encore les pairs poiir ceete 4ifpucc de corps, &:ïe 
roi d^nd encore aux pairs <:ette ajfocïaùon. : l'amire en6a 
zeftc; indéctfe coounfi tant ^'antres, j ;. 
. ÇepeâidaiiC'kToî.>fkvaiEd«%QiCci$ajcta4a&.plus importiuitcs. 
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Il fallait Toutenir contre 'les 'Angliîs^ fur terre .& fur mer une ■ 

guerre onéreufe ; îl fai&it en même temps cette mémorable v^jcvi 
londation de Fécole militaire, le plus beau montunent de foa 
règne; que Timpéracricc Matie-Tnêrèfe a imité depuis. Il feU 
iait des fecours de finaiuie» âcle^^Iâmont fe rendait diffi- 
cile for Tenregiflrement'des éditsiqtli ordonnaient la perce[> 
tion de deux vingtièmes. ( On a été . depuis obli^ d'eh 
■fayer trois, parce que lorfqu'on a la guerre,, il £iut qiie les 
citoyens combattent, ou qu'ils payent ceux qui combattent; 
il n^ a pas de milieu ). 

I.e SOI tint un lit de juftice k Varfailles, où il convoqua* Août- 
Jeî princes & les pairs , avec le parlemeut de Paris ; il y fit '^*** 
enregiftrer fes édits ; maïs, te parlement de retour à P^ris 
protefta contre cet enrcgiftrement.ill prétendait "que nou- 
feulement il n'avait pas eu la liberté nécenàire de l'examen, 
mais que cet édit demandait des modifications qui ne blrf- 
failènc ni les intérêts du roi , -ni. ceux de ..l'état qui étaient 
Jes mêmes , & qu'il avait iàit ferment de maintenir ; & il 
difàit que ion devoir n'était, pas de .plaire > mais àfi fervir ; 
ainfî le zèle combattait' l'obéîflance. 

Les épines du. fiAifme fe mêlaient .à l'importante af&irc àts 
impôts. Un confèilfer du parlemeiit malade a fa cam- 
pagne ,j dans le diocèfe de Meaux,, demartda fes fàcremçns, 
un cnré' les lui rdid^ comme..^ un en£jemi<.de l'églife , & 
le laiflà- mourir ' fans' cette, dérôitodnic ; bu pt^océda contre .Iç 
curé, qui prit la fgitc. ■ ' > 

L'archevêque d'Aax avait Ëiît un 'nouveau fijrmulaire fur 
b' bulle., ■àc le parlement d'Aixt l'avait .condamné , à donner 
dix mille livres aiuc pauvres; il fiic obligé, de feire cette au- 
mône , & il -en fiit pour, fon formulaire .& pour fon argent. 
L'évêque de Troyes avait troublé fon:. diocèfe, le roi Tcn-r j^^^^^^ 
voya {Hifohnôer ^chct- desi moines eo< Alfacc. L'archevêque 
de. Bati&)^ k qui l'on a^ait ' perroïf de, r^enir k Conflans , 
déclara >ejicommuniéf ceux <^ liraiçht 1^: ari^éts £ç, , les re- 
montrances des parliemens- fur. I^- bulle ^ & fur les billets de 
confèflîan,^ 



Louis XV que tani«[.d*antmofit^ en^rrpi0àient, 
idicoitfpeâiôa'iu^u^', demander l'avis dup^ Lamhertini, 
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"7 Stnoh ^/P^, homme auflîchpdëré. que hii, aimé delà chré- 
xzxxi. tkuté pour la xloucoir Se Is gayecé de fon camâèix , & 
x{m eft aujcaird'lmi regretté de plus en phis. Il ne Te mêla 
jamais d'aucune a&ire que pour recommander la paix. Cétast 
&n fecrétaiie des: bre& , le- cardinal Pajfonà , qui Ëùimc 
couc Ce! cardinal , la ieul. alors >daiu >\e ..iàcré. coll^ qui 
£az- hqmme de .lettres, écairuh eénïe a£fez élevé pour.mépri- 
&r les difputes dont il s?a^(&it. Il haiHàit les jéûntes qm 
avaient fal^'iqué la bulle; il ne pouvait fe taire fm'.la ^wk 
démarche qu'on avait faite à Rome , de condamner dans cette 
' bulle des marames vcrtueufes ,- d'une vérité éternelfe , quî ap- 
partiennent à tous les teipps , & à toutes les nations ; cello* 
ri , par exemple , Lu 'craïaa 4*utu excommutàcaùsn âyufie 



doit point einpêcher de. faire fon devoir, . 

Cette maxime eft dans touce la tare In fànve - ^^urde de 
la vertu. Tous tes anciens , tous les modernes ont dit que 
le devoir dcàt l'emporter fiir la crainte du fupj^e môme. 

Mais quelque étrang^ que parût ia bulle en p£js: d\in point , 
' ni le caraintH Paf^neiy -lii le pape ne pouvaient rétraâér 
une conftitution re^rdée comme une Ira de l'églife. ^Benoit 
XIV env*oya au roi une lettre ardilaire pour tous ks évo- 
ques de France , dans laquelle il regardait à la vérité cette 
bulle comme une loi unlverfelle , k laquelle on ne peut réfif^ , 
fmsfe 0€ttre •■en danger de perdn Jon falut éternel} mâs. en- 
fin il décidait que , pour éviter U fiandale , ilfautipie le pré' 
Dr avertijji les mourons Joupçormés de jaxfënijme qiiils . feront 
damnés ; Cf lès communier à leurs lifquts & périls. 

Le même pape , dans Ta lettre particulière au roi , llu r»' 
commandait les droits de Tépiicopat Quand cm éonfîilte un 
pape quel qu'il foif, oa doit bien fatttndre quM éccin 
■1 -. comme un pape doit écrire; 

Mais Benoit XÏV en rendant ac quHl devait k & place^ 
donnait aufli tout ce qu'il pownc à la paix , k la bicaîféance, 
tr l'autorité du monarque. <i^' imprinia le bref du pape 
f Dec. adreffé aux évéquea Le paplement eut<< Fe courage ou la- té- 
'^^ * mérité de le condamner & de le fupprimer par im arric. 
Cette d^narche choqua d'autant plas: le : roi ^ que c^ëtait 
lui -même qui avait envojfé^ aie lévê^uçsie^ bref coukotni 
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par fon parlement. Il n'étair poiot queftion dans ce bref des ■ (, ^ 
libertés de IVglife galticahe, & des droits: de la monarchie, xxxvt 
que le parlesi:ient a foutenlts & vengés dans tons les ternes. 
' La cour vit dans ^a cenfure du parlement plus de mauvaife 
humeur que de modération. 

Le con&il cro^t awbir' un autre fujet de réprouver la 
conduite du parlement de iParis'; phdîeurs autres cours fûpé- 
rieures qui pdrtent le nom de parlement , s'incitnlaient , claj^s 
du parlement du rùyaume^ c'eft uft titre, que le chancelier 
de l'Hôpital leur avait donné; il ne H^nifiait que l'union des 
parlemens dans rintelligence & le maintien des lois ; les par- 
lemens ne prétendaient b|[s repréfënter l'état entier^ divifë 
en différentes Compagnies i'^iu toutes iàirant on imâme> cot^s , > 
conftituaient'lts 'étaifi-généraux p«-pécûels:du royaume. Cette 
idée eût été grande ;■' 'mais elle é^c été trop grahde <, ^.âc> Tau- 
torité royale en était irritée. ' 

Ces co>.fidérations jointes aux difficultés qu^n faillit fur 
renregiltrcmen't des impôts, déterminèrent le rbr k venir 
réformer le parlement tfe Paris darts- un litote juftice^ 

Quelque fecrçt que le tniniftère eût gardé, il .pèrçîl dans 
le public. Le roi fut reçu dans Paris , avec un mc4-nc filence. 
Le peuple ne voit dans un parlement que Tendemi des im- 
pôts ; il n'examine jamais fi ces impôts font ' néoefiàires ; il 
ne &it pas même réflexion qu'il veftd fa peine 6c lès dçnrées 
plus cher k proportion des taxes , êc que- le ^rdeau tombe 
furies riches. CeUx-ci fè-'piaignent euK-mêmes,- ^ encou- 
ragent les murmures -de la populace. 

Les Anglais dans cetËe guerre ont été plus' chargés que les 
Français; maïs en Angleterre la nation fê taxe elle-même; 
elle lait fur quoi les emprunts feront rembourfés. La France 
cft taxée, & ne fait jamais fur quoi u ront affignés les fonds 
defHnés au payement des emprunts. Il n'y a point en Angle- 
terre de particuliers qui tr^aitent avec l'état des impôts pu- 
blics ,&.. qui. js'çnriçhilTent aux Jépen,s de la nation j c'eft le 
contraire en France. Les parlemens de France ont toujours 
fait des remontrances aux rois contre cet abus ; mais il y 
a des tempsoù ces remontrances, & fur-tout les difficultés d'en- 
regiftretj fQn,t plus dangereufes que ces impôts mêmes , parce 
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que la guerre exige des fècours préfèns, Se .qiie Tabus de ces 
xSxvi. ^eours ne peut éîre corrigé qu'avec. le. temps. 

Le roi vint au parlemeac faire lire un édit.par lequel ït 
fupprimait deux cMmbres de ce corps, & plufieurs officier^-, 
II; ordonna quVn refpe^-âc la bulle Umgaùtus , défendit que 
les juges fécuUcrs prefcriviifcnt radminiflrâtion , des C^re- 
niens, en leur permeccant Teulemint de- juger des. abus & . 
des délies comnits dans ceaë -adniîniftratioh;, ^joignant aux 
évêquBS de prefcrire à tous les , cu^ la- nlodcracion & la 
ij Dec. difcrétion , & voulant que _ toutes les querelles p^^ées fitffène 
'^^^■enfeveiies dans l'ouhji. Il ordonna que ntil confeiller n'aurait 
voix délibérative avant l'^gç de, vingt-cinq ans, & que pcr- 
fonnc ne pourrait opiner dans, l'afièinblée des chambres qu'a- . 
près avoir fervi dix années. I^ fiit. enfin. l«s fllus- expreflès 
mhibittons ii'in«rrompn , fpus - ^lei^ue prétexte que et pût être , 
le Jervice ordinaire. 

Le chancelier alla aux avis, pour la forme; le parlement 
garda un profond filenee ; le roi dit qu'il voulait être obéi , 
6c qu'iiprmirair çi/konque, oferait s'écarter de fon devoir. 

Lu lendemain quinze çonfeillers de la grandVhambre re- 
mirent leur démiffion furie bureau. Cent quatre-vingts membres, 
du parlement fe démirent bientôt de leurs charges. Les 
murmures fiœent grands dans toute la ville. 

Parmi tant d'a^tations qui troublaient tous les eTprits, 
au m2îeu d'une guerre funefte , dans le dérangement des £• 
nances , qui ren^t cette guerre plus dangereufe & qui irri- 
tait l'animofîté des mécontens ; enRn parmi les épines de dî- 
vidons , femées de tous côtés entre les magiârats & le clergé, 
dans le bruit de toutes ces clameurs , il était très - difficile 
de feirelebien, & il nes'agiflàit preTqueplus que d'empêcher 
qu'on ne fit beaucoup de mal 
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CHAPITRE TRENTE-SEPTIEME. 

attentat contre la pcrfomie du Roi. 

C Es émotions du peuple furent bientôt enfevclies dans une — — /- - 
coni^rnation générale, par l'accident le plus imprévu &c xxxvU. 
le plus eîîi-oyàblc. Le roi fut sffafîiné le 5 Janvier dans la cour 17J7. 
de Vcrfuîlcs , en préfence de fon fils , au milieu de fcs gardes 
& des grands officias de fa couronne. Voici conmietit cet 
érrange événenaent arriva. 

Un mifcrable de la lie du peuple, nommé Roèen-François 
.Dàmienj j ne dans un vil'age auprès d'Arras, avait été long- 
temps donicftique à Paris dans plufieurs maifons ; c'était un 
homine dont i humeur fombre & ardente avait toujours ref- 
femblé k la démence. 

Les murmures généraux qu'il avait entendus dans les places 
publiques , dans la grande falle du palais & ailleurs , allu- 
mèrent fon imagination. Il alla à Verfailles comme un hom- 
me égaré ; & dans les agitations que lui donnait fon defîèirt. 
inconcevable , il demanda k iê faire faigner dans fon aubcrga 
Le phyfique a une fi grande influence fiir l'âmedes hommes, 
qu'il prorefia depuis da r.s fes interrogatoires, ^ue s'il avait été 
Jcigné comme il le demandait^ il tCaitrait pas commis fon 
crimf. _ ' 

Son defTem était le plus inoui qui fût jamais tombé dans 
la tête d'un monftre de cette eff^ece ; il ne prétendait pas 
tuer le roi , comme en effet il le foutint depuis , & comme 
malheureufement il l'aurait pu ; mais il voulait ,le..bleiTèf,; & 
c'efl; ce qu'il déclara en effet dans- fon procès criminel devant 
le parlement. 

« Je n'ai point eu intention de tuer le roi ; je l'aufaîs ttié ^^'"'rogd- 
»îi j'avais voulu , je ne l'ai fait que pour que Dieu pât ^<iu- jâZu" en, 
» cher le roi , & le porter à remettre toutes chofes en place', '44 . fg* 
» & tranquillité dans fes Etats ; & il n'y a que l'archevêque dej//^"5?tfl 
» Paris feul qui efl caufe de tous ces troubîts. , . . nitiu , ib- 

FrçVis d:i Siècle de Louis XV. C c c . * ' 
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^ „ — Cette \Aée avait tellement échauffî là tête, qoe dans on 
xxxni. autre interrogatoire il dit : 

liuirr^ga. « Tai nommé clés confèillers au parlement , parce que j'en 

ttire^iû» f„a\ ftrvi Un, & parce que preique tous font furieux de la 

ftSy. » conduite de M. l'archevêque». En un mot, le Énatifme 

avait troublé l'efprit de ce malheureux au point que dans les 

. interrogatoires qu'il fubit à Verfailles , on trouve ces propres 

paroles: 

foc* 4X* « Interrc^ quels motifs Pavaient porté à attencer ^ la par* 

«ifonne du rcù ? a dit; que c'eft à caufe de la religioa. 

Tous les aSàffins des princes chrétiens ont eu cette otufè. 
I* roi de Portugal n'avait été aâàffîné ^u'cn vertu de la dé- 
cifîon de trois jéfuîtes. On fait aHèz qiie les rois de France 
Htnri m ôc Hcttri IV ne périrent que par tfes mains fana- 
tiques ; mais il y avait cette dîlfêrence , que Hetv't IIJ St 
■ Htriri IF^ furent tués parce qu'il? paraiffiiient ennemis du pape, 
et que XA>uis XV tue a£àuffiné parce qu'il femblait vouloir 
complaire au pape. ' 

L'aflàlSn s'éianc muni d'un ccAiteau \ reflbrt, qui d\)R côté 
portail une longue lame pointue , & de- l'antre un canif k 
tailler les plunief d'environ quatre pouces de longueur. Il ac» 
tendait le momcnc oi!i te roi devait monter en carciiè poof 
allée à Trianon. Il était près de (ix heures ; le jour ne luifàit 
p^KS ; le froid était exceJSf ; prefque tous les colircifàns por- 
taient de ces manteaux qu'on nomme par corn;f don nd'm- 
gous. L'alElHn ainii vécu pésècre vers la garde , heurte ea 



(0 SIRE, 

Je fuis bien ^ché * d'avoir eu le 
malbeor de vous approcher ; mais 
fivoas-De prcnez-pu le.patti de votre 
peaple , avant qu'il (bit quelques an- 
né» d'ici, vous. &c monôeui le-dau- 

Sfain^ Se quelques auues périiiout; 
. (èrait niciieuic. qu'un aulll bon 



prrnce, par la tr<^ &^'^* bonté 
qu'il a pour les eccléftaftiques, dont 
il accttfde toute b connanct , ne 
{bit pas fiik de fà vte ; fie fi vous 
n*arsz pas la-hoaté d'y reniédier (bu* 
peu de temps il airîveta de trè»* 
grands- n)aUieuc& , votre royMote 
n'étant pas en lùreté; par malheur 
jjout vous que vos fujets vous- ont 



- * Cette tetcrefe trem!tftçe6giiipio-''gTtSicr criminel in partemeat arac la 
»hàeDM.uiitj doiinj au pidilie par le^permUQanâe'ret'rupéiteurff. 
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paflànt k dauphin , fe fiiit place à ttavers la garniture des t-— — * 

rdes du coips & des Cent Suiflës , aborde !e roi , le frappe xxxvil, 
foAcanif à la cinquième côre, remet fon couteau dans fa 
poche , & refte le chapeau fur la tête. Le roi fe fent blefîë , 
iè retourne , & à Tafoeâ de cet inconnu qui était couvert , 
& dont les yeux étaient égarés , il dit : Cdî cet homme qui 
m*<L fmppéy qu*oni'arT^te , ^ qt^on ne Itii.fajfe point de mal. 

Tandis que tout le monde était faifi d'effroi & d'horreur j 
qu'on portait le roi dans fon lit , qu'on cherchait les chirur- 
giens , qu'on ignorait fi la bleflure était mortelle , fi le cou- 
teau était empoifoné , le parricide ré,3éta plufieurs fois : Qu'on 
prenne garde a Mgr. le dauphin , qu'il ne Jorte pas de la journée. 

A ces paroles, l'allarme univcrfelle redouble; on ne doute' 
pas qu'il n'y ait une confpiration contre la Ëtmille royale: 
chacun le figure les ^us grands périls, les plus grands cri- 
mes & les plus médités. 

JBeureufèment la blefiiire du roi était légère, mais le trou» 
ble public était confidérable, & les craintes» le^ défiances* 
tes intrigues le multipliaient k la cour. Le grand prévôt d« 
l'hôtel , a qui appartenait la connaillànce du crime commis 
dans le palais du roi, s'empara d'abord du parricide , & com-. 
mcnça les procédures , comme il s'était pratiqué à St. Cloud 
dans l'aiTaffinat de Henri III. Un «tempt des gardes de k 
pré\'ôcé ayant obtenu un peu de confiance , ou apparertte , 
ou vraie, dans l'efprït aliéné de ce miférable , l'engagea à ofèr 
diâer de fa prifon une lettre au roi même (1) Vamiens 



donné leur démilTion, l'affaire ne 
provenant que de leur part. Et H 
vous n'avez pas la bonté pour votre 
peuple d'ordonner qu'on leur don- 
ne les lâcremens à. l'article de la 
mon , le» ayznt refblSt deptits votre 
lit de jiilltce , dont le ^àtelet' a fait 
vendre lei meublei du ptâtrtf qui 
i'ef\ fauve , je vous réitère que vo- 
tre vie^n'eft pas en fïkreté, (iir l'avis 
qui eft très-vrat , qu? je ptVilds ta 
liberté de vous informer par l'offi- 
det potieut de laptâfiote, aùi^ueî 



j'ai mis muft ma confiance. L'ap- 
lïhevéqiie de Paris eft la caufe dt 
tout le trouble, par In facremenT 
qu'il a fait refuîtfr. Après le ctimv 
cruçl que je viens de commettre con* 
tre votre pétfwlfiê (àcrée , l'aveu fin- 
cère que je prends \t liberté di vous 
&ire , oie fait efperer la ctémenitt 
deï bontés de votre tnajeflé. 

Signé Damieiu: 

Au 4o« ie kditt) lettre eft écnc«' 
parapl^é, ne yaiUtar^ fuivant, fe«t 
Ccc ij 
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■ ç„ — écrire au rci ! Un afTaffin écrire îi celui qu'il avait aïTaffinc î 
XXXVil. Sa lettre efi: iiifoifée & conforme à rabjeûion de fon état, 
mais elle découvre l'ongiue de fâ fureur : on y voit que les 
plaintes du public contre l'archevêque avaient dérangé !e 
cer\'eau du criminel , & l'avaient excité k fon attentat. Il pa- 
raiifait paf les noms des membres du parlement cités dans 
fa lettre , qu'il les connaifihic , ayant fervi un de leurs confrè- 
res ; mais il eût été abfurde de fuppofer qu'ils lui euflènt ex- 
pliqué leurs fentimens, encore moins qu'ils lui euflènt jamais 
dit, ou taiv dire un mot q^iij pût l'encourager au crime. 

Auffi le roi ne fit aucune difficuké de remettre le juge- 
ment du coupable à ceux delà grand'thambre qui n'avaient 
pas donné leur démiffion. Il voulut même que les princes &c 
les pairs rendiflent par leur préfcnce Je procès plus fblcmnel-, 
& plus authentique dans tous fes points aux yeux d'un public 
aufïi déliant que curieux exagérateur , qui voit toujours danà 
ces aveiinires effrayantes au-delîà de la vérité. Jamais en eftec 
/«<7T05rt-ia vérité n'a paru dans un jour plus clair. Il eft évident que 
'umtnl'pieS^^ infenfc n'avait aucun complice : il déclai-a toujours qu'il 
iji&iji. n'avait point voulu tuer le roi, mais qu'il avait formé le aef- 

fein de le blefîèr depuis l'exil du parlement. 
Pag. iji. 0'abord dans fon premier interrogatoire, il dit que la re- 
ligion Jiule l'a déterminé à' cet attentat. 
P*g' *4J- Il avoue qu'il n'a dit du mal que. des moUniJïes & de ceux 
qui refitfent les facrenuns , que ces gens-là croyent apparemnuat 
deux Dieux. 

défir de llnterrogatoire du nommé] Copie du biHeu 

François D^miens \ en date du neuf , 

Janvier mil fept cent cir.quante-fept , MESSIEURS, 

il Vetlaillcs , le roi y étant. 

. Signé Djaik/ij. Chagrange, Seconde. 

Le CUre da BrilUty Çf DuvMgne^ BailTe de Lifle *. 

ttvtc parap&e. De la Ouiomye. 

£t plus bas efl écrit: - Clément. 

Au R O ï. ' Lanbert, - 

Sait ta teneur d'un écfit fiené Da- * n •» li n. ■ r 

m '■ mirerable eftraeie prerfue tmw 
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Il s'écria à la quefHon , qu'il avait cm faire un ccnvre mé- -■■■ , ' "" " 
ritoire pour h ciel ; c'tji ce çac j'mtdidais dire à tous ces pré- xXXVil. 
tn-s dais le palais. Il perfiiia conuammcnt à dire que c'é- Vag-^aj. 
raient Tarchcvêque de Piiris , les refus de facremens , les dif- 
graccs du parlement , qui l'avaient porté à ce parricide j il le 
dcciara encore k fes confb'ftiirs. Ce malheureux n'était donc 
qu'un infenfé fanatique, moins abominable à la vérité que 
Ravaiîuic &z Jean Chatd, mais plus fou , & n'ayant pas phîs 
de complices que ces deux énergumèncs. Les feuls compli- 
ces pour l'ordinaire de ces monftrcs , font des fanariqixs , 
dont le.î cerveîles échaui^ees allum.cnt fans le ikvoir un ftu 
qui va cmbrâfer des éfprirs fàibleS , iiifenfés & atroces. Quel- 
ques mots dits au haiiird fufî^fent h cet enibràfcment. Da- 
micns agit dans la môme illuficn que RavaillaCy & mouiur ^g Man. 
dans les mcmcs fup;-.lices. 

Qtiel eft donc i'eîfec du fanacirme , & le deftin des rois ! 
Henri III & Henri IV font afiàfiînés parce qu'ils ont fou- 
' tenu leurs droits contre les prêtres. Lcuis Xy eft alïàiïiné 
parce qu'on lui reproche de n'avoir pas aflèz fcvi contre un 
prêtre. Voilà trois rois fur lefquels fe font portées des mains 
parricides dans un pays renommé pour aimer les fouverains. 

Le père, la femme, la fille de Damiens y quoiqu'irinocens , 
furent bannis du royaume , avec défenfe d y re\'enir , fous 
peine d'être pendus. Tous fes parens furent obligés par le 
même arrêt, de quitter leur nom de Damiens devenu exé- 
crable. 



Le préfixent de RicuxBonnaîn-[ Paraphé, ne varietur ^ Gnvant , & 
villiers. au déCtt de riinerrogatoire de ce jouf 

Préfident de Mafiy , & prefquc "^"f J"ier mil fept cen: cinquante- 
tous. ,lepi. 

Signé Damicnt. 
It fautqij'it remette (bnparlemfntfl 
& qu'il le fontienne avec promeffe LeCUrt du BrilUt, & Duvoigne, 
de ne rien faire aux tî - deffus & avec paraphe, 
compagnie. 1 

Signé Damitns. I ^="*»« ^"^^^ 3'"'' que ledit écm 
annexés à la minute diidît înierroga- 
Plus bas eft écrit : l loirc. , 
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— -Tî — -: Cet événement ût rentrer en eux-mêmes' pour quelque temps 
Xxxnt. ceux qui par leurs malheureufes querdles eccléfîaftiquet 
avaient été la caufc d'un fi grand crime. On v<^aic trop évi- 
demment ce que jproduifènc reprit dogmatique , & les nireurs 
de retieion. Pcnonne n'avait imaginé qu'utie bulle & des 
. blUecs ne confèflion , pufTenc avoir des fuites fi horribles ; maïs 
c'eft ^nii que les démences & les fiireurs des hommes ioix 
liées enfemble. L'efprît des Paient & des Jacqius Clément, 
qu'on avait cru anéanti , fublifte donc «icore dans les âmei 
reroccs & ignorantes ! La raifon pénètre en vain chez les prm^ 
cipaux citoyens : le pei^le cft toujours porté au fenatifmc ; 
& peut-être n'y a-t~il d'autre remède à cette contagion quo 
d'éclairer enfin le peuple même ; mais on l'entretient quelque- 
fois dans des fuperflitions \ & on voit enfiiiœ avec étonnc- 
ment ce que ces fiiperflitions produifènt. 

Cependant fcizc coo&illers qui avaient donné leurs dé- 
miffions étaient envoyés en exil; & l'un d'eux (i) qui était 
ckrc &c qui fut depuis confeiller d'honneur , célèbre pour toa 
jutriotifitie & pour fon éloquence , fonda une mefiè à perpé- 
tuité pour renaerciér Dieu d'avoir con&rvé la vie du roi qui 
l'exilait. 

On confina aufli plufieurs officiers du parlement de Be- 
fençon dans diiîërentcs villes , pour avoir rct^fé l'enre^ftre- 
menx d'un fécond vingùème; &pour avoir donné un décret 
soatre l'intendant de la province. 

Le roi , malgré l'attentat commis fiir fa perfonne , mal^^ 
une guerre niineufe, s'occupait toujours du foin d'étoufièr les 
querelles des parlemens & du clergé, eflayant de contenir 
chaque état dansfes bornes, exilant encore l'archevêque de 
Parij, pour avoir contrevenu à fcs lois dans la fimple élec- 
tion de la fupéricure d'ua couvent ; rappdant enluite ce pré- 
lat , âc rendant toujours par la modération la fermeté plus 
réfpeâable. Enfin les a^res mêmes du pailemenc de Paris 
s'accommoderont ; les membres de ce corps qui avaient dosné 
leur démiflîon, refwJrent leurs charges & leurs fondions : tout 
parut tranqmlle au dedans , jufqu'à ce que le faux zèle flt Tcf- 
pcit de parti f afîè naître d© nouveaux troubks. 

(i) L'abM (ie ChaurtUn. 
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CHAPITRE TRENTE-HUITIEME 

AJ^J^atéi roi de FortiigaL Jéfuitts chajfés dt Portiigfil , ^ 
enfuite de France. 

UN ordre rdî^cux ne devrait pas faire partie de ITàf- — ~^ — 
toire. Aucun hittorien de l'antiquité ii'eft entré dans Icxxxvill,' 
détail des érabliflèmcns des prêtres de .CUtèle & de Jimcn, 
Ccft un des malheurs de notre police europcanc , que les 
moines deftinés par leur infiitut h. Être ignorés, ayencfait au- 
tant de bruic que les princes, foitpar leurs immenfesncheflès, 
foit par les troubles qu'ils ont excicés depuis leur fondation» 

Les jcfuites étaient, comme on ïàit , les fouverains vérita- 
bles du Paraguai, en reconnaiilànt le roi d'JEfpagne. La cour 
d'Efpagne_ avait cédé, par un traité d'cchaage, quelques dif- - 
trias de ces centrées au roi de Portugal JùjipJi^ de la mai- 
fon de Bragan:e. On accufâ les jcfuites de s^ être oppofés , 
& d'avoir ^it révoltcf les peuplades- qui devajeut pafter Tous 
la dcminatioti pcrtugaife. Ce gricF, joint à beaucoup d'autres, 
fit clrafier les jéfuitcs de h conr de Lîflïonne. 

Quelque temps après , la famille Tavora , & fur-tout le duc * 

^Avelro , oncle de la jeune comteflè Ataïdt d'A^u^ia ; le, 
vieux marquis & la marquife de Tavaroy père & mère de 
la jeune comtcflè ; enfin le comte Ataide (oh époux , & ua 
<^ frères de cette comtefle infortunée î croyant avoir reça 
du roi . un. outrage irréparable , ils réfolurent de s'en venger. 
X«a vengeance s'accorde très-bten avec la fi^erflition. CemB 

2 uî méditent un grand attentat cherchent parmi nous des ca- 
ùftes & des confeUènrs qui les encour^eac La famille qui 
ptsnfaie être outragée, s'adreflà à trois jéfuitcs, Moiogrida, 
^exandre & Mathos. Ces cafuiftes décidèrent que ce n'était pas' 
jCéulenieat un péché qu'ils appellent vMieldç tuer le roi (i). 

(,i) Ccfi ce qui e{l rapporté dans! que du Confeil loyal dâ lisbon* 
fàcordoo ou déclaration au^ienti-ioe. 
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»•■ y:" " Vi efi: bon de fivoir, pour rinteiligencc de cette décïfion , 
xxxvill. ^^'^ ^^^ cafuiftes diliingiient entre les péchiis qui mènent eu 
cnlèr & les péchés qui conduifent en purgatoire pour quel- 
que temps; entre les péchés que rabfoluncri d'un prêtre re- 
met , moyennant quelques prières , eu quelques aumônes , & 
les péchés qui font remis fatis aucune fatisfàdtion. Le premiers 
font moruts , le ièconds font véniels. 

La ccnfcffion auriculaire caufa un parricide en Portugal , 
ainfi qu'elle en avait produits dans d'autres pays. Ce qui 
a é'.é introduit peur expier les crimes ,cn a fait commettre. 
Telle cH: comme on la déjà vu fouvent dans cette hîftcire, 
la déplorable condition humaine. 

Les conjurés munis de leurs pardons peur faurre monde, 
attendirent le roi qui revenait à LÎToonne d'une petite mai- 
T7«g, ^^^ de campagne , feul , fans dnmclïiques , ôc la nuit : ils ti- 
j Septem rérent fur fon caroflè , Se bleHèrent dangereuft-ment le mo- 
narque. 

Tous les complices , excepté un domeftique , furent arrêtés. 
Les uns périrent par la roîie , les autres lurent décapités. 
La jeune comtcfTe Ataide y dont le mari fut exécuté, alla 
par ordi'e du roi pleurer dans un couvent tant d'horribles mal- 
heurs dont elle palfait pour être Vi caufe. X-ts (euls jéfuitcs 
3ui avaient confeillé & autorifé l'alT fflnat du roi par le moyen 
e la conlêlfion , moyen auffi dangereux que facrc , échappè- 
rent alors au fupplice. 

Le Portugal n'avait pas encore reçu dans ce temps-là les 
lumières qui écl.iJrent tant d'Etsts en Europe, était plus fou- 
rnis au pape qu'un autre. Il n'était pas perniis au roi défaire 
condamnera mort jwr fes juges un moine parricide ; il fàllaîr 
avoir le confentemcnt de Rome. Les autres peuples étaient dans 
le dix-huitième fiecle, mais les Portugais femblaient être dans 
le douzième. 

La poftérité aura peine' à croire que le roi de Portugal fit 
folliciter à Rome pendant plus dun an la permiffion ^e iàire 
jliger chez lui des jéfuites t^s fujers, &c ne put l'obtenir. La 
cour de Lilbonne & celle de Rome iijrent long-temps dans 
une querelle ouverte ; on alla même jufqu'à fe Bacter que le 
Portugal fecouerait un joug que l'Angleterre fon alliée & fa 

pro- 
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proreftrice avait foulé aux pieds depuis fi long-temps ; mas le."""^^^ 
miniftère portugais avait trop d'ennemis pour ofer entre- xxxvil • 
jM-endre ce que Londres avait exécuté; il montra à la fois 
une grande' fermeté & une extrême condefcendance. 

Les jéfuites les plus coupables étaient en prifon à Lisbonne ; 
le roi les y laifla , & prit le parti d'envoyer à Rome tous 
les jéfuites de fes états. On les déclara bannis pour jamais 
du royaume ; mais on n'ofait livrera la mort les trois jéfuites 
accufds & convaincus de parricide. Le roi fut réduit à l'ex- 
pédient de livrer du moins Malagrida à l'inquifition , comme 
fufpcd d'avoir autrefois avance quelque propofîtions témé- 
raires qui fentaient ITiéré/ic. 

Les Dominicains qui étaient juges du St. Office, & affif- 
tans du grand Inquinteur, n'ont jamais aimé les jéfuites : ils 
fervirent le roi mieux que n'avait fait Rome. Ces moines 
déterrèrent un petit livre de la vie hérdiqiie de Ste Anne , 
nâre de Marie y diSé au révérend père Malagrida par Ste. Anne 
elle-même. Elle lui avait déclaré que rimmaculôe conception 
lui appartenait comme k fa fille , qu'elle avait parlé & pleuré 
dans le ventre de fa mère , Sr qu'elle avait fait pleurer les 
chérubins. Tous les écrits de Malagrida étaient auffi fages ; 
de plus , il avait feit des prédirions & des miracles ; & ce- 
. lui d'éprouver h. l'âge de foixante & quinze ans des pollu- 
tions dans fa prîfon , n'était pas un des moindres. Tout cela lui 
fiit reproché dans fon procès; & voilà pourquoi il fiit ^o^- j^e^t^'^ftu 
damné au fèu, fans qu'on l'interrogeât feulement fur Paffaffi- /e n sept. 
nat du roi, parce que ce n'efl qu'une faute contre un fé ^7^»' 
culier , & que le refte eft un crime contre Dieu. Ainfi l'ex- 
cès du ridicule & de Fabfurdité fut joint à l'excès d'hor- 
reur. Le coupable ne fut mis en jugement que comme un 
prophète , & ne fut brûlé que pour avoir été fou , & non 
pas pour avoir été parricide. 

Tandis qu'on chafîàit les jéfuites du Portugal , cette aven- ^'^".'"f* 
ture réveillait la haine qu'on leur portait en France, où ilsJ^^^J^tf* 
ont été toujours puiflàns & déteftés. II arriva qu'un profès"- 
de leur ordre nommé la Valette , qui était le chef des mif^ 
fions à la Martinique,- & le plus fort commerçant des îles, 
fit une banqueroute -^e plm de trois millions. Les întérelTés 
Précis du SiKtide Louis XV, D d d 
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Ca. , fe pourvurent au parlement de Paris. On crut découvrir 

xxxviii. alors ^ue le général jéfuitc , réfidant K Rome, gouvernaic 

Lct Parle- defpoiiquement les biens de la fociété. Le parlement de 

mtntabolj'- pa^is condjmnj ce général & cous (es frères jeTuitea folidat- 

* rement, à payer la banqueroute de la Valette. 

Ce procès qùv indigna la France contre les jéfuites, con- 
duifit h examiner cet inftituc fingulier qui rendait ainfi un 
général Italien maître abfohi des rerfonnes & des fortunes 
d'une fociété de Français. On tut furpris de voir que jamais 
Tordre des jéfuites n'avait été formellement reçu en France 
par h plupart des parlemeus du ropume i on déterra leurs 
conftitutions , & tous les parlemens les trouvèrent incompa- 
tibles avec les lois. Ifs rappellèrent alors toutes les ancien- 
nes plaintes iàîtes contre cet ordre, & plus de cinquante 
volumes de leurs décîfions tliéolog^qites contre la fureté de 
h vie des rois. Les jéfuites ne fe aéfendtrcnt quen difant 
que les jacobins & St. Thomas en avalent écrit autant. Ils 
ne prouvaient par cette réponfe autre cholê, finon que les 
jacobins étaient répréhenfibles comme eux. A l'égard de 
Thomas d*A(juin , il eft canonifé ; mais il y a dans fa Somme 
ultcnmontaine des décifions que les paricnîens de France fi^ 
raient brûler le jour de fa fête , fi on voulait s'ea fervir pour 
troubler l'étac Comme j1 dit en divers endroits , que Téglife 
aï le droit de dépofer un prince intidèle à l'églifc, il pennet 
en ce cas le parricide. On peut avec de telles maxJmes ga- 
gner le [lararfis & la corde. 

Le roi dargti.i fe mêler de l'affaire des jéfuites , & paci* 
fier encore cette querelle comme les autres. Il voulue par ua 
cdit réformer ■paternellement les jéfuites en France , mais oa 
jTrérend que le pqie Clément XIII ayant dit^qu'il -fallait ou 
'qu'ils reflaffcnt comtne ils éraïcnt , ou qu'ils n>xi(taffent pas, 
cette réoonfe du paoe eft ce qui les a perdus. On leut re- 
prochait eticorcdcs afTemblées fecrètes. Le roi les abandonna 
alnf; aus parlemcr:" de foa royaume, qui tous l'un après 
fautrc , leur omt ôté leurs collèges & leurs biens. 

IiCs pirlemeus ne ks ont condajnnés que fur quelques ré- 
gies- de leur inftituE que le roi pouvait réformer; fur des 
maximes horribles, il eftyrat, mais mépriÊes, publiées pour 
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la plupart par des jéfuîces étringers , & di^favouces forme! ""^r.i 
lenient .depuis peu par les jéfuites Français. XXX'/in. 

Il y a toajours dans les grandes affaires un prétexte qu'on 
met en avant , & une caufe véritable qu'on dilïîmule. Le pri- 
tçxte de la punition des jéfuites , était le danger prérendu de 
leurs mauvais livres qite perfonne ne lit ; la cjufe étnit le 
crédit dont ils avaient long-temps abufé. Il leur eft arrivé dnns 
un fiecie de lumière & de modération , ce qui arriva au:t 
temrlicrs dans un fiecie d'ignorance à de barbarie; l'orgueil 
perdit les uns & les autres ; mais les jéfuites ont été traités 
dans leur difgrace avec douceur , & les templiers le furent 
avec cruauté. Enfin le roi par un édit folemncl en 176;^. abo- 
lit dans fes états cet ordre, qui avait toujours eu des per- 
fonn^ges eftimables , mais plus de brouillons ; & qui fut pen- 
dant deux cents ans un fujet de difcorde. 

Ce n'eft ni Sanche{ , ni Lefjîus , ni Efcohar , ni des abfur- 
dités de cafuiftes qui ont perdu les jéfuites, c'eft le Teîiier ^ 
c'ett là bulle qui les a exterminés dans prefque toute la France. 
La chjnie que lc"j«fuite le TeUier avait fait paffer fur les 
ruines du Port-Royal , a produ-t au bout de foixante ans les 
fruits qu'ils recueillent aujourd'hui : la perfécution que cet 
homme violent & fourbe avait excitée contre A^s hommes 
entêtés, a rendu les jéfuites exjcrables k h France : exem- 
ple mémorable , mais qui ne corrigera aucun conFefleur des 
rois , quand il fera ce que font prefque tous les hommes à 
la cour, ambitieux & intriguans , & qu'il dirigera un prince 
peu inftruit , affaiWi par la vielllef'è. > 

L'ordre des jéfuites fi]t enfuîte chafîé de tous les états du 
rcà d'Efpagnc en Europe , en A^ie , en Amérique , chalfë de? 
deux Siciles , chalTé de Parme & de Maltlie, preuve évidente 
qu'il n'étaient pas aufli grands politiques qu'on le croyait. Ja- 
mais les moines n'ont été puiffans , que par l'aveuglcmenc 
des autres hommes; & les yeux ont commencé à s'ouvrir 
dans ce fiecie. Ce qu'il y eut d'aflez étrange dans leur dé- 
faftre ^efqu'univerfel , c'eft qu'ils furent profcrits dans le Por- 
tugal, pour avoir dégénéré de leur inftitut ; & en France 
pour s'y être trop conformés. C'eft qu'en Portugal on n'ofaic 
pas encore examiner un inititut confacrépar les papes , & on 

Dddij 
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' '^ l^ofait tn France. Il en réfulte qu'un ordre religieux parvenu 
XXXVIII. à (e feire haïr de tant de nations ,eft coupable de cette haine. 
Cet ordre fut exterminé dans frefque tous les pays qui 
avaient été les théâtres de fa puiffànce, en Efpagnc, aux Phi- 
lippines , au Pérou, au M'cxique, au Paraguaî , en Portug^ , 
au Brefil , en France , dans les deux Siciles , dans. le duché 
de Parme , h Malrhe ; mais, il fut- confervé ( du moins pour 
quelque tem[>s) en Hongrie, en Pologne, dans le tiers de 
1 Allemagne , en Flandre , & même à Venife , où il n'avait 
aucun crédit &: dont îl avait été autrefois chaflë. 

Il paraît raifonnable & iufte que des fouverains mécon- 
tens d'un ordre religieux s'en défaffent ; & que les puiflàn- 
ces qui en font fatlstàites les conlervent dans leurs états. 



CHAPITRE TRENTE-NEUVIEME. 

De la huile du pape Rezzonico yC l É m*e ff r XlII , & de 
fes flûtes. 

L'Infant duc de Parme Don Ferdinand de Bourbon , ayant 
fuivi l'exemple de tous Jet princes de fa maifon en chaf- 
fant les jéfuites , fit dans fes états plufieurs réglemenç utiles 
qui réprimaient les abus monaftiques ; & fon miniflrc très- 
eftimé dans l'Europe, eut fur-tout la prudence de préx'cnir les 
prétentions de h cour de Rome qui croyait être en droit 
de juger toutes les affaires contentieufes de Parme , Plai- 
fance & Guaftalle , & de conférer tous les bénéfices. Ces 
prétentions étaient tirées premièrement de St. Pierre qu'on 
prétend avoir été évêquedeRome. Secondement , de la cgm- 
tefle Mahhïde , qui avait donné Parme & Flaifance au pape 
Grégoire Vil, avec plufieurs autres beaux domaines; maïs 
il n'a jamais été prouvé que St. Pierre ait été ^ Rome ; & il 
eft prouvé qu'il ne donna aucun bénéfice dans Parme, Plai- 
fance & Guaftalle , & qu'il n'y jugea aucun procès. 

Quant k la comteflè malthiae , fobur de l'£nipereur Henri 
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/// & tante de cet empereur Henri IV que les papes rcn- '~ 

dirent fi malheureux^ cette donation a toujours été regardée ^^yi^ 
comme nulle p.ir tous Tes jurifcon fuites impériaux , n'étant 
pas permis de difpofer d'aucun fief de l'empire fans le con- 
fentement du fuzerain. On était même encore fi pérfuadé 
du temps de Charles- Quint de' l'invalidité des droits pontifi- 
caux, que cet empereur s'empara de PlaJfance lorfque le 
bâtard du pape Paul III , à qui fon père avait donné cette 
ville, y fut afTaffinc pour fes débauches & pour fes vio- 
lences, Charles - Quznt garda m^me Plaifance jufqu'à fa 
mort. 

Les empereurs réclamèrent toujours depuis la mouvance 
de Parme & de Plaifance , & enfin , elle leur fiât folem- 
nellement accordée au congrès de Cambrai & k celui de 
Soi (Tons. 

Dès que. le pape Clément XIII fut que le duc de Parme 
Don Ferdinand^ voulait régner comme les autres fouverains 
il aflembla une congrégation de cardinaux qui ne manqua 
pas de regarder la fage adminîftration du duc de Parme & 
de fcs mmîîtres comme un facrilège. Le pajpe'figna dans 
■Ste. Marie Majeure le 30 janvier 1768 un bref pontifical, 
dans lequel il ctîmmence par dire <jue Parme & Plaifance 
lui appartiennent, lu Ducatu nofiro , & que le duc de Par- 
me étant laïc & non pas prêtre, tout ce que fait fon con- 
feil efl: illégitime. Il excommunie tous ceux qui ont eu part 
aux édits Aa duc de Parme fans exception ; il défend de 
leur donner Pabfolution en quelque cas que ce puiflb être. 
Ce décret fcellé de l'anneau du pêcheur fut affiché aux ba- 
filiques de St. Jean de Latran, de Se Pierre, & au champ 
de Flore. 

Un tel bref paraiflàit du douzième fiecle plutôt que de 
celui où nous vivons. Le pape & les cardinaux qui l'en- 
trainèrent dans ce piège, ne favaient pas combien les efprits 
s'étaient éclairés dans TEurope. Le malheur de la cour de 
Rome était de juger du préfent par le pafTé. Il y a des 
temps 011 un prêtre peut détrôner un fouverain avec des pré- 
jugés ; il y en a d'autres où il faut déguifcr fa feiblcfle par 
la condefcendance. Jamais pontife ne fit une plus lourde &nte. 
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(, '^ Il infulcait dans la perfonne du duc de Parme, le roi d'Ef- 
XXXIX. pagne Don Carlos fon oncle , Louis Xy fon grand - père 
chef de la maifon de Bourbon , & le rc-i des deux Siciles 
fon coufin germain. 

Les papes n'avaient excommunié aucun fouverain depuis 
-l'an 1630, & c'était juitement un di/c de Parme ancêtre 
ma erncl du duc régnant. Il ne .'îerait aj^i que dargent 
dans cette affaire. Le pare avait pris les duchcs de Caitro 
■^ de Ronciglione , appârteiiaas à OJoard Famèfe duc de 
Jarme. 

En 1588 un ancêtre plus important de ce prince , le grand 
Henri ÎV roi de France , avait été excommunié par Sixte- 
Quint. Ce pâtre de la Marche d'Ancone, devenu pare, avait, 
ofé l'appeler , géiiértmon bâtarde & déujieéh de la maifon de 
Bourbon, 

Tel'e fut long-temps la démence fuperltitieuic & hardie de 
la cour de Rome , qu'un prêtre de ce pays déclara de la part 
de Ditu le defcendant de tant de rois, incapable d'hériter, 
non-feulenient du royaume de St. Louis , niais même dW lèid 
arpent de terre. 

Cet excès d 'infolence abfurde n'avait point été puni com- 
me il devait l'êrre. Les querelles de religion Ôc la politique 
ambineufe à-iPhdippe //, foutenaicnt alors l'audace du Vaticao; 
mais il vient un temps où l'on réprime entin ce qu'on a été 
forcé de tolérer, & où ie faible eft c'tâcié des anciennes cncfe- 
prifes du fort qui n'exifle plus. . 

Clément XIH ftit bientôt puni defompeude connairïance 
des af&ires lAi monde. Le parlement de Paris commença 
par condamner fon bref d'excommunicatioa ; mais le con- 
feil du roi employa des armes plus réelles; l'ordre fijt donné 
de feiàifir d'Avignon & de tout le Comtat Venaiffin. Les 
conceffions faites autrefois par les rois de France de ce Comrat 
au fiége de Rome , font enveloppées de ce nuage d'incer- 
titudes qui cou\Te une grande ' partie de Thiftoire. D'ailleurs 
. l'aliénation d'un domaine de la couronne a toujours éoé xén 
putée contraire aux lois du royaume par tous les rarlemcns, 
& particulièrement par celui de Provence dans le rcffort duqudi 
ibnt Avignon Se le Comtac 
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Louis Xîî^' iidiz rentré deux fois dans ce domaine, l'une 



du temps du pape Akxandn VIÏ, l'autre pour mortifier cn 
Innocent Xî quî s'érait déclaré fon ennemi; & ayant faifixxxiX. 
ces terres comaïc domaine de la couronne, il les avait ren- 
dues deux fols fans faire aucune déclaration qui put préjudicicr 
ao droit qu'il avait de les reprendre. 

Il faut iavoir que lorfque les rci". de France reiirentient le 
Comtat c'eft en. vertu d'un arrêt du prriemem de Provence* 
Le miniflcre de France jugen qu'il fallait faire valoir le dernier 
arrêt de ce paiement qui réunit en 1 688 Avignon & le Comtat 
à la couronne. Cet arréc n'uvaic point été fjiécialement révo- 
qué; ùnfi il Hit mis en exécution comme fubfiâant dans toute 
(a force. 

Le comte de Rockeckoitart fe préfenta de la part du roi 
le II Juin 1768 devant Avignon , fuivi de quelques troupes , 
il alla droit au vice-légat qui gouvernait au nom du pape , 
& lui dit félon Tancien prccocole uiîcc fous Louis XIV , mon- 
fieur î' abbé y k roi m'ordonne de remettre Avignon en fa mairtf 
& vous êtes prié de vous retirer. 

Le premier préfident d'Aix, un fécond préfiJent & huit 
confeiUers firent publier l'arrêt de réunion. Dans le même temps, 
toutes les clcchcs fonnèrent , le peuple fit des feux de joie, 
on commença dès ce jour i. inférer dar» cous les aétes publics, 
régnant Jouvcrûin prince Lenis par la grâce de Dieu, Xy du 
nom, roi de France^ de Navarre , amte de ProveiKe^d' la 
ville d'Avignon & dji Comtat f^enaijjin. 

Le roi de Naples de fon côté vengeait fa maifon & tous 
tes fouveraiiw catholiques , en s'emparant de la ville de BfeHevcnt 
àc Ac celle de Ponte-Corvo , & en déclarant que ces- deux 
villes & leur territoin dépendent de la couronne de Naples , â* 
qu'ils y feront ré.ims à perpétuité. 

On menaça aufli de fe-faifir de Caftro & dcRonciglione,* 
tnais on fe contenta de lîienacer, & dans le temps même que 
la cour de Naples prenaic Benevent qui appartient aux papes 
depuis environ fept cent trente années , elle lui payait le 
ml ut de va/làl , qui confiftc en fept mille écus pendues au 
ccu d'une Irrvcnéc On n'ofa pass'affiranchir decetre fer\'itude , 
les hommes iËbnc rarement tout ce qu!ils peuvent;, elle était 
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Ch. encore moins ancienne de dix années qae les droits des papes 
xxxix.fjjj, Benevent. Cet hommage qui notait d'ailleurs, & qui ne 
pouvait être qu'une fimple cérémonie de piété , n'eft point une 
véritable mouvance féodale. Il fut établi par le préjugé , & il 
peut aifément être aboli par la raifon. Le miniître du roi de 
Napics, le "marquis Taulucci, l'homme le mieux inftruit de 
cette (urifprudence épineufe , ne crut pas que le temps tîit en- 
core venu de fccouer un jcug honteux aux tctes couronnées, 
mais impofé par la religion. 

Si on ne dépouillait pas encore les papes de tous les droits 
qu'ils avaient ufurpés, du moins on fapi.'aic par les fondemcns 
J'édifice fur lequel la plupart de ces droits font appuyés ; on prof- 
crivait par-tout la fameufe bulle in cerna Domini qu'on a ful- 
minée tous les ans à Rome fans difcontinuation depuis Paul 
III. Un cardinal diacre la Ut à la porte de St. Pierre, le jour 
qu'on appelle du jeudi faiiit , & le pape jette un flambeau al- 
lumé dans la place publique pour marquer aux peuples chré- 
tiens que Dieu brûlera ainfi dans l'enfer quiconque violera 
les lois portées par la bulle in.aena Domini. 

C'eftdans cette bulle, numéro 14, qu'off excommunie d'une 
excommunication majeure , 

Les chanceliers, conjèillers ordinaires ou extraoadinûirrs de quel- 
ques rois & princes que ce pnijfe être , les préfdens des ckan- 
celliers , confeils , parlemens , comme aujji les procureurs-généraux 
qui évoquent à eux les caufes eccléfaJliqUes , ou qui empêchent 
l'exécution des lettres apojloliques , menu quand ce ferait Jous 
prétexte d'empêcher quelque violence. 

Par le même article, le papeferéferveàlui (&x\ d*abfoudre 

lefdits chanceUiers , confeillers, procureurs- généraux & autres/ ex- 

commun'és , le/quels ne pourront être ab/bûs qu'après qu^ils au- 

ront publiquement révoqué leurs arrêts Ù les auront arrachés des 

' regijlres. 

Cette bulle avait été déjà fulminée par le vitrent Jules 11^ 
mais on n'avait point encore feit une loi de la jjublier tous 
les ans. Ce fût Paul III qui inftitua cet ufage, & qui 
la fit imprimer dans le Bullaire avec des additions aggravan- 
tes. Il eft étrange que Charles • Qnint {^ui avait faccagé Ro- 
me & tenu uu pape çn prifon, latOàt fubfiftcr une cérémonie 

abfurde^, 
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abfurdé , &c méprfée k la vérité , mais injuneufe k In majcfté ""5^; 
de rEir.piie & à tous les rois; xxxix. 

L'infuite faite k l'infant duc de Parme , réveilla l'Europe 
catholique après plus de deux cents' ans d'affoupiffcment. Le 
miniftère autrichien , k l'exemple du parlement de Paris, 
flétrit & fupprima la bulle dans tous fcs Etats. Le miniftère 
de Naples en fit autant. Tous les confcils des princes ouvri- 
rent les yeux; enfin , a|:rès avoir ch ffé les jcfuites de tant 
d'Etats , on vit par-tout de quelle importance il eft de dimi- 
nuer cette profiigieufe multitude de moines qui font dans 
toutes les fociétés catholiques les foldats du pape payés aux 
dépens des peuples. La fage république de Venifc fe fignala 
fur-tout par des lois qui mettent un frein k la multitude des 
moines & a leur rapacité. 

Voilk ce que le cape Re^ionico attira à la cour de Rcme 
pour avoir écouté de mauvais confeiî.s , & peur n'avoir pas 
fait réflexion que nous fommes au dix-lmitième fîecle. Ce pope 
plus vertueux qu'éclairé mourut bientôt après ; en attribua 
fa mort au cliagrin , quoique rarement ce fuit la rr aladje des 
vieiilar^ls. 

Le miniltre qu'on appelle en Vr^nce des affaires ésmngèrcs , 
& qu*'on nommait fous Louis XI F" rainiflre des étrangers , 
fécondé du cardinal de Bemis , eut le crédit k Rome de . 
faire nommer un pane dont on efpéra plus de circonfpeâîort 
Le c:;rdinnl de Bemis joignait k l'habileté dont les' Italiens 
fe piquent, une érudition littéraire , un goût & un génie dont 
le facré collège ne fe pique plus guères , & qu'on n'avaic- 
retrouvé que dans te feu cjrdmal /'û^o/rri. Ce fut lui qui fit 
le pa^c Clémm: Xî y . & qui forma fon confeil. 

Ce pape qui avait éré ti-ancifcain , était réputé un homme 
fage , au-ddius des préjugés monafHques , & capable defoutenit 
par fa fjgeiiè le colofTe du pontificat qui fcmblait menacé de 
fà chute. 



Frécis du Siècle de Louis XV, Eee 
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CHAPITRE QUARANTIEME 

Sfe la Corfi, 



Cn. XL. /"^Es petits démêlés avec la cour de Rome ne coûtaienc 
V_^ que de l'encre & du papier , mais il fallut de l'or & 
du fang pour.^ foumettre l'île de Corfe au pouvoir du roi de 
France. 

Il eft k propos de donner quelque idée de cette île. Il faut 
bien que le terrain n'en foit pas aufH ingrat , ni la pofièfEon 
au/n inutile qu'on le difait , puifque tous fcs voïfîns en ont tou- 
jous recherché la domination."' 

Les Carthaginois s'en étaient emparés avant leurs guerres 
contre les Romains. Cornélius Scipion en fit la conquête dès 
la première guerre punique , les Romains en demeurèrent 
long-temps les maîtres j -ils y bâtirent plufieurs villes. Les Goths 
l'enlevèrent aujt Romains. Les Arabes la conquirent enfuite fur 
les Goths. 

Quelques (èigneurs de la nouvelle Rome en chaîîèrenc 
les Sarrazms du temps du pape Pafial II. Les panes commen- 
çaient, dès lors à prétendre cju'ïl n'appartenait qu'à eux de don- 
ner des royiumes , en qualité de vicaires de Jesus-Christ , 
dont le royaume n'était pcmrcant pas de ce monde. On croie 
communément que Grégoire Vit fut le premier qui établie 
la chimère dune monarchie fainte & univerfelle. On ne ibnge 
|>as <\u^Eginhard lui-mê:ue , le fecrétaire de Charlemagne , dit que 
le ^^-fç^ Etienne dé ofa le roi de France Chdperic , & donna 
le royaume des Francs au maire du palais, Pépin, père de 
Charîemagne. Pafcal II donna donc la Corfe à un de ces conque- 
rans n->mmé Bicmco , & s en réferva Phonimage. L'île rcfta 
peu' lée d\mcièns Romains , d^anciens Carthaginois , d^Arabes y 
& de naturels du pays. Les Pifans & les Génois s'en difpu- 
tèrent enfuite la poïTcfîion; Le pape Urbain II la donna a«x 
Pifans par une bulle dont l'original efl encore, dit-on j, à 
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3?Iorcncfc Les Génois , malgré la bulle , s'établirent dans une 
partie de l'île au douzième tiecle. 

Un Alphonfe , roi d'Arragou , en cHaffa pendant quelque 
temps les Génois, qui l'en cliaffèreni à leur tour en i354.]les 
Corfes alors fe firent de leur plein gré fujets de Gènes , parce 
qu'ils étaient très-pauvres , & qu'elle était très-riche. 

Dans le cours de toutes ces révolutions , les villes bâties 
par les anciens Romains tombèrent en ruine , & les peuples 
furent plongés dans la barbarie & dans là mifere. C'eft le 
portrait de prefque toutes les narions chrétiennes depuis l'in- 
vafion des barbares , excepté Conftantinople & des villes 
d'Italie , comme Rome , Venife , Florence , Milan & très-peu 
d'autres qui confervèrent la police & les arts bannis par-tout 
-<• ailleurs. 

C'était plutôt aux Corfes à conquérir PîTe & Gènes qu'à 
Gènes & à Pîfe de fubjuguer les Corfes ; car ces infulaires 
étaient plus robuftes & plus bravée que leurs dominateurs ; 
ils n'avaient rien à perdre; une République de guerriers 
pauvres & féroces devait vaincre aifément ats marchands de 
la Ligurie , par la même raifon que les Huns , les Goths , 
les Hérules , les Vandales qui n'avaient que du fer avaient 
fubjugué les nations qui poffëdaient l'or. Mais les Cprfes 
ayant toujours été défunis & fans difcipline , partagés en 
^âions mortellement ennemies > furent toujours fubjugués par 
leur faute. ^ • j 

Ce fut une trifte condition pour les habitans d'un pays 
qui porte le titre de ropume , d'être fujets d'une Républi- 
que qui ne favait elle-même fi elle était libre ; car non-fèu- 
Ibment le protocole de l'Empire a toujours regardé Gènes 
comnie fa fujetce , mais lorfquc Gènes fe donna au roi de 
France Charles f'/, lorfqu'aj^nt maflàcré les Français elle iè 
donna en 1409 a un fimple marquis de Montferrat, & en- 
fuite à un duc de Milan , lorlqu'elle fe fournit à Charles Vil 
6c k Charles VIII , lorfqu'ellc fût au nombre des fu'ets de 
Louis XII , & même des fujets punis pour leur dcfobéif- 
iànce t il fe trouvait que les Coriès étaient fujets de fujets non 
moins humiliés qu'eux-mêmes , ce qui efl après la condïtioa 
d'e&Uve la plus humiliante qu'on puillè imaginer. 

fiecii 



Ch. x;,. 
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— Lorlque les Génois furent vérirablemcnt HItcs en 1553 , 
grâce a la niauva:fe conduite <?e François J , &£ au géné- 
reux courage de François Doria , l'homme qui dans l'Europe 
moderne a le (lus illuftré le nom de ciroycii , alors les Ccrfcs 
fiirent plus erdavcs que j;îm<"is ; -le poids de leurs chaînes 
ét.;nt devenu iiirup.-.crtabie , leur m.îl'ieur ranima leur cou- 
rage. La iamilie à'Crnuno , qui depuis fc rétùgia & brilla 
en Frriice, voulut f ire en CorTe ce que les Doria avaient 
fait à Gènes, rendre la liberté <t leur picrie, & cette famiiie 
d'Ornano était digne dun fi noble projet; elle n'y rcufTic 
pas : le plus grand courage & les meilleures mefurc-î ont bcfoin 
de la fortune. Le roi de l'rance Henri // , qui lecourait djji 
les Corfes , pour les fubjuguer peut - être , fîit tué dans un 
tournois. 

Les iVOmano n'ayant plus l'appui dangereux de la cour 
de Frjnce , en implorèrent un plus dangereux encore, cc'ui 
des Otcomnns. Maïs la Porte dédiigna de fe mêJer des que- 
relles des deux petits peuples qui fe difpnraient âes rochers 
fur les côtes d'Italie. Les Corfes reftèrent aflèrvis aux Gén«s ; 
plus ces infulaires avaient vouhi fecouer leur joug, plus Gènes 
Faprefantit. 

Les G>rfes fiirent long-temps gouvernés par une Ici qui ref- 
(ëmblait à lu loi Veimique ou Veitphalicnnc de CkarUniégne ; 
loi par laquelle le comir.ifF.ùre délégué dans llle condam- 
n.'it à mort ou aux galères fur une information fecrere, fans 
kiterroger l'accufë , lans mettreia moindre formalité dans fbn 
jugement. La fentcnce était conçue en ces termes dans un 
rcgiftre fecret : Etant infcmié en ma conscience çue tels & tels 
font coupables , je les condamne à mort. Il n'y avait pas plus 
de formalité dans Texécution que dans la fenrencc. Il eft 
juconccvable que CharUmo'gne ait imaginé une telle procé- 
dure qui a duré cinq cents ans en Veftphalie , & tjui enfuitc 
a été imitée dans la Corfe. Ces infulaires sWalTinaient conti- 
miellemcnt les uns les autres , &■ leurs juges fiiifaient enfuitc 
afir,flîncr les furvivans fur l'information de fa confcience , 
c'eft des deux côtés le dernier -degré de la barbarie. Les 
Corfes avaient befoîn d'être policés, & on les écrafait ; il fal- 
lut les adoucir , & on les rendait encore plus £iroutJies. Une 
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haine atroce & iiideftniâible Vinvétéra entre €ux .& leurs "T 
maîtres, & fut une féconde nature. I! y eut douze foulh'e- 
- mens que les Corfes aprellèrent rffotts de liberté , & leç 
Génois crimes de haute trahi fon. Depuis Tannée 1715 , ce ne 
frrent que fiidirionSj chârirf.cns , fôulèvemens , déprédations, 
mcutrres de citoyeiiS C&rfcs afTiffinés par leurs concitoyens. > 
Croirait -on bien que, dans une requête envoyée au roi de 
France par les chefs Corfes en i'738, il éft dit qu'il y eut 
vingt-fix mille afliidinats fous le gouvernement des fcize der- 
niers commiflàires Génois, & dit *fept cents depuis deux an- 
nées. Les plaignans ajoutaient que: lë^:commiflaii:<es'dë Gènes 
connivaicnt h ces crimes pour nmàHér plts de oonfifcatioii* 
6c d'amendes. L'accufarion -fertiblaic exagérée , " mais il en pé* 
fulcait que le gouverncmenè était mauvais & les peupïçs'plus' 
mauvais encore. La Corfe coûtait au fénat de Gènes beaucoup^ 
plus de tréfors & d'embarras qu'elle' ne valait ; il pouvait dir*-' 
des Corfes ce que Louis XI dit dô Gènes quand Â\t voulut & 
donner il lui ,-il Iti donna au JJablé.- 1 : > ■'' 

Dès IVnnée 4719 la guerre était ouverte , cOTtime entre dea*' 
nations rivales &- irréconciliables. Gèneç implora le fecoui^ 
de Tempercur Charles Vî en qualité de feigneur ■ fuzérain- 
qui doit prot^er fes vaflaux : \ cette ralifoft elle joignit de* 
1 argent, & l'empereur «îvoya 'des -troupes''; urt- -jH-ince de;, 
la maifon de Virtemberg , brâve- guerrier &'iÎKïmme géné- 
reux, fir mettre -les armes bas' aux Corfes, il ménagea un' 
accommodement entre eux & tes Génois en 1731; mais ce 
rie iijc qu'une trêve bientôt rompue par Tanimofité des deux" 
partis. 

Les Corfes commençaient St avoir des chefs trés-intdlî- 
gcns , tels qu'il s'en forme toujours danç les guerres civiles,' 
un Giufferi , un Hiacmte Paoîi , un Rivalofa ^ èc fur-tout uu 
chanrire nommé Om'con^' qui eut quelque temps la principal* 
ii.fluencè \ mais ces chefs ne pouvaient encore changer en un 
gouvernenient régulier l'anarchie tumultueufè qui- défolait & 
dé/euplait cette île. 

Les Corfes chez qui l'aflaflinat était alors plus ccrmiiun qu'il 
ne l'avait été au qumziême fiecle ("aas le continent de l'Italie, 
éctîenc auffi dcvôcs que les autres Italiens , & plufieurs 
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- i^, — prêtres parmi eux aflaflinaient eh dîfanc leur cinpelet. Les 
Ck.~XL. chefs convoquèrent en 1735 une affembléc générale , dans 
laquelle on donna la Cpne à la Vierge Marte , qui ne parue 
pas accepter cette couronne. On brûla les lois génoi/ês , & 
on décerna pane de mort contre quiconque prc^ferait de 
traiter avec Gènes. Hiacinu' Paoli 6c Giafferi forent déclarés 
généraux. 

A peine les Corfes fe forent - ils mis en république fous 
les ordres de la Vierge , qu'un aventurier de la baÎE; Allemagne 
vint fe Élire roi de Corfè fans laconfulter; c'était un pauvre 
Baron de Veftphalie nommé Théodore de Neuhof , frère d'une. 
dame établie en France à. la cour de la ducHefie d'Orléans. 
.Cet homme ayant voyagé en Efpagne , & ayant eu quelque, 
intelligence avec un envoyé de Tunis, pafià lui-même en 
Afrique, pcrfuada le Bey qu'il pourrait lui foumettre la Corfè, 
fi \k Bey voulait Im donner feulement un vailTeau de dix ca- 
sons , quatre mille fofils, mille fequins Se quelques provifious. 
La régence de Tunis fat a(fez nniple pour les donner. Il 
arrivai Livourne fur un bâtiment qui portait un faux pavillon 
Anglais, vendit, le vaiflèau, & écrivît aux chefs des Corfes, 
que fï on voulait le choifïr lui-même pour roi , il promettait 
de chaflèr les Génois d<: llle avec les feçours des principales 
puilfances de l'Ëur<^e dont il était fur. , 

Il &ut <|u'il y ait des temps où la tête tourne k I4 plupart 
des hommes. Sa prop<^tion Jut acceptée. Le baron Théodore 
aborda le ly Mars J736 au port d'Àléria, vêtu à la turque 
.. & coëffê d'un turban. Il débuts par dire qu'il arrivait avec 
des tréfors immenfes, & pour preuve il répandit parmi le 
peijple uuc cinquantaine de feqiuns en monnoie de bîHon. 
Ses fufils , ,(a poudre qu'il difbibua , furent des preuves de là 
puiCance. Il donna des fbuliers de bon cuir , magniticenco 
Ignorée en Corfe. Il apofta des couriers qui venaient de 
iCivourne fur des liarques , & qui lui apportaient de prétendus 
paquets des puiffances d'&irope & d'Afrique. On le prit pour 
un des plus grands princes de la terre ; il fot élu roi, co 
fi-appa queues monnoies de cuivre à £oa coin ; il eut une 
cour & des lècrétaires d'Ecat. Ce qui accrue principalemenr fà 
réputation & fon pouvok , ç'eik que le . léaat Çé^iois mie ^ 
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tèw à prix. Mais au bout de huit mois les principaux Corfes ch.xiJ' 
ayant reconnu le peHbniiage , & le peu d'argent qu'il avait 
étant éjjuifé, il partit pour aller, difait-il, chercher les plus 
putilàns iècours. 

Réfugié dans Amfterdam , un de fes créanciers le fit met- 
tre en prifon. Cette difgrace ne le rebuta point ; îl fit de 
nouveaux du|e; du fiind de fa prifon même. Il reflèmblaic 
en cela à un marquis à-Ammi de Convetuiglio qui , dans le 
même-temps parcourait toutes les cours , fàifant de l'or pour 
les princes & les feigncurs qui en avaient befoin , & fe mïfaic 
mettre en prifon dans toutes les capitales de l'Europe. 

Cependant les Génois follicitèrent en 1737 les bons offi- 
ces de la France. Le cardinal de Fleuri qui avait pacifié 
les troubles de Genève, voulut aulll être l'arbitre de la paix 
entie Gène» & la C-orfe. Il fit partir le comte de BoiJJieux, 
neveu du m:iréchal de yïllars , avec quelques troupes & des 
arc'c'es de pacification. Ce fut alors que les mécontens en- 
voyèrent au roi cette fupplîque dont on a déjà parlé , dans 
laquelle ils fe plaignaient de dix - fepc cents aHaifinacs commis 
en deux ans dins leur île ; ce qui n^écait pas une apologie de 
leur parti. Cette requête était d'ailleurs recommandable par 
une éloquer cj aji;rem qui l'emporte fur J'art oratoire, & par 
des fentimens de liberté fi peu connus dans les cours. Si vos 
ordres fouverains y difaient - ils, nous obligent de nous fonmettn 
è, Gènes , allons , buvons à lafatiti du roi très -chrétien ce calice 
amerc , & mourons. s. 

On adreilà à Vcrfailles au, nom de l'empereur & du roï , 
un plan qui fiit figné du minîftrc du roi , & du prince de 
Lichtenjlin ambafîadeur de remrereur. Les conventions en 
par.iinàient équitables. On aboUflàic fur-tout ce droit que les 
commifiàires de la république géncife s'étaient arrogés , de 
condamner à la potence ou aux galères fur le (impie témoignage 
de: leur confctence : mais on défarmaît par un article cous les 
habitans de la Corfe. Ils ne voulurent point du tout être dé- 
farmés , & réfolurent de mourir plut6c que de boire à la fanté 
du roi ^rrès-c*iréticn. 

Le roi Théodore leur promettait toujours de fa prifoa 
d'Amflcrdam qu'il viendrait les diUivter bisacôt du' joug de 
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'ci! XL? Gènes de l'arbitrage de la Friiicc. En t^i, \\ troô'.'a le 
fccret de tromj:er des Jiiif> & des /ncgockns étrangers ccabijs 
dans Amiicrdam , comme il avait troinpé-Tunis & la Corfe ; 
il leur perfuada non -feulement de payer fes dettes , mais de 
charger un vailFeau d'arnis , de poudre, de munitions d» 
guerre & de bouche avec beaucoup de marchaiidifes , leur per- 
fu'îdanr qu'ils lèraienc feuls tout le Commerce de la Coriè , & 
ïeur tiiifant envifager des pcofirç imraenfes. L'intérêt leur ÔBaic 
la raifon ; niais Théodore n'était pas niolns lou qu'eux : ii s'i- 
maginait qu'en débarquant en Cnrfe des armes , & f araifîànt 
avec quelque argent , toute .Hle fc.rangerait incontinent fuuî 
fes drapeaux malgré les Français & les Génois. Il ne pit 
aborder : il fe fauva à Livourne , ôc les créanciers de Hollande 
furent ruinis. 

Il fe réKigia bientôt en Anï;lcterre , il fut mis en rrifon 
pour {es dettes à Londres , comme ii lavait été k Amlicr<*am. M 
y reftajufqu'au commencement de Tannée lyjé. M. If-'alpnU 
eu la généfofité de faire pour, lui ime fouTcription , moyen- 
nant laquelle il aapaifa les 'créanciers , &c délivia de prifbn ce 
yirctcndu monarqtie , qui mourut trè;-niiféraUIe le i IXvenibre 
de la même année. On grava fur fon tombeau,. Que la Jor- 
tiine lia avait donné un royaume i' r!fi:fé du pain. 

Dans- le remps que ce Théodore avait fait fx féconde tenta •■ 
cive pour régner fur les Ccrfcs-, & qu'il av-ijc cHayé en vjin 
d'aborder dans Pile , les infulaircî firent bien voir qu'Js n'a>- 
vaient (as bcfoin de lui pour fe défendre. Ils avoient prom-s 
à Bo/ffîeux de lui aprortcr leursarmes; ils les apportèrent lh 
eficc le ii Décembre 1738 , mais- ce fut pour furprendre un 
pofte de quatre cents Frauc-is qui ne purent réfiilcr. BoiJJimx 
.vint à leur feccurs : il fut re;.omté & reconduit, à coups de 
fiifil jufques dans Bailia. Les Corfes appellèrent cette jeun éc 
les vêpres Corjiijues, quoique ce ne fût qu'une faible imitation 
des verres fiCilieni'cs. 

Quelque tcm|:s après partit une flotre chargée de nouveaux 
bataillons que le cardinal de Fleuri envoyait peur raciSer la 
Corfe par la voie des arfr.cs. La flotce fut dfperfée par une 
horrible tempête , deux vaifleaux furent btifés fur la cpre , 
quatre cents foldacs avec leur» ofiiciers éc'iapé; au naulrage 
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tombèrent entre ;les mains de ceux qu'ils' venaient afliijéarv & ^*-^^' 
fiarent tlépouiUéç tout nuds. Le chagrin que reffencit Eoijjieux 
de tant de difgraûes^ hâta fa mort dont fa -feible coniplexion 
le menaçait depuis long-temps. On n'a guère fait d'expédition 
f lus maltieur^uT*. 

Enfin , on fit partir le matqui^ de Mailleboisy offlcierM'une 
grande répijtatioh, & quï'fut bïcntôtapfès maréchal de Frairice. 
Celui* ci, accoutumé aux expéditions promptes, dompta les 
Corfes eu vook :f8nicmiet<-dans l^nnée' 1739. 

' D^a Ton commençait à mettre dans lile une police qu'oa 
n'y avait point encore, vue, lotfque la fatale guerre de '1740 
dëfola la moitié de -F£uro^ La:-'CMdfnal "de- BUicri.i^ reor 
««prit ^malgFé^lui, &î;dohr Ittcara&ire étaït-descrcMre Jou* 
tenir de grandes- chofes-paicde.pfctitis moyens, mitderécono* 
mie tians -cette gi^rO' impor^tiiev Il^iié^ra «ouces les trDU[:>et 
qui étaient en Corfel Gènes ioiri d« îipoflvoirifubjuguer l'île 
nit elle-même acciibléepQr.les'Autrîchiens^ réduite à^useiefpèce 
fL^efclava^ j >âC'plas' mattioftetife :<jUe>>'la-;Cao&-,..{kàrq& ,i^>llé 
tombait de plus hauU- ■t^t'-'^ U -7 ->'. r:r)0 y. :»'.'•. /iV- ?-A 
I Tandis que VËwof & écâit déiblée pottr ta^tfudcoffion r dit 
£titts de lx:raaif«n d'i^^iitrncÂ* 16£>')p<kir'TaBt'd^)hBérèt6>divers 
qui ie mêlèrent à. i'incérèo ptincrpai ^ .les> Gorfes .•^EtSrmicem: 
dans l'amour de la liberté'&dafts. la. haine peur leiœs anciens 
maitres.. Gènes polTédaittoujout^ Baâiic la capitale -de Hlet, 
36c qodques-^ aotiies>itf)aci»^ii]B0 ^csfuï'rcnaifcax . càutf Je -s^f)iA; 
ils 'jonireni dcleur liberté, JOuiphjçôcidei'Jourilic^icéi, licus-t^ 
xcmn^andempic de G/aJfkR.^r/par^Ku^: générale, homme fi^ 
dèbre ■par une valeur- incfépidev&îniêine par des tCrtus.de 
citoyen; Il fut aJlàffiné en ^^^3. On ne -maûqua' pas H^êti 
acciuer le fénat de Gènes, qui n'avait peut )- ècre oiulle pa;t 
^ ce.mein-tre. - - om;:/; ri s- .'--, :.'j. ■;■;,".■, jj ;'- ,-. ■. 

- 'La diicorde aIars;.-^vifaic';tDusr;JiM--^nrfe&.Xe't. immîti^ 
critte leslàmillcs fe.japminaientRoimjours pBr'jtfes^flalfijiacs '; 
mais on fe réunifiat-oônaç lcs..<(énois, èc' les'hiinçs .patti- 
jculières cédaient à la tiiincgénéràle. Le^ Corfes^'aûâietit: plus q(i£ 
ianiais.'befoin dHin dicFqtti fut diriger leàr. fureur, & la fjuKî 
iocric lau- btGii-|)ul:dic.i ;. --i".. . . ..' .' . .--i ,, < ,_,.) 

.^:f'K%ïij!iyaiàaib!ii*aa^ qjii le&*»-aicxonunaBiii: sit'ce^, 
Précis duSiede de Louis XK F H 
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Ôc mai était akiw retiré ii Nikpjes, leur env-Oy» Ç&n Gis Ft^iaf 
Favli ea 1755. Dès qu'il parut il tiwE reconnu pour comtnitfi-' 
daat- générai de eoinc l^e, quoiqu'il a'cit; que riflgt-noujf ïuiï, 
li ne prétendit pfts le cicre xle m comme TVodbrr, maû 
il le fut en effet à plufieurs égards en le nicrt»» k ta titt 
d'ua gonrememanc dânosRaii^ML 

Quelçjuc choie qu'on aie dit die Iwi, il «"e^ parpefitUb (pi« 
ce. <JKé n'eut de graodes. qusjyéc^ Bn^)!» mi goBverBcmesii 
régulier chez un p£iq>lo qui n'en voulait poine \ xàoîim ioos kj 
mêmes lois (ks hoovnes divifôï *Sc ioidiiciplinés: ; fermer k la 
feù des troupes réglées & isft'CuiS' une c^>èce d*ui»vcrfité 
où po^ran adoucir les OMStus, écablitr <1ul tr^ni6an de prf* 
nce, mcttie un ireia à la âireur des a&fijnsts éz àm meuc* . 
tica, poHoer la baab«cici, fe faùee. aimer ta. i<t biHug. ohâr» 
tout cela n'était pas^ aâîiréincnc «Pu» homme oedioaice; IL ni 
pet en âkeaflèxiirpovr cendre la Cod^-Iihce, ai pour )t régoca 
pleinement , mais il en. 6c aflca pour acnitfric de la.^tre^ 

DçuKpuiiraooefi crèardiflfaeaaMlWe de L'aMErecncnisouc (Eus 
les dénitiés de Gènes & de la Coric. Umu: était la. euMv d« 
SUmc èc battre cdfe de fiiaocft Îma. papes avaioac préteadu 
auncfois !a fouvanincoé do lllc, & 00 ne Foubfiait pas & 
Keme. Les évêqucs Cor&a a^aoc pas te pardi du Ènac g^oiff , 
&trois de ce& évoluas anaaa ^ninélcBr paark, le pape: y en^ 
voya un vifîeeiff - génécaÉ ^ alarma, beaiipaupi la li&aac de 
:€éfMs. Qudqucs iâiaccura oai^irear ^uc Bxanc ne pcofi^ 
de ces nuiUes pouc làke^revuns fea anciatisea préMstâona 
4^ un pay^ que Gèses ne jKnnnk plua cmÊPscc; cecee cBainn 
étsM auffi «une que les emtfts: des: G^ois pour fubiaguec Isa 
CorfesL Le pape qui envoyait ce TÎficaur était: le mAmc Rej" 

Î0nfC9 qui depuis édaca fi iodifcn^emenc conize le duc da 
•arme ; ce n'était pas un homme k conquérir des ro^raumes^ 
1c< fônae de G^es ordonna ipi'on caapêiMc \e vifîteur d^a- 
border enCc^fè. H m'y. arriva.pasmoBi&aupraAteBips dé 17601 
Le ^éaétal Paoli le harangua pfaarsW &ire un protaârary 
il 6c brûler fouA la potence le d&:nt du iZoat ; mais il refta 
«oujours le maîcce. Le vtfixcnr ne p«t gne dbooer des- \iéoé' 
dirions & ^re des. réglemens ccdéfiafliquea posr dcV'ffCtspa 
^ tt*ct» avaicac que la aom j 4b qui attaifat ^ueli]<iicii)iffb aa 
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ùkxk ^ k râdTc aSa&ner leia-s (îaàisrades. Le miniftère de CH^iULT 
France plus asiflkac que celui de Roriie , & plus puidànt * 
fiit prié d'*flï&r eAcore Gènes de fes boni offices. Enfin , 
la cour de France envoya fepc bataillons en Corfè dans Taa- 
née ïjS^t mais ilon pas pout* ajjiiir faoâàknicnt. Ces trbupctf, 
B'écaient chargées que de garder las places dont les G^Ubis 
étsusnc encore en polTclIion. Elles vinreot comme médiatriccSk- 
Il 6ic dit qu^elles y refteraienc , & en partie aux dépens dU 
fiînac pour quelque^ fbunlitures. 

Le fônac efperaic que la Francfe s*étant. chargée de pàAa: 
tes places» il pourrait avec fes prcqires troupes udiire à rcfft^ 
gner le reAe de lllc- Il fe troàipa : Paoà avait dil^îplinë des 
fcridats en redoublant dans le peuple Tahiour de la Jibcttét 
Il avait un firèré qui ^^mSkit pour un brave , & qui battit foth 
vent les hiercénaires de GènCs. Cette république perdit pea-' 
dant quatre ans fes ttoupes 6c fon ai^eilt , tandis que PaoU 
aopn entait chaque jour lès forces éc U réputadon. L'£u- 
~ nipe le regardât comhie le. légiflaiebr & le veofcur de fit 
pttrie. 

Les quatre années da fi^oui^ des Français en Gdrlê étant 
expirées 4 lefénat de Gènes connut enfin qb^il fe confomatt 
eâ vim dans une aitrepritfc ruiilâifej Se qu^ hû était iôipof- 
flble de fidiji^ec les Gor&s. 

Alors il céda tous Cts droia (lir la Gociè k k c^urosoe 
du Franco , le craité fiit fignd a» rhms de juillet k Com^lé- 
gnc. Far ce tratcé le rojaume de Gocfe n'était pas «ydn- 
ment donné au t«i de «ranco, mais il était cn^ hii «ppàr* 
tenir arrec la acuité rélêrvée k là ré^blique de rentra- ^ns 
fecte fou^raineté en rembcktrfaat au i^ les frais inmenlm 
qu'il avait Ëttts en faveur de la lépuMi^ùfe Cétàit en cftt 
icéder k jamais la Corfè , car il n'était pas probable que les 
Génoû niflènt jamais en état de racheter ce royaume ; & il 
^tftit encore moins probable , que l'ayant racberë tls pufîiat 
le conftrver contre tonte une nation qui avait fiiit ferment dd 
mourir pkrtâc que de vivre fous le joug de Gènes. 

Ainfi donc en cédant la vaine $c &tale fouveràineté d'ua 
pMys qui fan était k diaq^, Gènes &ifàic en eflS» un boa 
nUKCbé, Se le Midi» Ffaaceaa.faifkîc un noeiJletn- , puîiqu'il 
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**>'-iL'r!tit afTca'puiflàtit pbfr feiài-c otéir'dâns la Ctirf^' pour là 
policer, pour là } e'.îrler,'''po r Pcfirichir en y fafant fleurir 
l'agriculture & le ccnimerce. De plus il pouvait venir un 
tcttips où' la pti^fflion de la Coriê ferac -uû grand avantagt 
^aini* les intérêts r^ôn aurait démêlfer en Itae, 
'i'Itiféftait'ïi-^favcîr fi les hommes onïle droit de vendre d'au- 
t.ï«J*i''»irtie'ï;:'MMs cVftuiie-qtidftion'qu^on n^examina jamais; 
ditns aucun traité. ■ ■ 

On commença par négocier avec le général Faoîi. II avaîc 
ît^ir<î îfti) miniltre de la polirique &■ de ia pierre; îl favait 
<jt(K lecaor' de cç'^miniftre étaic au-defftis de fa naiiSncey 
c^ c'éràit -fHomme le plus généreux de TEarope, <pi'il: fe con- 
diflfe»tiîa*{C'tre'noble(Jè héroïCjue:dans tous fes inrérêts par*. 
tkiili^rV; ^'Cjuil agirait avec la même grandeur dame dans 
les intérêts du roi fon maitre. Pao/t pouvait s-ttendre à des 
^honneurs & à des récompenfes , mais il était chargé du dé- 
pôt de 1» liberté de Ca patrie. Il awîc devant les' yeux le ji^je- 
ment dies nations : quel que fût Ton de^ein il iie voulut pas 
vendre la fienne , & quand il Taurait voulu il ne Tauraît pas 
pUi Les Cdrfes étaient (àifis d'un tro(> violent endraufiaune 
pour ta liberté , fie lui-même avait redoublé en eux cette paf- 
fion fi naturelle devenue à la fois un devoir fàcré, & une éC- 
pèce de ftireur. S'il avait tenté feulement Ùc la niodérer , il 
aurait rifqué! fa vie'& ii gloîrË. ■' 

■ <iîetTe irlbire n'ét^t pas 'che2 liii celle de combattre, il était 
plui ilégiflaKur' que gaeirier , fon courage érait dans l'ËTprit, 
il dirigeait toutes les opérations militaires. Enfin il eut l'hcn- 
neur de réfifcr k on roi de France près d'une année- Aucune 
puiflance érrangtœ-- n© Je fecaurticQttefques An^isicu^emeac 
araouratix«Jfc cette liberté dont il étaic le défenfeurâiT dbat 
il allair»êiTe'iào7ii2ànne i lui envoyèrens deirargcnt & des ar- 
mes; car tes Corfes écaienc>mdl «rmés, ils^n'ayaieat pdat.de 
fufils k baïonete, & même ^'oinaïuTrin leur eo -fit tenir de 
Londres , la plupart des Gorfes ne pi-rent s'en fervir; iîs pré- 
fèrent leurs moofquetDns or(tinatrex. -& leurs; eout^aiopc ;:leur 
afsne principatei étai<! leur courage. ■ 'Ce courage ivt>/i grand 
que,'daii5iai desvomlbats vorsuhQc^èdenomniéeleilGat^tjls 
iit'ûcaffj unLisébmartt^ido lottsfunauasHtfeo^ anaic^lcïJe 
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diareer derrière eux a\-ant de Étire une retraite n^cefîaire;!eiirs 
tleflés fe mêièient paraii les rnorts pour raîFernùr le rempart. 
On trouve par-cout de la valeur, mais on ne voit de tcHc-s 
aâions qneçliez de; peuples libres. Malgré tant de valeur ils 
furent vaincusi Le comte de /^d^w fécondé du marquis de Mary 
i£E«/, fournit rUe entière en mpins de temps que le maréchal 
de MailUbols ne l'avait domptée. 

Le duc de Choiftuil qui dirigea toute cette entreprife , eut 
la gloire de donner au roi fon maître une province qui peut 
aifément, fi elle eft bien cultivée, nourrir deux cent mille homx 
mes, fournir de braves foldacs, & faire un jouir un commercé 
utile. ^^ ' i . 

fÇ^ôn peut obfervcr que, fi la France s'accrut fous Louis Xly 
de l'AUace , de la Franche -Comté & d'une partie de la 
Flandre , elle fut augmentée fous Louis XV de la Lorraine 
& ela CoHc; 



■ CHAPITRE-QUARANTFl-UNIEMK " 

Des Luis. 

• -■ - . 

LES efprics s'éclairèrent dans Je- fîecle de Louis XIV 6c 
dans le fuivaiit plus que dans tous les (iecles pi^écédens.. 
On a vu combien les arts & les 'lettres s'étaient perfëdipn- 
nés, la nation ouvrit les yeux fur les lois, ce qui a^cait point 
encore arrivée .io/ii,>- X//^ avait fignalé foniregncî pv un coda 
quimanquait'ii la .France; mais ce coilc regaidait plutôt l'unir 
formifé de la procédure que le tond des lois, qui devrait être 
commun ^ toutes leS' provinces , unforme, invariable; & n'a-, 
voir rien d'arbitraire. La jurifîjrudence crimihelie parut fur- 
tout tenir cncorQ un, peu de l'ancienne barbarie. î.!!e fut di- 
rigée plutôt rour trouver des courï^les que pçur iauver des 
ionocfens, C'eft une gloire éternelle; pour Iç-ptéildent de La- 
moignoade s'énse fouvent cpnoré dans larédaétion de l'ordon- 
naoçe à la cruauté des proccdiircs^nuus; ^ voix qui était celle 
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Cm.xL\. ^^ l'ïwwanité , fut ^coulfëe par la vont de Pujmt & des autres 
commiflàires , qui fût celle de la rigueur. 

Les hommes les plus inftruits dans nos derniers temps ont 
iênci le befoin d^adpucîr nos lois , comme on a enfin adouci 
nos mœurs. H faut avouer que dans ces moeurs if y eut autant 
de fërocité , que de léeéretë & d'ignorance dans les cfpms, 
julqu'aux beaux jours de Loms Xlr. Pour fe convaincre dé" 
cette trifte vérité , il vx faut que jetter les yeux fur le l^^ice 
a^Augufiin de Thau & du maréchal de Mnnllac, fur raflafliaat 
du maréchal à^Amrtj fur fa veuve condamnée aux âammes^fW 
pius de vingt afl&Hînats ou médités, ou e n t i rp r is contre Htnri 
ly , & fur le meurtre de ce bon roi. Les temps précédens 
font encore plus fiineftes ; vous remontez de Phcnteur des 
guerres civiles $c de la St. Barthelemi , aux calamités du fiecte 
die François I , & de là jufqu% Clovis tout eâ iàuvage , les 
autres peuples n^ont pas été plus humains. Mais il n^ a guère 
eu de nation plus dif&mée par les aflàflinats & les grands 
crimes qne la Françailè. On les racheta long - temps à prix 
dVgent} &' enfuite les lois furent auffi'atroc» que tes mœurs. 
Ce qui en fît la dureté , c'eft que la manière dîe procéda: fut 
prefque entièrement tirée de la luriCprudence eccléuaflîque. On 
en peut ]Uger par le procès criminel des templiers qui, à la 
honte de la patrie , de la raifofi & de Téquité ne fut infbniit 
que par des prêtres nommés par un pape. Les hommes ayant 
été fî long-cemps gouvernés comme des bêtes fiircHiches, ex* 
cépté peuc<étre quelques années Ibus Su Louis, ibus Louis Xlt 
& fous Henri iV , plus les e^tfits fe font civilifôs , êc ph« 
tb ont frémi de la barbarie dont il fubfiile encore tant àa 
refies, t» tenture qu'aucun citoyen ni de la Grèce ni de Rome 
fie fuHt jamais, a paru aux jurifcoofbltes compatil&ns & fenfo 
un ftwpliç» pire que la mort, qui ne doit être réfbrvé que pour 
1^ Suivis 6c les RavûUhcst dont tout un royaume cft taté- 
reflé i^ découvrir les complices. Elle s été abobc en Aa|^ 
déterre & dans une partie de rÂllem^e, elle eft depuis peu 
profcrite dans un empire de deux miifc lié&es; & , s'il n^ * 
pas de plus grands crimes dans ces pays qtïc parmi nous , 
c'eft une fs-euve que la torture e(l ai^ condamnaUe que Ic^ 
délits qu^on croie prircoir par cUe ^ qnW ne peévieac p««» 
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On vsWt élewé luft contre la confifcatton. On a to qu'il t«.. xi^ 
nVft pas jofïe de f onir l«s cn£uui des Ëiutef de kurs pâ-e% 
C'eft une maxime reçue au barreau , qui confifqm le corpus œn* 
ffque les bims'j majcimc en vî^ur dans les pays cîï ïa cou- 
tume àent Ken de loi. Amfi , par execnfJe , on y fait mourir 
^e iâim tes enfàns de cc»x qui ont terminé volootairement 
leurs fonrs , comme les euËuu des meurtriers; Âmfî une famiMe 
entière eft jaicie dans toos les cas pe«r b &ine <^r k^à 
iiCHTune. 

Aiofi , tGrfqB^ln père de fàmiUe flora été condamné avK 
galjres perpénîeUes par une fentnce arbitraire (i), (bit pour 
avcûr donné n^raîte chez (bi ^ un pfédicant , Ibic pour viOit 
éconcé (on fermon dans qudqucs. cavernes , ou dans quelque 
défère ; la femme & les en&ns fcac rédoiis à mendier kur 
pQÎn. 

Cette jurifyrade&ce qm confifte à ravir la novisiture aux 
orphelins, & à donner aux hcmunes fe bien d*autmi, ftit in-* 
connue dans couc le temi» de la r^blique romaine. Sylla . 
rintroduifit dan& fcs tirolcriipcions. D £rac arouer qu'une rapîiM 
inventée par Sylla n était paf un eacemple à fiiivic Auffi cetftt 
loi qui femblair n'être àîQoêe, que ptr finlMmanKé & rararicef 
ne lut fuivie ni pur Céfar ^ ni par le bon empcrenr Trajatr, 
fû par tes Atuomm , àoat toutes tes nations prononçait tw 
core k nom^ avec refpcâ & avec amow, Ënân, fous Jujti* 
«un la coàâication n'eac lieu que pour k- crime dtt lèze^ 
maiefté. 

Il fèmbk que dans les temps de I^archis fôot&le les wrinces 
£t ks feigneurs des terres étant très^peu riche» cfaerGJia^i^ 
ï augmenter leur tréfor par les condatnaanons de leurs fî^sy 
èc quW voulut kur f Jire un revenu du crsne. Les lois chev 
cuK étant arl^icraî^AeS} Se la jurifprudence romaine ignorée,- 
ks coutume» on l^iKarres ou cruelles prévalurent. M»s aujour' 
dTiui que la puifiànce des fouverains eft fondée fiir des ri* 
chefTes immenfes & afliirécs, leur tréfor n'a pas beibin de sW 
Act des faibles délrris d'une famille maOïeureufe. Ils ibnt ataa- 

(i> Voyn redit de 1714 14 mai, publia Ji U fblliciutica da car- 
dinal de tieuri & revu pat Itifc . . 
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.atU. donnés pour l'ordinaire au premier qui kt dcmand*. Mal? 
cft-ce à un cico)'cn à s'engraifîcr des rell««: du iàng d'un autre 
citoyen? 

La confifcation n'elt point admifc dans les pays où le droit 
romain eft établi , excepté le reflbrt du parlement de Tou- 
loufe. Elle ne left point dans quelques pays coutumierç, comme 
le Bourbonnais , le Berri, le Marne, le Poitou, la Bretagne, 
où au moins dlç refpe^c Les immeubles. Elle éiait établie au- 
trefois à Calais , & les Anglais l'abolirent lorfqu'ils en furent 
les maîtres. Il eft aflçz étrange que les habitans de la capitale 
vivent fous une loi plus vigourcule que ceux des [petites villes ; 
faràt il eft vrai que la jurifprudence a été fouvent ét^lie au 
Jialàrd, fans régularité, fans uniformité, comme on bâtit des 
*Iwumières,dans un village.' . 

Qui croirait que Tan 1673 , dans le plus beau fiecîe de. la 
France, l'avocat 'général Omer Talon ait parlé ainfi eo plein 
parlement au fujet d'une demoifelle de Canillac (i)? 

Au chap. 13 du Deuféronome, Dieu, dit*: « Si tu te rcn- 
» contres dans une ville & dans un lieu où règne l'idcjatrie , 
w mecs tout. au fil de l'épée, fans acception d'âge, de fexc ni 
;? de condition. Ra^ïemble djins les places publiques touceâ 
î> les dépouilles de Li ville', brûle-la toute entière avec fcs dé- 
M pouilles , & qu'il flé reîte qu'un monceau de cendres de oe 
v{ Ûou d'aboojinatiooi. jEffc un mot, fais^en un iàcrifice au Sei- 
ur gâeuir , .^âc t]u'-il ne demeure rien eo tes mains des. biens de 
» cet anathême. 

r » Aiaft ,\!(lans lé crime dé lèsse-majefté le roi. élaxt maître 

y» des biens;, & les ea&ns en étaient jK-ivés. Le jM-ocès ayant é%é 

V feit à ■ Naboth , quia maledixcrat régi , le roi Achah fc mie 

» eo.poflbiliMjde fon -hi/Itagg. D-ivid étant averti que Mi' 

~rf phiùnfet/i aécait. engagi-Jins -la. rébellion , donna' tous .iè« 

' H biens, à- Siàa. qui'iui en.apporca la nouvelle : tttfi fine amnin 

n ■^nre-fibcruit Miphib'qfeAn- ■ , ; ' 

- Il s'ât^icdi fivoir.qui héritera de-î biens de Mlle de ÇaaiH^Ct 

biens autrefois co;îîi^qué> fur fon pire, abandonnés par Je roi 

^ un garde du tréfor royal , & donnés enfuite par le garde du 

■ - . - . . ^Ç^ror 

(i; Journal du palais, Tora,_I, pcg. 4^4, . ■ ■ '■ ■ 
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tséfœtoykl'klii reftatrice. Etc*eftfur Ce p^aès d'uacfiïle'JAu- ë W âg l é 
vergne qu'un avocat -générai s'en rapporte à Achah^ roi d'une 
partie de la Paleiline, qui confifqua ta vigne de -iViniofA après 
avoii* ailàflîné le propriécaïre par le poignard de la jufbce ; 
aâîon abominable qià eft p^fëç ^ pjitovcrlw., pour ■ ioJ^ircr - 
aux hommes rhorreur de rLilip-[)ation. AfKirém«ac la vigne de 
Naboth n'avoir aucun rapport avec- l'Iiéritage de mademoifèUe > 
de .Canillac. Le me^irtre flc la copfifcaticii dis biens de Mi- 
phibo:^eth.f petic-fils du roirelet juif .*.<ïû7, & fils de Jonathas 
ami oc protecteur de David, n'ont pas une plus ^aiule affinité 
avec lë teftairient de cette demoifèlle. . , . , ; 

.' C'eft avec cette pédanterie, avec cette di' 
étrangères an fujet , avec ceirc jgnûjrance de r 
humaine, avec ces préjuges mal conçu^ Se n 
jurifphidenciï a été traitée par des homme 
réputation dans leur fphèrc. On laîflc aux 1 
qu51 eft fupcrflu qu'on leur dife. - 

Si un jour les lois humaines adoiicinènt en France quelques . 
uiâges trop, rigoureux, làns pou^tanL donner des f^cilît^s aji 
crime; il eu à croifé qu'on rci*Qrnierâ aulÇ la procédure, dans 
les arti'.les où les f^aâcur» ont pan\ ïè livrer k un zèle trop 
fév'ère. L'ordonnance crimine!le ne .devrait - elle pas être auiu 
Éivorable k l'innocent que terrible au çpupable? En Angleterre 
un fimpïe' emprifonnement fait mal-â-propos eft ré^pare par le ^ 
miniftre qui l'a ordonné. Mais en France l'innocent- qui a -été 
plongé dans les cachots , qui a été appliqué k la torture , i^a 
nulle confolation à iifpérer^ nul dommage à répéter contre per- 
fonne quand c'eft le nnnîftèré public qui l'a irourfuivi. Il refte 
flétri pour jamais dans, la 
quoi, farce que fës 05 on 

la pitié & le refped. Xï * 

gueurs : c'eft une guerre 
chànceté : mais H y a de la 

daitj la guerre. Le brave ^ ' 

d&loifiïc barbare. 

Comparons feulement ici eh quelque pdf&TS, la procédure 
criminelle des Romains avec la françaifc. .7 

Chez les'JlAtnainj! les témoùis étalftntj^cçj^f^ pt^tiquçjB^c 

' 'Précis du SleçuiètouisXK '' ' -. èf'gg 
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"ch^XL! ^°^ pi^fçnOe:de 'V^jt06èi, qui. pouvait leur répondre., les- ioMP-" 
FQ^J^iTinêtné, bujeur mectre en tese unayocac. Cetto-pro- 
cf^^Mre éoic noble & Iranjche, elle retirait: la magnaiiimité 
romain^; , j'i ,, ; , , . 

loi fondie Chei lïDUSfitowr.fe feit feci'étcmene. Uh feol". pige- avec /on 
•^"^„^"-'^**"gpeffier;:èntttid' chaque -té l'on après l'àlitrè.. Cette' prati-* 

(pie écaWie fva -^ra^oixA, focautoiiiièé par les'CdmriiiflàireSj 
qtM rédigèreotr -l'orcloniiaftGe <k Lôiàs iï'/^F'ën 1Ô70. Unb rté=- ' 
prife' feule dn fut la- caufe. -- 

On s'était imaginé eh'lifant le 'codé' de Tejiihus^'aue ces, 
mots. ( I ); tejies intj:are juâic'ù fecretum, fi^ftiiiaient' que les ' 
témoins ''étaitnc'ïrittrrog«' enfeci^h Mais /fciyf//m1îghifîe ici., 
lé cabinet 'du juge! Jnrrqrè ïèorrum ,' pour dire, parler fccréte- 
m«nt, né Terait 'pas latin. "Ce |fur'un' folécifrue qui fit çetre 
partie de notre jurlfprudence. Quelques jurifcônfui'tcs, k là vé- 
rité ,-dnt affuré < ' 
fi le crime : 

crtnililEhes, rhoiris éclâiréç, &:^ut-èrre';pli_ __._ ., ____ _, 

o^ipn"éiintrairei ils oht 6k dire' que Ma fuite 'de râccufé 
•ccâifurfe; preuve du Crir^iej'^^ïic'lemépris.quM marquait pour 
la'.'jufticc en reïiifânt'dè' tçmpàr^trei niéricàitlc ar.èn^ châ- 
' tihicfic :que, s'il était, convârncu. Ainfi fuivaht la feâe.de juriP 
cohfuftfes qiiç'le' juge aiïtà'eiubraflee, Tinnocent fera abfous ;çu 
- condaihné. '' ' ' * " .'' ' ''_•'',',': , .■ ; j 

^ji Y à 'bien' plus, jin juge.fiibalterne feit fouveat-liiBp!^ ce|^. 
qu'if Jvei^t à, un hom'pi'e dt caippggriei* il le iâir déppÉ^^ fui.; " 
*n , à- lui -mcnié conçues, il- lui/ diîte- fes réT 
îjjerçevoii-^J'en ai vu plus- d'un exemple. Si 
j(^ tépToin fe .dédit, il elt puni , .& il eu forcé 
ir;;,^e.p^i: j4-Ç|W,fraité cQtqme, paiï^r&- Et;;;, 
kns'.cf^hç^fjfioés- parce que fies témoipi: iç^**;:; 
,^y^*^l>Ç pas'&jd'aWd s^ccpliqiçeif, éc cfiÇ^ej', 
(eir^yR^e?.jX3' ^^nJuïeflti'e crinûneîlef d*^') 
iiiéges âonrinuéls aux accufés.. iî,iêâ1b]^;MlC'^•^ 
PuJJojit & \z^^h^xff;^)^^B.çuche^<3fi.^eîit éxé,\^^^ as» 

..hoïnmcs. '• •■■ { ■ ,/, 1 „, :;■ , ,.i,r„.(, i- './r.'.i 
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- G'eft d'tillcuifs uA »^àiidatïu,4 "^ks^rflîiu^ilpraifencefrahçàîfei cn. xlr 
que l'on prenne fouvent pour loi, les rêveries, & les èrVe^rS', 
queljjttefpis cruelles , d'écrivains .^b^$) niifliûïv q*^' om dpbîié 
leurs fentimens pour des lois., , ; , . . .. , o 

La vie des hommes femble. tro^î abandonniéc aa- caprice -^''^'"'"* 
Quand de trenïte juges il jf en a dix dont la voix n'eft-pdirït ""^ ""*" 
pour la.mort^ faïudra'^t-il .iju^JfcS ^'mett zûtms remjjàfcent'? ■ 
IX cft cl^r ^^xç' le crime, n'd! point avéré ■ ou q«'il nei-mérire 
pas le dernier (bpplice:, fi ud tiers derhemmes' fenfë^ récld' 
me contre cecte vérité 'Qud^iœs.'voijo dé pins ncr .doivttrt 
point iiiffire pour faire •moiinr cruellement un citoyen. Eff 
général. il feut avcuer qu'on a .tué trop, fouvent des compa- 
triotes avec le ^i\îe dr la jùftice. Qupnd <eHe condamne un 
innocent i'c'eft uja>affalfinar juridique & leplus* horritile'dç 
tous. Quand:' dlp. punie" dé mort une : faute qui' n'attire elie» 
4'autres nations que dmlchâtïmens plas)égecs,.'elïeef^(h<a8lle 
& n'eft pas politique. Un bon .gouvtrhcmcn't dbit rendre' 'les 
fupplices utiles. II eft ù^e de ; faire ■ cràv^ller 1^ criminelsjau 
bien pul?liç ,, , jeur iporç . oé . prcK^uit . aucun avantage, ^ju-aux. 
bburèaux. , , ' ' "-.,.'■ 'i .. y . î - ' 

• Sous le règne dé Louis X.iK on a.,fait ^eux.c^donnapcçs, 
qui font uniformes clans tout le rôj'aun^^Efàns.la. première 

3m a pour objet la procédure cjyiîe , iî éïï''ddfëo^ii,aï.ix; ;juge^ 
ecôniimner eq matière civile, fur défaut, quand- 1^ dt^andei 
nVft pas prouvée; mais, dans la féconde, qui rtgîe.la prp«:jédure 
CfimineUe', il n'eft point dit ,r cfue faute de prçii^ie&.rl'açcufê 
fera reavoyë.. Cl^ôfe étrangéj î-aldî dit'qu''inj, Kôra^Cj à. qujt, 



, pour I . 
condamné fans avoir été convainc]^. On prononce preiquè 
toujours fon'artêp : i>n tegarde fpnàfcfénce contee im cfïmcOn, 
ttifttiesbiefïsvDnleflétrfii.' '» - '-^ ■',','■"■ '■'."'"■■.■, '" 

La loi femble avoir feitplus de cas de l'ài^^ent cjifê' d'è-^vîfe^?io,- j„;pri. 
dleperjmeiJquîuBcwKidtidrtïiaipeVun^nïl^aabutiér'Ë^iidi^ . 

aiç.recours.au-minilt^e-<i>r*^vOGat /^îcpçis-fouvenc'ùn -èc rtiVi^^""' 
d'honneur eft privé de ce fecours ! S'il peut fc trouver une 
feule occafion où un innocent fertlb juftmé p^r le ihiïiÛâre 

Ggg ij 
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-d*un avocat, n'cft • il pas clair que la loi qui Vea privé oft 
injufte? ' 

L^préniier préfident «te £.amoignon djfait contre cette loî que 
« l'avocac , ou conièil qu'on avait accoutumé de donner aux 
» accuTés ti'eft peint dn privilège accordé par les ordonnances , 
» ni par les loi*; c*eft une liberté acquiiè par le droit naturel,' qui 
1^:! çd plus ancien que toutes tes lois hutnaines. La nature enfeîenâ 
» à tout horhme qu'il doit avoir recours aux lumières des autres 
i> quand il n'en a pas afféz pour f& conduire, & emprunter du 
» fecobrs quand il ne (è fènt pas alTèz fort peur fe défendre. 
» Nos ordonnances ont retranché aux accufés tant d^avantages, 
« qu'il èft bien juitc de leur conferver ce qui leur refte, & prin- 
V .ctpaiement l'avocat qui en fait la partie la plus eflêntidlie. Que 
» fi j'on veut comparer notre procraure à cdle des Romains & 
» des autres natjons, on trouvera qu'il n'y en a point de fi rigou- 
» reufe que celle qu'on obferve en France, particuliéremenc 
«.depuis rordonnance de 1539 (')"- 

L Cette procédure eft bien plus rlgoureufe depuis l'ordonnance 
de 1670. ,Elie eût été plus doiice, fi le plus grand nombre des 
commiïîàires eût penfé comme M. de Lamoig/ion. 
'Plus on fiit autrefois ignorant ôc abfiirde, plus pn devint 
intolérant & barbare. L'abfiirdité a fait cbndanmer aux flam- 
mes là maréchale 6^ Ancre ^ elle a àiSté Cent arrêt ^>areils. 
Oeft l'abfiirdité qui a été la première caufe de la St.-Bartneletni. 
Quand la raifiïn eft pen'ertie^ l'homme devient néceflàiremeat 
brtire;'Ii fociété n'eft plus qu'un imélan^ de bêtes de &S^ 
irntdï espèces qui fe'devorcrit toOr à tour, &'de finges qui 
jugent des loups & des renards. Voulez -vous changer ces' 
betes en hommes, commencez par fouf&u' qu'ils foîent railbn-- 
nables. 

Vanarchie féodale ne. fijbfifte plus^ & pluf^rS; de fe^ lois 
fubfilient encore, ce qûî met dans I^ légiuation iraoçaife vnc 
,coafuf}pn intplérable. - . . . , . 

Tçgcra-t-ton tpi^ours différeqiment la .même.caufë en pro- 
- ^^ofer & dans la capitale? Fauc-il que le même hotaine Àz 

■ {ly Procès verial de Tordr^g* jiS^~ , . .i ^ ' ■ 1 
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raUbn en Bretagne ^ tort: en Lacguçdde? Que dis-je? il y a ^7xl.l' 
autant de jurifprudeficçï que: de villes. £t dan.^ le même parler 
meiit la maxime d^Une chambre n'elt pas celle de la chambre 
voiline (i). 

On s'attache aux lois romaines dans les pays^ de droit écrit, 
& dans le provinces régies f-ar Ja coutume ïorfgue cette cou- 
tume n'a rien décidé. Mais ces lois romaines font au nombre 
de quarante mille, & fur ces quarante milte lois il y a mille gros 
commentaires qui fe contredilenr. 

Outre ces quarante mîUe lois dont on cite toujours quelqu'une 
au haJàrd, nous avons cinq cent quarante coutiitfles diifëtunées , 
en comptant lespetites villt» &c même quelques bourgs, qui 
dérogent aux ufagês de la {urîfdiâiôn principale; de forte qu'un 
homme qui court la pofte en France change «fe lois plus fou- 
vent qu'il ne chan^ de chevaux» coniiiie on Ta déjà dit; & 
qu\in avocat qui fera très-favant dans fa ville, ne lèra qu'un 
ignorant dan^ la ville voiiine. . > 

■ Quelle prodigièufe contrariété entre les lois du. même Contrarît- 
royaume! A Paris un homme qui a été domicilié dans la^'fl7*i*w« 
ville un an & un jour, eft réputé boirgeois. £n Franche- 
Comté un homme libre qui a deoieuré un an âc un jour 

dans une maifon mainmûrtable devient cftlave; fes collatéraux 
n'hériteraient pas ce qu'il aurait acquis ailleurs; & fes propres 
èn^s font réduits à la mendicité, s'ik ont paiffë i^i an loin ^ 

de la maifon où" le père eft mort, La province eft nommée 
franche, niais quelle franchifei 

■ Ce qui eft plus déplorable, c'eft qu'en Franche-Comté, enJtSainmertt^ 
Bourgogne, dans ïe Nivernois, dans l'Auvergne & dans quel- 
ques autres provinces, les chanoines, les moines ont des main- 
mortablesj des efclavcs. On a vu cent fois des officiers déco^ 

rés de l'ordre militaire de St.-Louis, & chargés de blefïtires,, 
rtiourir ferfs mainmbrtables d'un moine auliî infolent qu'inutile 
Ttw monde Ce. mot de mainmortable vient, dit* on, de eft 
qu'autrefois lotfqil'un de ces ferfs décédait fans Jaifîèr d!efTèt$ 
mobiliers que fon" feigûeur pût s'approprier , on apportait au 
fiâgneur la maip droite du jnort, digne origine de cette domina- 



' (t) Vo^ftzHEôr eeUi le ^ëfidfDJ Boukitr, 
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"Cb. XJ-iT tjqn'. Il y eut plus d'un édit ponr ^olir cCR^ counmie qut 
déshonore Phumanîcé; ^nais les magiftrats qdi perdaient axs 
xecres avec cette prdrogatîv^, éUiderenc 4^ lois qui n'étaient 
feites que pour l'utilité publique ; & l'églife qui a des ferfe 
,;i'op0o{ft ^Qd>j:e fJus que la magtûratiine a ees Uàs. iàge^ Les 
£t^ts.-»Crénéraux dçr i6iç pcî^rei^t vaioement X«»ij XIll d* 
jreflQuveller les ^its éludés de Tes prédéceSeurs , & .de les &irc 
jexécuççy. . te prélident de Lamçignon drci& un projet pour 
détpiire cet ufage & pour dédommager les feigoeurs^ ice projet 

. De nos: JQurs le to 4e Sardàigne 9 décruk cetjce fervitude m 
^vqye; ^lê wlte établie en Fraoqç, paçce. que lesi mauï_ des 
proviuftis 4is .fpot p95 fcntù dans.|^ capitale. Tohc ce qw eft 
loifl dç nos yeux ne tlou^itouc^e jamais afîèï. ... 

, Quand on veut pofcr les limites encre Tautorîté , civil» 
f$c Tes itifages ecc^émuïques» > quelles 4ilivites. interminables! 
où font ces limites ? qui conciliera les. éternelles contra? 
. ditftipns.du (ifc Sfiàç. la jurifprudeoce? En^ij; pourquoi d^ns 
les caufes criminelles les firrôts ne font - ili^ jam^s motivés ? 
Y a-t-il qûelqye hohte \ rendie^ raifon de fori jugeipent? 
ÏPourqupi ceux' qui jugent au hojn du fouverain-, ^c prétepi 
lent-ils pasau fouverain leujrs .arrêts de môrc avant qu'on )fSi 
exécute?. ...,'. . ." . , . 

Vin^liti. De quelque coté qqVn jeté- les .yeux , on trouve .la conç 

tra(ùété| lâ dureté, l'incertitude, l'arbïtraire. ^Çnfi^ij la vénq,-, 

litj^ de l'a ma^trature eft'un opprobre doht la t^'fancè lèule dans 

; l'univers entier çlt couverte, & dont elle' a. t0yjoHrs fouhaiie 

âlitiTf lavée. On a toujours regretté depuis François "I les temp^ 

çù le fiffiple jurifconliilte blanchi dajça l'étude des lois par;r 
venait par lôn feul mérite à rendre la. juftice q\^'il avait. .dé- 
rendue par fes veilles, ^ar Tes lois ôcrpar foncrédat. Cicérorr,^ 
JfqitenpMs & le premier Murc-Anto'ny^ n'achetèrcnti. point lUX 
phârge dçfénatexv. En vain l'abbé ^c.Boùrzey dan'sJpn tivrfi 
3'erreurs intitulé Tejtatnent politique du cardinal de KKii^îïtu'^ 
9-t-il prétendu juftifier la vente dés qignïtqs' de 1^ rpbei^eii 
.yâin d'autres ^Hféurs plus courtifa^^s que ciioyejjs^ ^ plùç.inA 
ïTi'rés parTiritéret'perlohnel que parl'amour delà patrie ont-ils 
fuivis les traces de l'abbé .de ifpuç(/3[,ilJLfefi PTew^ q|W."fÇJtc 
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i^te eft Un abus, c'cft qu'elle ne fut j^roduite que par uiiçm. XLtT 
autre abus, par la diflïpacion des finances de l'Etat. C'eft une 
ftmonie beaucoup phis fuhefttt que la vente des bénéfices de 
î'Eglife. Car fi un eccléfîï^Hque ifolé achète un bénéfice fimple , 
11. n'en réfulte ni bien ni mal pour la patrie dans laquelle ïl ti'k [ 
n;u)le jtHTfdiâioa II n'eft cofHprable k pèrfonne , mai.^ lï nia- 
giftratutc'a l'honneur, la fortune '& Ift vie des hommes entre'* ' 
les .mains.' Nous cherchent dânS ce fiécleàtototpcriêâîoùnér, ^ 
cherchons donc à perfèâionhô" les' lois. 

.^■in ■•iiiiiifi mil tmU ■■■ liininim tîll 'fl ,-■"-■-"■'-'•■ '^af - 

Ùês progf^s de l'ejprit hunuùn dans îe'fucU' âe Louis^ Xy, 

X TN ordre entier aboli par la puiflànçe fôculière, la dif- 
Ig^xiîphhe de. quelque^' autres ordres réformée par Cttte" 
puiflàocej les divifions mémiSs entre toute la'maJi^ftratate^<S^■■ 
raucDrité^fcopsle, -dé pfcjUgéç fcforft 

diifipis, combien la Vient s'eft érendiié, ' 

6o^à quel point les is. Les feriienccs de ' 

cette fcieoçe utile i dernier fiecle , elles 

onc'gerhné de' tous ,-ju/qu'au fond Aés 

pm^icKes; avec \^ véritable éloqutntet qu'ôif ne'toilnaifljîr' 
guères; ç^ Pa«Sj>&' qui' tout d''un- coup a fleuri daris plu- ' 
îieurs villes; témoin les difcbiifs foïlJs où du parquet,' ôii' 
def raflèWibïée dès chanybrfes" de qiielcfues parlen^.chs', difcouhS 
qui font' d« chets-d'cetfvrë (î) de l'art de penfer'& de s'ex- , 
primcr.,'d(i nvoins à beaucoup d^gards:' EHi ten^pi- des /?ii- 
^/«^dJky'hèsfràls- modèles- 'étaient dart^ la- capitafe,- &- eri'-- - 
coM trèsi^-aresj'Une raifén fupérieàré'^ s-'eft-fàit enfefidre^ dan^ ■ 
. nos'dôBniors joufs du'pied-des Pyt-éin'écs-au-nord'dc fe -FTahcé.- - 
Lai^philofophie en rendant Pcfprit plus jufte, & en bannjflànt 

!■■ . • . . ■," 

(l)' Voyez lei difcours de mefîièuts (|c Montelar^ de la Ck^tah^ àej 
Cajiilhn t de. Servant t àt Pdtû 
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Ciî. xïu. *® '*^îcu^^ d^une panire recherchée^ a rendu plus d'une province 
rémulc de la capitale. 

En général le barreau a quelquefois mieux connu cette iurif- 
prudeuce univerlèlle, puïfée dans la nature, qui Vélève au-deflîis 
de toutes les lois de convention, ou de limple autorité, lois 
fouvent didées par les caprices ou par des befoins d'argent ; 
refiburces dangereufes plus que lois utiles, qui fe combattent 
fans celle, & qui fcH-ment plutôt un chaos qu'un corps de' 
légiflation, aiiin que nous Tavons dit. 

Les Académies ont rendu fervîce en accoutumant les jeunes 
gens à la leAure, & en excitant par des prix leur génie avec ' 
leur émulation. La laine phyîîque a éclairé les arts nécdlaires; 
Se ces arcs ont commencé déjà à fermer les plaies de lïtut , 
caufées par deux guerres fiinellss. Les étoffes fe font manu- 
feâurées k moins de frais par les foins d'un des plus célèbres 
mëcaniciens (i). Vu académicien encore plus utile (i) par les 
objets qu'il embraA, a perfedionné beaucoup l'agriculture, 
êc un miniftre éclaJré a rendu enfin tes bleds exportables , 
cornmerce nécefîiire défendu trop long-temps, & qui doit être 
contenu peut-être autant q ' ' 

Un autre académicien ( loyen le plus avan- 

tageux de fournir à toutes Paris l'eau qui leur 

manque, projet qui ne peu par la pauvreté ou 

par la négligence, ou par 

Un médecin (4) a trouv long-tetnps choché 

de rendre l'eau de la mer potnble. Jl ne sVgït plus que de 
rendre cette expérience aflèz facile pour qn*on en puîlie pro- 
fiter en tout temps fans trop de frais. 

Si quelque invention peut fupplécr à la connàiflànce qui nous 

cft rCTufûc des longitudes fur la n-.er, c*eft celle du plus ha- 

'. bile horloger de France (y) qui difpute cette invention à. PAn- 

fleterre. Mais il faut attaidre que le temps mette fon fceau 
toùta ces découvertes. Il n'en efl pas d'une invenrion qui 
peut avoir fon utilité & tes inconvéniens , d'une découvert» 

<i) M. VaucAtifon, \ (4) M. Paiffhnnitr, 

(3) M. DtpureiiMS, ^ | 
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qui peut être conteîtie, ^\m^ opinion qui peut être eom- '""^ "** 
battue, comme de ces grands monumens des beaux arcs en 
pocfie, en éloquence, en mufique, en archicefture, en fculpcure, 
en peinture qui forcent tout d'un coup le fuft'rage de toutes les 
nations , & qui s'aflurent ceux de la poftérité par un é-lat que 
rien ne peut obfcurcir. 

Nous avons déjà îparlé dû célèbre dépôt des connaiflànces 
humaines, qui a paru fous le titre de DÏBlormaire encyclopè- 
dii^ue. C'eft une gloire éternelle pour la nation que des offi- 
ciers de guerre fur terre & fur mer, d'anciens magiftrats, des 
médecins qui connaiffent la nature, de vrais doâes quoique 
dofteurs, des hommes de iettres dont le goût a ranné les 
connaiflànces, des géomètres, des phyficiens ayent tous con- 
couru k ce travail auffi utile que pénible, fans aucune vue 
d'intérêt, fans même rechercher la gloire, puifque plufieurs 
cachaient leurs noms; enfin, fans être enfemble d'intelligence, 
& par confequent exempts de l'efpric de parti. 

Mais ce qui eft encore plus honorable pour la patrie, c'eft 
que dans ce recueil immenfe, le bon l'emporte fur le mau- 
vais, ce qui n'était pas encore arrivé. Les perfécutions qu'il 
a effuyées ne font pas (i honorables pour la France. Ce même 
malheureux efprit de formes mêlé d'orgueil, d'envie & d'igno- 
rance, qui fit profcrire l'imprimerie du temps de Louis X ly 
les foç^cles fous le grand Henri IP^y les commencement dç 
la faine philofophie fous Louis XIII ; enfin l'émétique & l'ino- 
culation : ce même efprit , dij-jci ennemi de tout ce qui inftruir , 
& de tout ce qui s'élève, porta des coups prefque mortels 
k cette mémorable entreprife; il eft parvenu même k la rendre 
n^oins bonne, qu'elle n'aurait été, en lui mettant des entraves, 
dont il ne faut jamais enchaîner la raifon; car on ne doit répri- 
mer que la témérité & non la fage hardieffe, fans laquelle l'ef^ 
prit humain ne peut faire aucun progrès. II eft certain que la 
connailTance de la nature , l'efprit de doute fur les feblcs anciennes 
honorées du nom d'hiftoires, la faine métaphyfique dégagée des 
impertinences de Técole, font les &uits de ce fiecle, & que la 
naifon s'eft perfèâionnée. . , 

Il eft vrai que toutes les tentatives n'ont pas été heurefes. 
Des voy:iges au bout du monde pour conuater qoé ,-vérité 
TrécisduSiecicdelouisXr. Hbh 
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CuXll .que Newton avait démontrée dans fon cabinet, ont laifle dev 
doutes fur l'exa3:itude des mcfures. L'entreprife du fer bnic 
forgé, du converti en acier, celle de faire éclore des animaux 
h la manière de , l'Egypte dans des climats trop difFérens de 
l'Egypte , beaucoup d'autres efforts pareils , ont iàit perdre 
un temps précieux & ruiné même quelques familles. Des fyf- 
tétncs trop hafai-Jéés ou défi£;uré des travaux qui auraient 
été très-utiles. On s'eft fondé fur des expériences trompeufes, 

--^ ' pour faire revivre cette ancienne erreur, que des animaux 
pouvaient naître fans gei-me. De-là font fortis àés imagi- 
nations plus cliimérique que ces animaux. Les uns ont pouffé 
Tabus de la découverte de Newton fur l'attraftion , jufquà 
dire, que les enfens fe forment par attradioil dans le ventre 
de leurs mères. Les autres ont inventé des molécules orga- 
mqucs. On s'eit emporté dans fcs vaines idées jufqu'k pré- 
^ndre que les montttgnes ont été formées par h mer ; ce 
qui eii auflî vrai que de dire, que la mer a été formée par 
les montagnes. 

Qui croirait que- des géomètres ont été ailez extravaganç 
pour imaginer qu'en exaltant fon âme, on pouvait voir l'ave- 
nir comme le préfcnt. Plus dkin philofophe, comme on Ta déj* 
dit ailleurs, a voulu, ^ l'exem.pie de Defcartes, fe mettre k ta 
place de Dieu, & créer comme lui un monde avec la parole : 
mais bientôt toutes ces folies de la phitofophie font ré|rou- 
vées des fjges; & même ct& édifices fantaftiques détruits par 
la raifon , lailTcnt dans leurs ruines de« matériaux , do4U la 
raifon même fait iifage. 

Une extravagance pareille a infeâé la morale. Il s'efl: trouvé 
des efprits aflez aveugles pour fappcr tous les fbndemcn» 
de la fociété, en croyant la réformer. On a été afléz fou, 
poir foutenir que \c tien & le mien font des crimes, âc qu'on 
he doit point jouir de f< n trax'ail ; que non - feulement tous 
les hommes font éfi;auïc, maïs qu'ils ont perverti l'ordre de 
la nature en fe raHemblanc; que t!homme eft né pour être 
ifolé comme une bête- iarouclœ; que les caftors, les abeilles 
& les fourmis dérangent l^s lois éternelles, en vivant en repu* 
blicue. : -■ 

- C«s impertxuences dignss de lliopical des feus, ota été quel- 
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que temps à la mode, comme des finges qu'on feit danferç,,. jtjjt^ 
dans des foires. 

Elles ont été pouffées jufqu^ ce point incroyable de dé- 
mence atroce, qu'un je ne fais quel charlatan feuvage a ofé 
dire dans un projet d'éducation (i) <]u*un roi ne doit pas ta- 
lancer à donner en mariage à fon fils la fille du bourreau , fi les 
goûtSj les humeurs & les caractères fè conviennent. 

La théologie n'a , pas été à ccuv,erc de ces excès : des ou* 
vrages dont la nature elt d'être édifiaos, font devenus des 
libelles difiâmatoires , qui ont même éprouvé la févérïté des 
parlemens, 6c qui devaient auffi être condamné par toutes 
les académies j tant ils font mal écrits. 

Plus, d'un abus femblaWe a infeâé la littérature; une foufc 
d'écrivains s'cft égarée dans un Itj'le recherché , violent , inintelli- 
gible, ou dans la négligence totale de la grammaire. On eft 
parvenu jufqu'à rendre Tacite ridicule. On a beaucoup écrit 
dans ce iicclc; on avait du génie dans l'autre. La langue fiic 
portée fouî Louis XIVzm plus haut point de perfeâion ( 
dans tous les genres, non pas en employant des termes nou- 
veaux, inutiles; mais en feTervant avec dirt de tous les mots 
néccHàires qui étaient en ufage. Il eft à craindre aujcui'd'hui 
que cette belle langue ne dé^nère par cette malheureufe fa- 
cilité dVcrire , que le fîecle pafle a donnée aux fiecles fuivans; 
car les modèles produifènt une foule d'imitateurs; & ces imi- 
tateurs cherchent toujours à mettre en paroles ce qui leur 
manque en génie. Ils défigurent le langage, ne pouvant l'em- 
bellir. La Erance fur-tout s'était diftïnguée dans le beau fiede 
de Louis )C ÎV par la perfèdion fingulière \ laquelle Racine 
éleva le thcâTe, ^r par le charme de îa parole qu'il porta à 
un degré d élégance ik de pureté inconnu jufqu'à lui. Cepen- 
dant on apphudit a;-rès lui à des pièces écrites aufli barbare- 
ment que ridiculement coïiftruites. 

C'eft contre cette décadence que l'Académie Françaife lutte 
conrinuellement; elle préferve lé bon goût d'une ruine totale, 
en n'accordant du moins des prix qu'à ce qui eft éprit avec 

(t) Ces propres paroles fe trouvent dans le livie intitulé Emile ^ Tome 
IV, page 178. 

Hhhij 
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ï^_ XLII. quelque pureté , &: en réprouvant tout ce qui pèche par le 
Ityle. Il eft vrai que les beaux arts qui donnèrent tant de 
fupérioricé k la France fur les autres nations font bien dégé- 
nérés , & la France ferait aujourd'hui (ans gloire dans ce genre, 
iàns un petit nombre d'ouvrages de génie, tels que le poënie des 
quatre faifons 6c le quinzième chapitre de Beli^airey s'il eft per- 
mis de mettre la profe k côté de la plus élégante poéfie. Mais 
enfin la littérature , quoique fouvent corrompue, occupe prefquc 
toute la jeunelTe bien élevée; elle fe répand d.ins les conditions 
qui l'ignoraient. Oeft à elle qu'on doit l'éloîencment Aos dé- 
bauches groffières , & la conforation d'un refte de la politefîè 
introduite dans la nation par Louis XIV àc par fa mère. Cette 
littérature utile dans toutes les conditions de la vie, confole 
même des calamités publiques , en arrêtant fur des objets 
agréables refprit qui ferait trop accablé de la contemplation 
des misères humaines. 

FIN. 
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^ TABLE GENERALE, 

o U 

LISTE ALHABETIQUE DE TOUS LES 
noms des perfotmes dont il eft fait rruntion dans les Siècles 
de Louis XIV 5* de Louis XV, Rédigée par Mr. Bigex. 

CEt ouvrage commençant par un catalogue raifoiiné des 
hommes célèbres, cette lifte ne comprend que les noms 
depiùs ia page 154 du tome I. 

le chiffra romain indique U tome y& le chiffre arabe la page où fe trouve 
le nom que l'on cherche. 



■ ^ABrakam, Toni. IL pag. 148. 

Abrantis. I. 350. 

jichah. II. 41e. 4.17. 

Aehé (d'). II. 13^. 

AehiUe Ga'l(ard\éivMe. II. 108. 

Achmet III. II. 155. 

Adélaïde de Savoye. I. 498. 499. 

ASfon, l. 338. II. 64. 

Adarno. II. 161. 

Jginois ( d' ). IL 203. 104. 

Agreda ( Marie d' ). IL 13c. 

Agufffeau ( d* ). 11.1x5. 144. ilSo- 

Aignan ( Saint- ). L 464. 

'Aiguiilat* II. u 367. 

AXktrgatL h 393. 394. 



Aliefmale. Tom. I. pag. 418. 41g. Il, 

133. 13g. 368. 
AUéroni cMàma\. \l. \^y-i6o. i6u 
Albttquerqat. L 180. 
Aidée. IL 3îj. 
Alexandre U grand. I. 1^4. 1^^. 

176. 117. 291. IL 55. 88. 
Alexandre VI pape. I. 217. 
Alexandre VIl.l. 131. 463. IL iil, 

115. 399. 
Alexandre VIIL II. 89. 
Alexandre y^aitt. IL 391. 
AU Vifir. IL is$. 156. 
ABâti. L ^6^4 
Alpbonfe tax «TAnagon* H* 403. 
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Jlphonfe roi de Portugal ( Don ) 

Tom. I, pa^. 148. 
Anèoije cardinal (d' ). IL 170. 
ytnire ( d' ). II. 1^3* 
Amiot. IL 41, 

A-'tnii de Conventlgîio. II. 407, 
Jnaverdikan. II. 31^. 3^3. 
>//icrt. (d* ).L 173. 198. 163. II, 

414. 410. 
^jtdrè 11 roi de Hongrie, IL 181. 
yingtti ( r ). L 45 1. 
Anhali. IL 148. 
A'inat jéfuite. IL 114. 
Annt d'AutTkhe. L 173-175. 181, 



iSz. 1.8 



Aunt impératrice de Ruflîe. IL 17? 

349- ' 
Anne reine d'Angleterre. I. 308 

357. 384. 385, 401. 403. 421, 

411. 417. 430-431' 434- 435 

45J. IL 280. 283. 
Ai^fon. IL 3'0-3'V 3»i- 3*»' 
Anietoche. II. l}3. 
./4/)«/l C d' ). L 500. 
AnviUt{à').n.-iii. 
ApclUs. I. 154- 
A<}uini, d' ). L 49 ï- 
Artmber^, IL 209. 
Arembourre, IL 2^9, 
Argcncoun ( d* ) L 443. 



f. W//7.We.Tom.I.pag. 1^4.11. 54. fi,' 
,^nw. H. 83. 
Arnauld (d' ).II.27î. 
ArnaiiU.ll. $3.109.111. m. iif. 

119. 130. 
Asfetd. I. 319. 
AJfar, (d').IL3Si; 
Atàide ttAtouguia. IL 39s. 39I. 
^Ma/. IL 280. 281. 
Athione. I. 371. 
jtf/«7a. 1:443. 441Ç. ^^* '■"• 
.rfviisx ( d' ). L 3oi;-307. 310. 481. 

IL 97. 120. is^- 
Aiihanton )cfuite( d' ). IL 160. v6i. 
224. 347. 444. Aubettae. IL 232-134. 239. %\\. 

)û6. 
Âtibignac ( d' ). II. 50. 
Auiigné {d* ). L, 489. 490. 491. 

493' 495- Voyez Mainttnon. 
Akbrai {<i' yl. 477. IL-tl3. 
Aidlfrct ( d' ). IL 173. ■ 
AiigufitCéiai.l. 1^4. 15^.443. $l5. 

IL 21. SS- 59- ^oî- 
Atig:ii'ïe liât Saxe, L 33R. H. 17}. 

iSo. 1x6. 
Augujit.IU. IL 180. 311. 3J9. 341. 

342V 
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^rj(/./™{4'). I1-7- 111.117,1.30, Auvagnc ( d'J. U. 14J 

198- -<r«" C "i' )• 'I- '■°'- 

.Ayifc { d' > II. 180, J^^incour. II. l'ï^l. 

Ari/larfuf. I. 31J. Ij 



Afigujlia. (St.).JI. 4t. 109- 111. UQ* 
Aurergr^b. II. 31^-; 36c. 
AtiuuU ( d*% IL 3^4. 
AmUkaaip. ( d* ). U. 30a- ' 
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9 Acoa. ^om. II. pag. 37. 65 . 
Bade (de). 1.38^ 
BitUn. II. 27. 
Balmtnno. IL 300. 
Bulihai^r, prince. I. 113. 
Balzac. I. 46^;. II. 43. 
Barhançon, II. 11^. 
Barberin cardinal. I. léS. 190. 
BarbtrouJJi. 1, 331. 
Barbejîéux. I. 31,8. 360. ^15. 
Barillon. I. 307. 
Barieroy, II. 1^4. 
Barnet. II. 318. 
Barntvelt. I. 370. II. til. 
Biiron. J. 498. 
Barrière. II. 114, 
.Part. II. 318. 
Bartk. I. 331. 
Èarwiek.I. 397. 399.414. 437. IL 

104. 10^. If(}. 
£aiA. II. 19;. 
Bathiam. II. 30^. 
^Bavière (de ). II. 30^. 
Bâyille{At ). II. 98. 104. 
.£^1^.1.418. II. 106. 107. 109. ii5. 
BjyU. II. 41. 48.49. 58. 147. 
Bai^U. I. 365. 
Seaufort, 1- 189. 190. 193, 194 

zoo. 104. 131S. 150. II. 1;. 
BiaumelU, ( la ^ I. 118. i6i. 163. 

a?©. 36+. 388. 415. 47*. ^16. 

II. 1Ç4.. 
Btiuimont ( de ). I. 444. 446. 
StMtproM* II. 119. 



Beauvais ( de ), Tom, T. pag. 443. 
Beauveau. I. I74. II. 18$. lll. 
Beauviliiers. I. 335. 3$i. 353. 410- 

413. 11: 133. 137. 
BecL I. 178. 179. 
Btdmat. I. 511. 
BeUiâin. II. 41». 
Bellando. II. 161. 
BeiU-IJle.ll. 185. i8fi. 19O. 191. 

193. Ï.05. 124. 21^. 24Î. is>' 

164. 271-173. 368. 
Betlihre, II. 2. 
5i//o<. I, 458. 
Benoit XIl^ pape. 198. 
Btnfirade. I. 460. 461. 466. 
Benthem. I. 1^6. 
Bentiroglio cardinal. II. 87. 
Beringhtn. I, 406. 407. 
Bernard. II. 300. 
Birnaville ( de ). I. 449. 
Birnini. II. 8. 9. 62, 
Bernis cardinal. II. 340. 401. 
Bernouilli. II. 40. 67. 
5e«)î( de ), II. 3^0. 
5«f/(. II. 297. 
Btaning. C van ). I. 246. 247. 1Ç4; 

Beavfon., II. 209. 
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II. 131. 134. Hérouville. II. 14^- 

XTaro^ don I.uum de ). i. ito. iil. HararJ. ïl. 90. 93. 



lil-tiy. 
Harrach. I. 347. 3^0. 



He/(o^f. II. 6^ 
iHtffi ( de ). I, 38 (.408. 



Haaruàc ( du Verg*r de ). II. xof^ Sep Plulipfiadt (, pfinc* de >• U' 



Haukts. II. 311. 

Jié^n. IL 4. 

Beinfius. I. 370.41t. 411.416. 

HinauU. I. 17^ 181, 

fl«/ifi Kroi d'Angleterre. L439. ^ H'tldiourghauftn. II. 346^ 

/&flM ÏV// toi d'Angleterre, I. Hocquinccun ( d' ). I. 193. 



3cg. 

'.H^vdius. II. 67. 

•Hid,. I. 2)3. 117. IL M- 



148. IL ts. 
Hawiettt dAngItttrrt. I. 448. 474. 
481; 483. 499. Voyei Ma- 

Hcmitae de Tfantt. 1. IM. 
/?«/iri //toi de France!, i^^. II. 

85. 404. 
Rttiri Uî roi de FnDce; L 1^7. 

187. IL 8fi. 
HtnrilV U grande roi de France- 

f. 1^7. 1«4. l«7. 173. 175. 177- 

180. ijx. 184. 189. 190. 199- 

106. 211. 114. 224. 227. 229' 

138. 24(. . 292. 324. 32«. 3«7' 
368. 470. 47»; 4B9. jclS. i07. 



'97. 



202. 210. 
/Toji ( la ).|L 404. 4^8. f 02. IL 30. 

Voyei MartinÛre ( la ). & JWrtie 

jéfuite ( la ). 
Hpljkm. L 408. 
Homèerg. I. $01. 
Homire, I. 292. IL SI- ^4- 
flofion! ( r ). IL i<7- 
HipilaH de 1' ). I. 176. IL 4»- l'îf 
HoTua. I. IS4. S*^* 'L 302. 
Hortenfita, IL 422. 
Houffaicih). IL l«ô. 
//uc/. IL 141. 

Humiiris. Ll4i.28). 28E.318.320. 
Hm ( Jean ). IL 8v 



518. IL 5. II. 21. 17- 34- S*- *"»*«"'• I- 4«î- "• J'- 
I. 

J Acfiislm d'Angletem. Tom-. pag. 3»Ç-3iA33t. 331. 3t< 4<». 

II. pag. 73. 299. 300. 301. 1 ,3Ç5.3î7.3«»-4»'4°*-421-«9- 

Jaccua //roid'Al.gle»rre. 1. J«i.| 47>- 4*»- U 7*-i»* *««- ?S«. 
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faciès III TOI à' ADg\eteiteToni. I. 

paf. 354- 440- JL i$9- i8». 

2E8. 
Jacqaes I rd d'Ecoffe. I. 111. 315' 
. Jacquis //roi d'Ecoffe. I. 31^. 
Jacques II F roi d'£col1>. I. 31^. 
Jacquet iV roi d'Ecoffe. I. }i6, 
Janjënius. II. 109. I13. Il$. llj- 
Janjon cardinal ( de). I. 348. 
Jarfai ( de ). I. 193. 
Ibrahim, I. lé^. 
Jean de Braganee loi de Portugal. I. 

163. 148. 343. 
Jenkins. IL 195. 
Jiréme. IL 41. 
Jérâme de Prague, II. 84* 
IngoUhi. II. 231. 23Z. - 
/Wf jériiite. I. 310. 
Innocent X pape. II. 77. 110. itf 
innocent XL I. 301-306. IL 77. 

5o. 555. 399. 



Innocent Xlt. Tom. I. pag. 333. 

348. IL 80. Si. 137. 139. 
Joî ville, il. 41. 
Joty. I. 193, 
Jonaihas. Il, 417. 
/oncAi« f la ). ir. 166, 
Jonquiète ( la ) II. 311. 
Jofeph capucin. IL 89. 
/o/ï/jA empereur. I, 343. 384. 39$, 

40'î-407. 418. 414.11. 180. 341, 
Jojepk Nuvarro ( Dota ). II. loo. 
Jojeph roi de Portugal. Il, 391. 
Ifabtlle de France, L 114. 
/vtffl( prince). II. 349. 
Juan tt Autriche ( Dora ). L ii}« 

114. 198. 
Jules II. L 148. II, 400. 
JumiUaç, II. 13g. 
Jurieu. II. 99, ' 
Jufiinien. L 441. II. 415. 
Juftus Velfms. II. 99. 



/T. 



lEtli. Tom. n. pjg. 181. 
Kêrouat de Porifmouth* L 47;. 
KmithulUr. U. 187. 



K. 

l' Kilnamock. Tom. II. pag. joo, 
Kiuperli Kouprogli. I. 135. t^o. 
Kanig/marc/ul, io8.II. 191. 119; 



JLjAUy, Tom. IL pag. Z90. 3^6. 

358. 3^9. 361. 361. 368. 
Lambertini pape , ou ^eno// JT/P^ 

IL 381. 
Lamoignon, I. ^07. II. 10. 16.413. 

410. 411. 
Lungey, IL 133, 
Lanoy. IL 150. 

Fcécis du Siede de Louis XV, 



I,aval. Tom. IL pag. 243. 2^4- 344, 
Lavaur{\éS\mt).\U 361. 
Lavardin. L 301. 303. 
Launai, IL 2^3. 
Laufun. L 468. 470-473. 
Zrittv ou Lajs, IL 163-167. * 

La:^are, II. 81. 
Ltibni(^ II. 67. 68. 
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Lemos, Tom. II. pag. 108. 

Lena. I. 195. 

Lâfjt JTpape. I. 446. II. 55. Voyez . 

Médicis ( le« 
Lcopold empeieai. I. 179. 191, 120. 

m. Z38. 239. 2.46. i6%. i66. ^ 

268. 27$. 297. 298. 307. ^t^-'Lovj:\oid.ïl. ^01. 

340. 342. 443. 345-947. 3^5. Lovendhaî. II. 239. 242. 24^.30^ 



Larges. Tpm. I. pag. 179. 18Î" 

321. 317. II. 237. 
Lorraine ( Je ). I. 476. 477* H. 

343. 344. Voyci Cha/Us Sc 

Françoit de lA)rraine. 
Lt/s-rios.. II. 251. 



381. 383. 396. II. 181. 252. 
Lêopotd duc de Lorraine. I. 3)£. 

n7- 
Lercaro. I. 300. 
' LefdiguUrts. l. 4f9. II. 87. 
LeJJîus. II. 395. 
Zeym. II. 357. 558. 3(So. 
lÀaneour. I. 363. II. m. 
lÀchtenfieia. IL 2^9. 407. 
Licurgue. I. 442. 
Xi^wV ( la ). I. 493. 
Xij'ne ( de ). IL i;i. 
Ligonier. IL 306.. 
lÀm'ier^ I. 347. 
lÀngtndea (de ).IL 42* 
Xioflne.I.i2o.222.247.3oâ.448.4^4. 
L'-ppe-Shombaurg ( ta ). IL 368. 
Ziind (de ). IL 159.^ 
lÀfitnai. I. 500. 

Lobkovit^, n. 211-22}. 

XocAc. IL 66. 6y. • 
ï/itkhart. I. 2i;< 22^, 
LokiU IL 279. 
Lsmtlini. II. 2^8'. 
Lamtllino. I. 300. 
Longonau IL 235* 
Zjngticv'ille.l. 189. 192-194. 259, 
476. IL it6. 117. 



308. 

Louis (doin).ILi6o. i6t,i6o. 
Louis I te déhonnaire. IL 73. 
L»uis XL L 157. IL 425. 
Louis XIL I. x%\. 4^9- II- >7^' 

261. 314. ÎÏ2. 403. 
Louis XIII. 1. i%6, 164. 167. x59. 

177. 180. 182. 184. 188; 198. 

Z24. 130. 237. 280. 368. 4315. 

44S.447- %o%' ïo^- 5ï8.U. 27. 

37. 4«. 61. 71. 8j. 88. 89.94. 

15$. 162. i8f. 2.17. 242. 199. 

412. 415. 
Lwis XIV. L 154. IL IÇÎ-I5V 

157. \9%. 170. 172. 181. 217. 

227. 22S. 146. 26K 262. 17c. 

275. 276. 331. j^^. 338. 344. 

351. 399. 401. 413. 418.419- 

417. 418. 
LouisXV.\.<,QC.\l.t.6o. 1^4.1;^. 
Louis (St ). IL 398. 414. 
Loarois. L 239. 241. 243. 244^ 

151. 1%%. 251$. 261. 267. 270» 

272. 274. 178. x8i' 281, 284, 

294. 196. 300. 309. 8-320. 
^326. 328. }6o. 361. j 411. 

449.4s 1.470.481.491.493 - 495* 

497. 51e. 11.18. ■t/.gi.si.îé.sT* 
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Lubert { Ae ). Tom. II. pag. 15^. ^Luitaux. Tom. II. pag. 134. 



Lucrèce poëte. I. 1^4. 4^3. 
luintt, I. 186. II. 8S. 
L'ijtc. II. 1^4. 308. 
£»//'. L 466. II. $1. <;8. 141. 
Luthtr. IL 84. 196. 



Luxembourg, l. i.^'^. 1.44. 1^^. 2^7* 
2SS> léâ* 2.67. iSi. z8j. 185. 
186. 291. 3ZO-328. 35a. 415. 
479. 4S1. II. 208. 251. 






AL, 



M. 



lAchiavtL Tom. I. pjg. 34^. 
Madame belle-fœur de Louis Xiy. 

I. 251. 2^1. 304. 4ï7. 474. 

475. IL 46. ^1. Voyez Jïr/i- 

rictu tt Angleterre. 
MademoiJeUe. I. 217. 468. 470- 

471- 474- 481. 
Mafei. II. é8. 
Magdeleine. II, 81. 
Mahomet II. I. 154. 169. 149. 
Mahomet prophète. II. 6^. 
Mihomet -Sha. II. 315. 
Maigror. 11. 147. 154. 
MailUbois. II. 187. 227. 246. 256- 

2^9. 261. 263. 337. 409. 413. 
Mailli. II. 127. 
Maine ( du ). I. 48$. 487. 49c. 

49 ï- 498- 
Maiaitnon{de). 1.292.29^.304. 
■ 307. 320. 33V 3^î. 34$. 350. 

iV- 3$3-3SV 359- î^»- 361- 

364. 371. 383. ^91. 400. 402. 

' 404. 40^ 408. 412. 414. 4)o. 

433- 44V 471-474- 484- So°- 
^01.^04. f 05. ^14. 520. II. z8. 
(21-123. 133. 134. 136 -139. 
1^4. 1^6. 168. > . 
Maire (le ) jéfuite. II.' 379. ' j* 



Maifonfort ( la). Tom. I. pag. 495. 

il., I3Î. .38. 
j1/j>/u((Je).II. 378.1. 155. 1^6. 
Maître i le ). II. ji6. 
Makdonail. II. 279. 18 1 29^-297. 
J/^/â^rit/u jéfuite. II. 391.393. 
Maleiicux. II. 138. 
Malherte. II. 41. 49. 
Afancini. 214. 22t. 3âi.443.44^. 
Manfndi. II. 68. 
Manfatd. II. 8. 9. 
Martetuf. IL 413. 
Marc- Antoine. II. 424. 
Marche-Conii ( prince de la ). II. 

344* 
Maréchal. I. 41 ^ 
Marie^Anne d'Autriche. L 237. 
Marie - Anne de Bavière - Neuboure. 

Marie de Médias. L 175. II. «9. 
/f;irù i/e Modène, T. 353. 
Marie ( la grande ). II. 103. 
MjrifLauife d'Orléa'.t. I. 349.482. 

500. 
Marie reine d'Angleterre. I. 308. 

Marte Stuart. 316. 

JMarie - Thcréfe a'Autr.cke. I. ji« 
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pag- i37'JÏ04. 347. Tom.II. 180. 
181. 186-188. IQJ. IXI. 220. 
lit. IZ^. 2Z7; X49. l^O. 304. 

3?9- 340' 343- 344* 348. 381. 
Marigny. L 108. II. 115. 
MariUac. II. 414. 
itfirt ^ la ). II. 137. 
Malboroag^ I. 308. 369. 371 372. 

377- 381- 383* 384. 389. 390. 

397. ^■:o. 402-405. 409. 411 

4'S' 417- 411-41^- 43»* 439. 

n. 140. 188. 19^. 105. 133. 247. 

Marot. II. 41. 54. 90. 
Mars (St.). I. 449. 
Marfan, I.. 477, 

Jtf«r/7/i. 1.377. 3/9-3* !• 393-394- 
Marsham. Il, 65^ 
Maruî. I. i£9.. 
il/itm'n amiial, U. 199.. 
Martinet. I. 156. 158. 
■ itfurtinjVre ( la ). I. 404. 407, 435. 

458. 477; II. 30. Voyez HoJ: 
" ( la ) & Moue jtfuite (la). 
Masham. I. 41%. 4.39, 
Mitjjîilon, II. 44. 
Math'dde, II. 396. 
3ftjrAof ( jefuite ). II. 39i<. 
Afttlignon. I. 40 t. 
3fd//Acuf amiral. II. loo-ioi. 
Maurice de Saxe. Voyez. Jdie, 
Maurice prince. I, 15 fi. Voyez. 

Orange X d' ). 



Mayenne. TO01. I. pag. Ç07. 
Maffia cardinal.]. 171. 181-184; 
18?. 190-194. r96. 107. tio 

2I$.110 119. 134-136.361. 443, 

448. 450.451.454.-456.479.487. 

II. II. 13. 11. 70. 76. 79.90. 

m. 115. 169. 17t. 
Maiarin (^iac). IL 58. 
MaitL I. 160. 
Médavi Granceî. I. 395. 
iWe-yicw ( les ). I. 155. 168. 5/8. II. 

8. 38. 177. Voyei Lion X^ 

Catherine & Marie de Médian 
Mtdley. II. 169. 170. 
Mehtmet Ri^eg, 11, lo^ 
Mdlae. I. 373. 
iM(/«{de). 1. 176. 
Mtnt^et. II. 105. 21 L.. 
Mircator, II. 67. 
Merci. I. 178. 416. 
Mereœur. I. an. 
Mérovèe. II. 75. 
Jtfif/nie ( de). II. 116. 15^;. 
Mitafiàfio. II. 68. 
Miikuitt. L 394. 
^(fu^e. II. 134. 
Mettre. II, 135. 
Michel- Ange. \. 155, II. 60, 61.. 
^//fo/i. II. 63. 64. 
Mine (la). IL loi. 161. 163. 26c, 

172. 
Miphiho^h. II. 416, 41T..- 
Mlrtmont. t>. 456. 



Maximdien de Baviire. I. 259. 341 

ttaximiiiea empereur. I. 15 3. 341 7lforf^/ï<î{ de ). IL 104. 
». 180. j;i/o/«(le|..IL 54. 60. 

MaMmilien-JûfegL. IL 227.. .Affcï^.. II. 148.. 
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Moîffac. Tom* I- pag* x8$. 
Moiièrt. I.451. 46t. II. 51.114. 
Jfîolina. II. 108. III. ' 
MoUnos. II. lyj. 
Monaco. II. 13a. 1^4. 
Monald^fihi. T. 119. 
Monfeigaeiir.T.^I';. 318. 317. 34g. 

405. 410. 410. 4)o. 474. 4iVi. 

4&7. ^10. 
Monfieur frère de i;oaù ^7K. 1. 7. 1 5 . 

115. 2Jt6. 304. 331. 448. 48 1- 

48?. 
Montagne. II. 4Z. 
Monta gii. T. 47$. II. ijj- 
Monta/. II. Z14. 
Montaltmbtrj. IT. 144,. 
Moniaujier(de), I. 413.- 
Montbjriy. IX. 3^0» 
Aîontéajon. I. 193. 
Montcalm. II. 366, 
MontektvnuiL I. 488*. 
MontécucaU. I. 235. zi55^ 171,177. 

179.. 181. 181. 
Mantemar, II. 177. 198. 199, loji 
Monterey. 1, x6^. 167. 183. 348. 
Monte/pan.- h 469. 471-474. 484. 

488.. 490-491,- 497. 510. 



PHABETIQUE, 4^ 
Montefquiou, Tom. I. pag. 419. 
Moniejbn. II.'i3Sv 
Monimoraici. I. 31e. 481* 
Mmtpenfer. II. lâo. 
Montpéftu. II. 77 _ 
MontrevtL I. 144. II i«x,> 
Moraein. II. 35S. 
Morérit II> 4. ^ , 

^o«/ (^ de ). I. 1 rç, 
Mor'tUon, IL 107.- 
Motin. I. 479. 
Atorojini, II. if ^. 
Mortagnt: II. 114. 
MoTttmar. I. 300. 414. 
A/o/re ( Dubois de la ]. il. 37rr 
Motte^Hodancourt ( la). IL. 109;. 
Motte-Houàart ( la ). II. 5 4. 15 9V 
Motte jéruîte ( la ). L 404. 407; ^dxm 

Voyez iïmfc ( la ). fie Martiniirtt 

(la )- 
Motteviliè ^ de y h 18$. tSSl. 

211, 129, 44^. 
Mou[a-Ferfingue,\h 354^ 3 ^^r 
Muley Ifmaëï. L 369. 
Munik ( de ). II. 17c. 
Marrai. II. 181. 183. 300^ 
Mufiapba. I. l6^%- 



N. 



N. 



f Aéolh: Tomi. n. pag, 417,- 
Nadafti. IL 114. 
Nangis, I. 361. 
Nantes ( de ). L 48^. 487- 
Nag<at. L 187. 414. 419. II. 27e. 

Voyei. Orange ( d' ). 
^avmlltt^ L 1&$^ 4^8i t^q^ 



Némond: Tom» I. p;^, ^vi.. 

Hèmeurst I. 191. 100. 104.- 148* 

NèceaflU ( de ). U. 198^ 

Neuhofi Tliéodore de % 11^ 40^*. 

NtaiUaau I. 489: 

Ntuperg. II.- 183. 

J^wM/t.B3 9,.éa.^>£7.3jx.344i%z^^ 
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pag; 317. 491. 493, Tom, II. 
xo5-iio. 114. 117. zjt. 
SoaiUes évéque. II. 81. 



HicoU, Tom. II. pag. ii6. 130. 

Sina. I. 481. 

Ninon Lenclot. I. 490. 

Noaiiles ( cardinal de ]. I. ^^^. Nogent. I. 1^9. ] 

fo8. II. 118. 119. iLi - 12.8. No/ift//» ( des ). I. 381. 

134. i4r. 160. \Sâtre ( le ). I.^450. 48^. 

i\^cai//M(comteouduc de ). I. 3iiJJYoy<i/i> IL 213* 



o 



( d' ). Tom. I. pag. 405. 
Obddm^ I. 377. 
Ogilvi, II. 189. zi8. 
OBreufe ( d* ). II, ^8. 
Otivarès ( d' ). I. I70. 43^- 
OlroM ( St. ). I. 199. 
O/ie/. II. 194. 196. 
Orangiid* ). 1. 1*4. 170. 180. x6i. 

26;. 171. 176. 28]. 186. 191. 

19 î. 307. 309. 319- II. 175. 

Voyez Guillaume III & Sàjfaû. 
Orbay ( d' ). II. 9. 
Orléans ( duc id* ). 314, 316. 37}- 

393' 394* 399- ♦»9* 479* 483- 



pag. 486. 49$. 498. 501. $01. 

^04. Tom, II. 3. 13. 11.1.^ ii6- 

il8. I40. i;<;-i6i. 164. 16^ 

198. io8. 210. 
Ormond ( d' ). I. 417. 440. 
Ornano ( d' ), II. 404. 
Oropt^a. I. 34}. 
Ortieone, II. 40^. 
Ofman. I. 169. 
OJfcmbroeck. I. 1^9. 
OviJ<e. L 1^4. 466. $ 16. IL 41. 63. 
Ouvrier ( d* ); I. 459. 
Oxenfiiem. I. 170. 
Ox/irt .( d* ). I. 414. 44«. 

P. 



Mr Âgan. Torn, II. pag. iz. Pd/ca/. Tom, II. pag. 53. 
Painttr. II. 304. I 113. I14. 130. 40t. 

PAladio. L MS- JPJ^«. II. 115. 

PaWi. ( Hiacîme ). II. 405 4o5. 409. Prf^iwwi. IL 381. 401. 



i>*o/i( Pafcal ). IL 410-411. 
Partnnin, IL i^i- ■ 
Paris, diacre. II. 119. 
PAris { frères ). II. 166. 
Particetli Emeri. L iSj. 
pas ( Du- ), I. 170. 



Paua. IL 43. 

Pavillon, II. 76. 11;. 

Pau/ ( St. ). II. 100. 

Paul III pape. IL - 397. 400. 

Paul V. IL 108. 109. 

PauUU L 184. 
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Ptàre { don ). Toni. L pag. ^%.iPhilippt IV roi d'Efpagnc. Tom* 
Pélifon. I. 143. 156. 1S9- VS- 1- P^g- V^i* *75- ^'o* ^14- 
179. 4SI. 445-II- 43-9Ï-93' m- "*• ij»- i3/- ^.jS' 



PtlUtitr ( le ). I. 414. IL 17. 

Ptnauiier, I. 478. 

Peathiivre. II. zo8. 13,9, 

Pi/jin. IL 7^. 401. 

Peppe, n. 361, 

Péquigni. II. 108. 138. Voyei 

Chaulnes. 
Perdreau. II. iiç. 
/"^w, IL 74, 
PéricUs. I. I54,- 
Périgni. 1. 460. 
Périgord. IL 3.4]> 
Perlipi. 1. 346. 
Ptrnitt» I. 48 ï. 
PtTToult. L 447> $19- IL 9- 
Ptrrier, IL iij- 114. 
Ptrron cardinal ( du ). II. 73. 
P«j-M. IL i8i. z8]. 190. 
Pélerboroug, I. 3S6 - 388. 389, 
Pettrs jéftiite. I< 306. 
Péril - Jean. L 174. 
Peyre ( la ). IL 133. 
Pketipptaux. IL 1 4 1 . 
Phidias. I. 154. 
Philippe II Aagufit , roi de Fiance. 

I. 1(7. i6i. 
Plùiippe { don ). IL 197 - »oi, 



26^. 436. IL léo. 

PhUippe V roi d'Efpagne. I. j^l* 
36$. -384. 386-388. 396-399, 
401. 403, |40(5. 407. 417- 4^'- 
430. 431. 433. 43$. 43^-438- 
440. 441. ;o8. $ii. 5.11. II» 
119. III. 1^7. i;8. 160. i6i^ 
171. 173. 176, 178. 180. 197- 
3.60. 344, 

Philippe de Macédoine. 1. 154. 

Philippe Profper ( don ). L iLZ. ■ 

Picoîomini, L 170» 

Pit y. l. 198. IL 107. 

Pierre le grand czar. L 11^. ZIT, 
J39. IL 157. 171. 174. 175, jo$. 

Pierre m. n. 348. 

Pierre lot de Pouugal. I. 343. ^S^v 

Pie/r<( Su). 1.406, II. su. 396. 

Pierre{ de St. ). L 483. 508. ^09' 
IL 4. 8. 9. II. 31. 9$. 

Piiarro (don Jofeplt ). IL 31^ 

Platon. L 154. IL 66. rgï. 
P/«r C du ) gouvernffur. ÏL 327- 

?30'3U-3S*- 
P/«/ff. Il, 174. 
Phjfis - Beltiivre ( du ). I. 4^^- 



ai^ iiOk £46. x$$. 1^6^ i.%iiPUJJîs-Pralixt{d\i).l.i^z.%i6i, 



3.60. 164. 171. 331 

Philippe //roi d'Efpagne. L 163. 

4;9. IL 178. 180* %6o. 31^^ 

1x6, 336. 368. 39». 



J'£ii^7j(r//f nMd'EQ^agDftLlfl^Zf. Poiniiu I. 3.3'. 



132. 
Ptuiarque. 1. 442. 
/'ofo*, IL 368. 
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Faligjiae ( cardinal de ) Tom. .1. 

pag. Î38. 417. II. 158. 
Pompone. L ^lo. 
Pons ( de ). L 191., 
Ponteharirain.1. ^i^.^^u^ioJl^tii' 
Popf. IL 64. 
Fopoii t de ). I. 387, 
Porte ( h ). I. 19 t. 443, 
Portland Btnt'mck. I. 343. 
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